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Un mot seulement pour dire le but que nous nous sommes 
proposé en écrivant ce livre. 

Bien des gens connaissent les illustrations de la France et 
même celles de l'étranger, et il n'est pas rare d'en rencontrer 
qui ignorent les célébrités qui les touchent de près, celles qui 
sont le produit particulier du sol natal. 

Faire connaître brièvement les personnages dont s'honorent 
à juste titre la Ville de Troyes et le Département de l'Aube, 
indiquer le lieu et la date de leur naissance et de leur mort, les 
principaux faits qui les caractérisent, leurs productions les plus 
importantes, si ce sont des écrivains ou des artistes : tel est le 
but que nous avons essayé de remplir ; le public dira si nous 
l'avons atteint. Nous ferons observer que nous ne nous sommes 
occupé exclusivement que des hommes nés dans l'Aube. 

Mais en même temps que l'étude de nos personnages illustres 
sera un puissant stimulant pour nous porter à les imiter, et nous 
fera voir que souvent les positions sociales les plus modestes ne 
sont pas un obstacle à la vertu et au travail couronné de succès, 
celle de quelques célébrités malsaines, — rares heureusement 
dans notre département, — ne doit pas être passée sous silence . 
Ce n'est pas en cherchant à les cacher qu'on en détruira le souve- 
nir. Et puis c'est encore une leçon qui nous apprend à détester 
le vice qui conduit quelquefois les meilleures natures à leur 
perte par l'abus de qualités qui auraient pu, sinon les mettre en 
évidence, au moins en faire de bons citoyens, amis du devoir et 
de tout ce qui est moralement beau. 
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6 AVERTISSEMENT 

Notre petite Biographie locale ne s'occupera que des person- 
nages morts à ce jour, laissant de côté les illustrations contem- 
poraines auxquelles le temps doit apporter sa consécration 
finale : elles sont dans la carrière, et la course qu'elles ont en- 
core à fournir ne peut qu'ajouter un nouveau fleuron à la cou- 
ronne que leur décernera l'Histoire 

Nous dédions cet ouvrage à la jeunesse studieuse : elle sera 
fière, nous l'espérons, de ceux qui l'ont précédée dans la vie, et 
elle s'efforcera, nous n'en doutons pas, à marcher d'un pas 
ferme et assuré à la conquête du beau et du bien dont ses 
ancêtres lui ont donné l'exemple. 

Voici les différentes sources où nous avons puisé pour notre 
travail. 

MANUSCRITS. 

SÉMILLIARD. — Mémoires historiques de Troyes, 7 vol. in-fol. 

(Bibliothèque de Troyes, mss. n° 2317.) 
Léon PIGEOTTE. — Notes manuscrites sur les Artistes de Troyes, 

recueillies aux Archives de l'Aube, in-fol. 
Auguste HUCHARD. — Extraits des Registres des Paroisses de 

Troyes relatifs aux Artistes, pet. in-fol. 

IMPRIMÉS. 

MORÉRI. — Le Grand Dictionnaire historique. Paris, 1759. 10 vol. 
in-fol. 

Gallia Christiana. Paris, 1716-1865. 16 vol. in-fol. 
GROSLEY. — Mémoires sur les Troyens célèbres. Paris, 1813. 
2 vol. in -8°. 

COURTALON. — Topographie historique de la Ville et du Diocèse 

de Troyes. Troyes, 1783. 3 vol. in 8°. 
LETILLOIS. — Biographie générale des Champenois célèbres. Paris, 

1836. In-8". 

MICHAUD. — Biographie universelle. Paris, 181 1-1862. 85 vol. in-8«. 
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DIDOT. — Nouvelle Biographie universelle. Paris, 1852-1866. 

46 vol. in-8°. 
AUFAUVRE. — Diverses notices. 

CORRARD DE BREBAN. — Les Graveurs Troyens. Troyes, 1868. 
In-8°. 

LE BLANC. — Manuel de iAmateur d'Estampes. Paris, 1854- 
1856. In-8°. 

GOUTANT. — Histoire de Bar- sur-Seine. Troyes, 1854. In-8°. 

FINOT. — Diverses Notices. — Troyes, 1854-1874. In-8°. 

FINOT et THÉVENOT. — Calendrier des Hommes célèbres de 
Troyes. 1857-1881. In-8° piano. 

LE BRUN-DALBANNE. — Diverses Notices. In-8°. 

GUENIN (Alexandre). — Troyes et le Département de l'Aube pen- 
dant les soixante dernières années. Troyes, 1856. In-8°. 

BOUTIOT. — Histoire de Troyes. Troyes, 1870-1874. 4 vol. in-8°. 

DEFER (L'abbé). — Liste des Prélats donnés au monde catholique 
par le Diocèse de Troyes. Troyes, 1868. In-8°. 

COFFINET (L'abbé). - Diverses Notices. In-8°. 

FISQUET (H.). — La France pontificale. Paris, 1865. In-8°. 

ASSIER (Alexandre). — Les Arts et les Artistes dans la capitale 
de la Champagne. Paris, 1876. In-8°. 

LALORE (L'abbé). — Diverses Notices. In-8°. 

BABEAU (Albert). — Diverses brochures historiques. In-8°. 

Nous remercions ici tous les auteurs vivants et en particulier 
M. Jules Ray, dont les notes manuscrites et les avis nous ont 
été d'une très-grande utilité dans l'accomplissement de notre 
tâche. On comprend qu'il nous eût été difficile, — pour ne pas 
dire presque impossible, — de la mener à boune fin, si nous 
n'eussions été entouré de tant d'autorités sur lesquelles s'appuie 
notre travail. Donc merci à tous! 
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Acarie (Jacques), dit le Laquais de la Ligue, né à Troyes vers 
1555, mort à Ivry, le 16 novembre 1613. D'une famille très-ancienne 
alliée aux Hennequin, il joua dans la Ligue un des premiers rôles, ce 
qui lui mérita de la part de Passerat, son compatriote, une mention 
particulière dans la Satyre Mênippfie : 

Qui n'honore la seigneurie . 
De Bastoo, Mâchant, Acarie f 

En effet, il tenait un rang distingué, d'abord dans le Conseil des 
Quarante, membres de la Sainte-Union nommés par la Noblesse, le 
Clergé et le Tiers-État, et ensuite dans la faction des Seize. Bien 
différent d'une partie de ses collègues qui ne s'étaient faits les instru- 
ments des Guises que « par friandises de cent écus qu'on donnoit 
d'appointement par mois à chacun du Conseil », il fit abnégation 
complète de ses intérêts, et quoiqu'on lise dans les Preuves de la- 
Satyre qu'il était au nombre des « Garnemens que l'histoire do ce 
temps-là nous dépeint avec les plus noires couleurs », on y lit aussi 
comme correctif qu'il sacrifia sa fortune à ses principes politiques : 
a il n'y a eu si bonne maison des Seize qui n'ait été ruinée : témoins 
celles de Compans, de Costeblanche, Ackarlc, Decreil et autres 
bonnes maisons et anciennes familles qui s'y sont ruinées... » Bel 
exemple de désintéressement qui méritait d'être récompensé par les 
Guises! Il en fut autrement. Le ligueur Acarie fut payé de ses services 
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10 ACARIE — ADAM 

par la plus noire ingratitude. Malgré tout, il n'en resta pas raoius 
fidèle à la Ligue. Pithou — un autre Troyen, — dans la Harangue 
qu'il prêle à M. d'Aubray, mentionne, d'après la Satyre Ménippée, 
parmi les membres les plus ardents du parti, notre Acarie, comme 
un des plus grands zélateurs. Chassé de Paris, ainsi qu'un grand 
nombre d'autres Ligueurs, le 30 mars 1594, lors de la réduction de 
cette ville à Henri IV, Acarie et Jacques Gueilly, Docteur de Sorbonne, 
l'un des Députés aux Élats de la Ligue, se retirèrent à la Chartreuse 
de Bourg-Fontaine. Pendant ce temps, on saisissait à Paris tous les 
biens d'Acarie, afin de payer les dettes qu'il avait contractées pour la 
Ligue, et lui-même fut emmené prisonnier. Rendu à la liberté 
moyennant rançon, notre Troyen alla résiderau château de Luzarches, 
puis à Ivry, près de Paris, où il mourut d'une fièvre continue. 

Acier (Étienne D'), poète français, né à Bar-sur- Aube, vers 
l'année 1535. Cet auteur n'est connu que par une Ode sur le 
trespas de Monseigneur Jean de Clugny, baron de Santonay, sei- 
gneur de Brullart, imprimée en 1562, laquelle ne manque pas d'un 
certain charme. Contemporain de Ronsard, dont il paraît être un 
des disciples, il n'en eut pas les défauts, et sa muse en français ne 
parle pas grec et latin, comme celle du maître. Quoiqu'il sacrifie 
beaucoup à la Mythologie, à l'exemple des poètes de son époque, il 
n'en abuse pas non plus, et son vers sobre et correct le place au 
niveau des bons poètes du xvi* siècle. La Croix du Maine, dans sa 
Bibliothèque Françoise, ne parle pas de ce petit poème, mais il en 
cite un autre, intitulé : L'Hymne du Pasteur, imprimé à Paris, chez 
Thomas Ricard, l'an 1564. On ignore la date de la mort d'Etienne 
d'Acier. 

Adam du Chesnk, bienfaiteur de son pays, né au Chêne, vers 
1160. Nommé curé du village qui lui avait donné naissance, il con- 
sacra sa vie au soulagement des malheureux. En 1207, il donna tout 
son patrimoine aux pauvres et fonda un hôpital, secondé dans son 
entreprise par Gauthier de Briennc, par Hodéaldis, dame de Plancy, 
et d'autres bienfaiteurs. L'évêque Hervée en consacra la chapelle en 
l'honneur de la Vierge. En 1236, l'évêque Nicolas de Brie, sur un 
bref du Pape de 1233, ordonna que les religieux de l'hôpital du 
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Chêne feraient profession entre les mains de leurs maîtres; mais le 
relâchement s'étant glissé dans la maison, après la mort d'Adam, son 
fondateur, Tévèque la donna en 1250 à l'abbé et aux moines de Saint- 
Remi de Reiras. La date de sa mort est inconnue. 

Aclenct, peintre-verrier, né à Troyes vers 1350 ; mort au com- 
mencement du xv° siècle. Quoiqu'il ne soit d'abord désigné dans les 
comptes de la Cathédrale que comme « vallet » de Guillaume Brise- 
tout, lorsqu'après le départ de celui-ci, il continue avec d'autres 
vallcis à poser des verres peints à la fenêtre « en laquelle sont le Sau- 
veur, saincte Hélène et saincte Mastie, » il prend plus tard la qualité 
de verrier et partage la gratification accordée à la femme de son 
maître, c'est-à-dire une indemnité de C. sous : ce qui prouve que 
Adenet avait montré un vrai talent dans l'accomplissement de son 
œuvre (1378). Il avait aussi avec ses compagnons posé des verres à la 
fenêtre « en laquelle est ymaginé la gessine (conception) de Notre 
Daine, » aux six petites fenêtres du portail nord, et fourni le verre 
pour celle « en laquelle est ymaginé Monseigneur Sainct Jehan evan- 
geliste. » 

Adremarc ou Arrcmarc* prêtre-fondateur de l'abbaye de 
Montiéramey, né au territoire de Troyes, vers l'an 800 ; mort à Vi- 
terbe (Italie), le 21 mars 850. 11 étudia les saintes lettres dans cette 
ville, et il était prêtre lorsqu'il choisit à l'entrée de la forêt du Der un 
lieu appelé le Meiz-Corbon ou le Manoir de Corbon, situé sur la 
rivière de Barse, pour y bâtir un monastère. Son idée fut accueillie 
par Aledran, comte de Troyes, qui lui céda cet emplacement à condi- 
tion qu'il lui paierait vingt deniers — environ M francs de notre 
monnaie - tous les ans, le jour de la fête de Saint-Pierre. C'était en 
réalité une donation et l'acte fut passé l'an 837, avec l'approbation 
d'Adalbert, évêque de Troyes. Adremare jeta aussitôt les fondements 
de son monastère et la construction n'en fut achevée que quelques 
années après. Il lui donna le nom de NouvcUc-Cellc-en-l)cr. Aussitôt 
après la construction de ce monastère, Adremare se rendit â Rome, 
près du Pape Léon IV, pour lui demander la confirmation de son éta- 
blissement. Celui ci accéda 5 ses vœux, lui donna quelques reliques 
de saint Pierre et de saint Léon, et, par un rescrit de l'année 847, le 
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12 ADREMARE - AMYOT 

recommanda à saint Prudence, successeur d'Adalbert sur le siège 
épiscopal de Troyes. A son retour de Rome, Adrémare dédia son 
monastère à la sainte Trinité, à saint Pierre et à saint Léon, et y 
déposa les reliques des saints que le Pape lui avait données. Il lit à 
Rome un second voyage, l'histoire ne dit pas dans quel but, et il 
mourut à Viterbe. Après sa mort, le monastère prit le nom de Mon- 
tier d'Arremare, par corruption Montiéramey. 

Allen (Antoine), conseiller au Présidial de Troyes, né à Troyes 
à la fin du xvi° siècle, mort vers 1660, fut un de nos plus savants 
jurisconsultes. Au dire de Grosley, François Pithou le jugea digne 
de devenir le conûdent de ses recherches et de ses études sur notre 
droit et sur notre histoire, en le nommant son exécuteur testamen- 
taire, avec prière de prendre soin du collège qu'il fondait à Troyes. 
C'est donc à Antoine Allen que nous devons les dernières éditions des 
Commentaires des deux frères Pithou sur la Coutume de Troyes. Il 
veilla à la fondation du collège, présida à l'installation de la biblio- 
thèque de cet établissement, comme il donna plus tard ses soins à 
l'arrangement de la Bibliothèque, que Jacques Hennequin avait donnée 
de son vivant à ses compatriotes pour en faire une Bibliothèque pu- 
bique. Il était en correspondance avec Gui Patin qui l'estimait beau- 
coup pour son goût et ses connaissances bibliographiques. 

Amrot (Charles- Jean -Baptiste), entomologiste, né à Ven- 
deuvre-sur-Barse, le 23 septembre 1799; mort à Paris, vers 1870. 
Après avoir terminé ses études de droit, il se flt inscrire au barreau 
de Paris et devint avocat à la Cour Royale. Mais ses goûls le portaient 
invinciblement vers la partie des sciences naturelles qui traite de 
l'Entomologie. Nous avons de lui Y Histoire naturelle des Insectes 
hémiptères, Paris, 1843, in-8°. Les Annales de la Société entomolo- 
gique de France renferment plusieurs articles d'Amyot, entre autres 
une Note sur YEchenillage, en 1851. Membre de la Société pour 
l'instruction élémentaire, il a publié plusieurs Rapports sur les belles 
actions des enfants et élèves des é-coles, qu'il a réunis plus tard sous 
ce titre : Belles actions des enfants. Livre de lecture pour les écoles. 
Extraits des rapports annuels faits à l'Assemblée générale de la 
Société pour l'instruction élémentaire, Paris, in-18. Nous avons 
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encore de lui : Histoire du colonel Amoros, de sa méthode d'édu- 
cation physique et morale, et de la fondation de la gymnastique en 
France, Paris, 1852, in-18. 

in colin (Jean), poète français, né à Troyes, florissait vers 1550. 
Grosley dit qu'il était auteur des quatrains accompagnant les tableaux 
de Nicolas Cordonnier qui se voyaient à l'église Saint-Nicolas de 
Troyes, tableaux sur bois, traités dans le goût flamand, encastrés dans 
un lambris, et représentant les détails des lieux saints, les cérémo- 
nies particulières à ces lieux et aux diverses nations qui s'y rendent, 
et celles surtout qui s'y pratiquent le jeudi-saint. Malheureusement 
ces tableaux ont péri et avec eux l'œuvre poétique de Jean Ancelin, 
dont aucune autre production ne nous est parvenue. On ignore la 
date de sa mort. 

A ficher Pantaléon (Le cardinal). — Voir Pan ta lé on. 

Angenoust (Nicolas), né à Troyes vers la fin du xvi° siècle, 
mort vers 1650, fut conseiller du Roi au Présidial de Troyes, puis 
juge au Bailliage de la même ville. Pour se délasser de ses occupations 
sérieuses et de l'étude aride du Droit, il publia en 1629 un livre 
intitulé : Le Paranymplie des Dames. C'est, dit Grosley, « une com- 
pilation sans ordre de tous les passages des auteurs anciens et mo- 
dernes, sur la bravoure, la constance, la piété, les talents politiques, 
les lumières du beau sexe. » Cependant l'ouvrage n'était pas sans 
mérite, puisqu'une foule d'auteurs, travaillant après Angenoust sur 
le môme sujet, en ont profité sans avouer les emprunts qu'ils y avaient 
faits : c'est encore Grosley qui l'affirme. Plus tard il composa un 
autre ouvrage colossal, resté en manuscrit sous le titre do Traité de 
la Viduité, et qui ne comprenait pas moins de 1144 pages in-4°, d'une 
écriture très-fine. Grosley, qui donne le sommaire des douze parties 
qui le composent, dit que « nos libraires, effrayés par la grosseur du 
manuscrit, n'osèrent pas en entreprendre l'impression. » Après la 
mort de Nicolas Angenoust, ses papiers furent vendus à la livre, et 
quelques fragments du Traité de la Viduité achetés par la Biblio- 
thèque de Troyes échappèrent, par un heureux hasard, à une des- 
truction certaine. 
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Angenoiist (Od a rd- Adolphe), général de brigado, né à Troyes, 
le 13 février 1797 ; mort à VHIechétif le 14 avril 1880. Fils de Odard 
Angenoust, conseiller de Préfecture, et de demoiselle Sutaine, il em- 
brassa la carrière militaire le 5 juillet 1814, comme che va u -léger aux 
Gardes du-Corps. Il était sous-lieutenant au régiment de dragons de 
la Manche le 19 décembre 1815. Il fit la campagne d'Espagne, en 
1823, comme capitaine au régiment de dragons de la Garonne. Il 
fut nommé capitaine-instructeur à l'École Royale de cavalerie le 
22 octobre 1830. Sept ans après, on le retrouve chef d'escadron au 
3« chasseurs, puis lieutenant-colonel au 9 e de hussards, le 17 février 
1841 ; colonel au 4 e dragons, le 25 octobre 1845; enfin général de 
* brigade, commandant la subdivision des Basses-Alpes, le 1 5 août 1852. 
Placé dans le cadre de réserve, le 29 janvier 1859, il se retira dans 
sa propriété de VHIechétif. Le général Angenoust était d'une grande 
modestie, aimé de tous ses soldats pour lesquels U avait une remar- 
quable sollicitude. Plein de désintéressement, il s'oubliait lui-même 
pour ne penser qu'aux autres. En 1851, il était en garnison à Belfort, 
lors de la visite du Prince-Président. Celui-ci voulait lui donner la 
croix de commandeur de la Légion d'honneur. Le général Angenoust 
demanda au Président de reporter sur deux de ses officiers la croix de 
la Légion d'honneur, en échange de la croix de commandeur qui lui 
était offerte; il disait qu'il ne l'avait pas encore méritée, n'ayant que 
depuis trois ans la croix d'officier. Dans son commandement du Var, 
il a occupé une position très-délicate et très- difficile, en contact 
journalier avec la marine pour l'embarquement des troupes pour 
l'Orient et pour leur débarquement ; mais il s'en est toujours tiré 
avec habileté. 

Anseau de Courcelles, neveu de Geoffroy de Villehardouin, 
né à Courcelle, canton de Brienne-le-Château, dans la seconde moitié 
du xii* siècle, prit part à la croisade de 1202 avec son oncle Geoffroy, 
et se distingua par sa bravoure dans tous les combats, et en particu- 
lier lors de l'assaut et de la prise de Constantinople. On croit qu'il 
ne revint pas en France, qu'il se fixa dans le pays conquis avec la 
famille de Villehardouin et qu'il y mourut. 

Anseau II de Traînel* dit le Jeune, fils d' Anseau I er et de 
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Hélissende, né à Traînel, vers 11 15, se croisa à Vézelay avec le jeune 
Henri, fils de Thibaut, comte de Champagne, en 1146; mais ils ne 
partirent que Tannée suivante et revinrent en France vers le com- 
mencement de 1149. Dès l'année 1152, il exerçait la charge de 
bouteiller du comte de Champagne qu'il conserva jusqu'en 1179. 
Il établit dans la chapelle de son château de Traînel, en 1164, un 
chapitre do chanoines. Il mourut, suivant l'abbé Lalore, de 1185 à 
1192. 

Anseau IV de Traînel, dit le Gros, fils d'Anseau IH et d'Ida, 
naquit à Traînel, vers l'an 1200. Nous le voyons Maréchal de Cham- 
pagne sous Thibaut IV, en 1231. Il se croisa avec ce comte, et 
mourut dans cette expédition en 1239, après des prodiges de valeur. 

Anneau ou Anselme de Haulny, né à Bercenay-le- 
Hayer, vers 1170, mort au même lieu le 3 septembre 1238. Il fut 
nommé évêque de Laon, en 1215. C'est en cette qualité qu'il assista 
aux funérailles du roi Philippe- Auguste, en 1223, et au couronne- 
ment de Louis VIII. La même année, il fit partie du Concile de 
Paris contre les Albigeois. Il se trouva encore, le 29 novembre 1226, 
au couronnement de saint Louis. Démissionnaire, il revint mourir 
au lieu qui l'avait vu naître et fut inhumé dans le chœur de l'ab- 
baye de Vauluisant. 

.frmynol du Chatelet (Le chevalier François), né à Méry- 
sur-Seine, le 27 décembre 1768, émigra à la Révolution de 1789. Il 
servit alors dans l'armée des Princes, où il fut nommé capitaine 
d'infanterie. Après les guerres de 1814, il se livra tout entier au 
culte des lettres. La date et le lieu de sa mort sont inconnus. 

Arnaud (Anne-François), peintre, élève de Vincent, du Baron 
Gros et de David, archéologue distingué, né à Troyes, le 16 octobre 
1787; mort à Troyes, le 28 octobre 1846. Pensionnaire de la Ville de 
Troyes, qui voulait récompenser ses succès à l'École de Dessin, il 
fut envoyé à Paris, à l'âge de 15 ans, pour y étudier son art. Ses pro- 
grès répondirent aux espérances qu'on avait conçues de lui. Revenu 
dans sa ville natale, il fut nommé en 1820 professeur-adjoint à l'École 
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de Dessin qui Pavait eu pour élève, et plus tard, en 1831 .directeur- 
professeur. La Société académique de l'Aube l'avait appelé dans son 
sein dès Tannée 1819, le 4 juin, lors de sa réorganisation. 

C'est en 1835, qu'après des études approfondies sur l'histoire de 
nos monuments, Arnaud publia, de concert avec ses élèves, son 
Voyage Archéologique dans le département de l'Aube, ouvrage im- 
portant, bien fait, qui lui mérita les éloges les plus flatteurs et le fit 
nommer inspecteur des monuments historiques. On a de lui des 
tableaux religieux, de beaux portraits, entre autres le portrait de 
l'abbé Hubert, bibliothécaire, actuellement dans la salle de lecture de 
la Bibliothèque, et quantité de dessins qui révèlent un vrai talent. 
Le Musée de Troyes possède de lui plusieurs toiles, dont la plupart 
représentent des monuments de la localité. 

Artaud ou Arthaud de Nogent» né à Troyes vers 1120, 
fut chambellan du comte de Champagne Henri I er , de 1164 à 1179, 
et de Henri II, son fils, en 1186. Il fit bâtir le château de Nogent, dit 
l'Artaud du nom de son fondateur. On ne connaît ni le lieu ni la date 
de sa mort. 

Auberl (L'abbé Edme), né à Bar-sur-Aube, le 24 septembre 
1738, mort dans cette ville, le 17 août 1804. Chanoine de Saint- 
Maclou de Bar-sur-Aube, et curé de Couvignon, l'abbé Aubert fut 
élu député du Clergé pour le bailliage de Chaumont, en 1789. Il ne 
fut pas réélu à la Convention à cause de ses opinions modérées.- 

Aufauvre (Amédéb), littérateur, publiciste, historien et archéo- 
logue, né à Troyes, le 18 novembre 1817; mort le 17 avril 1864. 
Après avoir fait ses études à Troyes, il débuta en 1839 dans la car- 
rière des lettres par un petit album intitulé : Le Jour de l'An. Four- 
beries et Déceptions. Le texte est accompagné de douze dessins, par 
Collet. Mais presque aussitôt il se lança dans le journalisme, et nous 
le voyons, du 28 novembre 1839 au 9 octobre 1842, collaborer au 
journal Y Aube qu'il quitta pour diriger le Propagateur, d'abord en 
second, ensuite comme chef jusqu'en avril 1848. A cette époque, il 
fonda le Progrès de l'Aube qu'il rédigea depuis le 15 juin 1848 jus- 
qu'au 20 juin 1850. Ensuite il collabora de nouveau au Propagateur 
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jusqu'au 16 décembre 1851, époque de sa suppression. Il créa alors 
r Industriel de Troyes et du Département de l'Aube, puis le Journal 
de Troyes, qui en était la continuation. Ce journal ayant été aussi 
supprimé, Aufauvre fut un des collaborateurs de Y Aube, du 13 dé- 
cembre 1854 jusqu'à sa mort, pour la chronique locale et l'archéo- 
logie départementale. Il a publié en 1840 un petit journal artistique 
et littéraire, intitulé : La Silhouette, dans le genre du Charivari, 
avec une lithographie à la 3 e page : ce journal hebdomadaire a donné 
treize numéros. Il a fait paraître aussi une foule de romans-feuilletons 
et de nouvelles que tous les journaux de province ont reproduits. 
Aufauvre s'est essayé dans le théâtre ; il a composé Les Cendres de 
Napoléon, à-propos-vaudeville en 2 actes, représenté pour la pre- 
mière fois sur le théâtre de Troyes, le 1" janvier 1841 ; mais cette 
pièce est restée manuscrite. Son plus beau triomphe est le drame 
intitulé : Louise Fleuriot ou le Beau Toquat, pièce en 5 actes et 
7 tableaux, mêlé de musique et de couplets, sous le pseudonyme de 
J. Xavier, joué pour la première fois le 29 janvier 1851, et repris en 
1864 avec un succès écrasant. Ce drame populaire, dont le sujet est 
emprunté aux annales judiciaires de Troyes, eut primitivement huit 
représentations en cinq semaines, et au commencement de 1864, six 
représentations successives (six jours de suite) et deux autres un peu 
plus tard. Jamais pièce à Troyes n'eut une pareille vogue. Elle a été 
imprimée seulement à vingt exemplaires. (Hyères, 1864, in-12.) 
Comme historien et archéologue, Aufauvre est auteur du Guide du 
Voyageur sur le chemin de fer de Paris à Monter eau et à Troyes, 
1848; — de V Album d'un Sourd-Muet. Biographies nouvelles et 
Variétés, en collaboration avec Gadan, 1849; — de Fontainebleau, 
son château, sa forêt et ses environs, Moret, Melun, etc., 1850; — 
de Les anciens Édifices de Troyes : la chapelle Saint-Gilles de 
Croncels, etc., 1853; — de Y Album pittoresque et monumental du 
département de l'Aube (dessins de Charles Fichot), 1852; — de Les 
Monuments de Seine-et-Marne (dessins de Fichot), 1858 ; — de Les 
Tablettes historiques de Troyes, depuis les temps anciens jusqu'à 
l'année i855, 1858;— de Y Histoire de Nogent-sur-Seine, 1859; 
— de Troyes et ses environs, Guide historique et topographique, 
4860; etc., etc. Il faut encore mentionner plusieurs Almanachs- 
Annuaires de 1847, 1848, 1852, 1853, 1854, où Aufauvre a inséré 
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nombre d'articles historiques et biographiques intéressant Troyes et 
le département de l'Aube. 

A u mon t (Louis-Marie- Victor de woiJieims'on. duc d'), 
liomme de guerre et numismate, né à Villemoyenne, le 9 décembre 
1632 ; mort à Paris, le 19 mars 1704. Il avait été nommé colonel de 
cavalerie à 10 ans, et capitaine des gardes en survivance à 16 ans. Il 
accompagna Louis XIV à la campagne de Flandre où il se distingua 
par sa bravoure. Nommé gentilhomme de la Chambre du Roi, puis 
conseiller et gouverneur de Boulogne et du Boulonnais, il fortifia les 
côtes de ce pays contre les attaques de l'ennemi. Numismate distin- 
gué, il fut nommé membre de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres. 

a % iai (Auguste-Louis), peintre, paysagiste, dessinateur et photo- 
graphe, né à Arcis-sur-Aube en 1820; mort à Troyes, le 3 février 
1876. Sa destinée fut celle de bien des peintres qui sont contrariés 
par leur famille dans leurs aspirations vers Part. Repoussé par tous 
à cause de la carrière qu'il voulait embrasser et de la vocation irré- 
sistible à laquelle il se sentait appelé, Aviat eut des commencements 
difficiles. Réduit à ses seuls moyens d'existence puisés dans son tra- 
vail et dans son espoir en l'avenir, il débuta par quelques portraits 
de petite dimension, exécutés à la mine de plomb ou à l'aquarelle On 
ne lui connaît aucun maître. Quand il se sentit assez sûr de son 
crayon et de lui-même, il partit un jour en touriste, sac au dos, le 
cœur content, vers la Bourgogne et la Franche-Comté, où son acti- 
vité lui Ot découvrir assez de clients pour le tirer d'embarras. Il prit 
bientôt confiance et vint se fixer à Troyes. C'est alors qu'il s'adonna 
à la miniature, genre un peu plus sérieux, qui permet déjà d'appré- 
cier les qualités du peintre. Mais ce premier résultat ne pouvait lui 
suffire : gêné par l'exiguïté- de la surface, il rêvait d'aborder la pein- 
ture à l'huile. C'est sur la toile qu'on le vit bientôt se livrer à la fougue 
de son tempérament qui le portait à exprimer par la couleur, plutôt 
que par la forme. Quelques-uns de ses portraits dénotent en effet 
chez Aviat un vrai sentiment de coloriste, et font penser qu'il se 
préoccupait de Van Dick ou de Rembrandt. Doué de beaucoup d'ima- 
gination et d'une excessive sensibilité, il ne se prêtait pas volontiers 
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à l'étude d'une science positive comme Test celle du dessin. Emporté 
par son individualité, il ne s'assouplissait point devant la nature ; elle 
l'embarrassait, et il préférait se livrer à ses seules conceptions, dont 
il nous donne tout l'accent dans les nombreux paysages qu'il a depuis 
composés soit au fusain, soit en peinture. Le Musée de Troyes a 
acquis récemment l'un de ces paysages qui avait figuré au salon de 
1870. Ce tableau révèle une intention poétique évidente, et si 
la plupart des compositions d'Aviat sentent parfois la convention 
ou la fantaisie, on doit dire de ce paysage qu'il se rapproche beau- 
coup plus de la nature. Les tableaux d'Aviat sont en petit nombre ; 
en revanche il a produit beaucoup de dessins au fusain qu'il maniait 
avec une grande habileté. Ces paysages ont toujours un cachet 
d'originalité qui lui était propre et qui n'exclut pa3 le mérite. 
Plusieurs ont eu les honneurs du Salon. Nous en trouvons deux 
en 1866 : Paysage, dessin au fusain, et Effet du Soir, dessin 
au fusain ; — deux en 1867 : Effet du Soir, dessin, et Paysage, 
dessin; — deux en 1868 : Effet du Soir, dessin au fusain, et Pay- 
sage, dessin au fusain; — deux en 1869 : Effet de Ciel, api'ès la 
pluie; fusain, et Un Ciel sombre, fusain; — un en 1870 : Avant 
l'Orage, fusain. Quelque chercheur infatigable que fût Aviat, quelque 
bien doué qu'il fût, il n'a pu se faire sa place comme tant d'autres. 
Ses œuvres, moins estimées qu'elles n'auraient dû l'être, ne l'ont pas 
mis à môme de lutter avec avantage contre les nécessités de l'exis- 
tence. Aussi se résigna-t-il plus tard à devenir simple photographe : 
ce fut sa dernière ressource contre le besoin. (Article presque entiè- 
rement dû à M. Pron, dont Aviat se disait l'élève.) 

Bachot (Jacques), sculpteur, né à Troyes, vers 1470; mort en 
Lorraine, vers 1540. Ce fut un des imagers les plus recherchés à 
Troyes et dans la Champagne. Il sculpta à Joinville, de 1495 à 15504, 
tous les marbres des tombeaux d'Henri de Lorraine, de Ferri II de 
Lorraine et de sa femme Yolande d'Anjou, reine de Sicile. On le trouve 
en 1504-1505 travaillant pour la cathédrale de Troyes et taillant « un 
sainct Pierre... pour ce que celluy que on souloit porter estoit ver- 
moulu; » il reçoit pour ce xxxv sous. En 1506-1507, il fait à 
Saint-Jean une « Notre-Dame de Pitié, les deux anges et tout l'ou- 
vrage qui est autour de ladite image », moyennant lxxii sous. A 
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Saint-Pantaléon, en 1510, il reçoit la somme de cent livres pour la 
Notre-Dame de la grande voûte. Les comptes de Saint-Nicolas lui 
paient xmi livres, en 1524-1525, « pourlymage de Nostre-Dame estant 
a présent sur le grand autel. » Suivant une note en marge presque 
contemporaine, « cette ymage a été transportée au carton (place) de 
l'Eglise, près le puits du cymetière. » Quelques années après, Bachot 
alla travailler en Lorraine. Un écrivain, nommé Chateauron, égale- 
ment natif de Troyes, qui, dans le récit d'un pèlerinage fait en 1532, 
à l'abbaye de Saint-Nicolas-du-Port, en Lorraine, parle d'une œuvre 
de Jacques Bachot, tenait notre sculpteur en grande estime. Il dit 
qu'une Représentation de la mise au sepulchre, qui s'y voyait, était 
l'œuvre de Jacques Bachot, tailleur d'images, « un des plus singuliers 
ouvriers de France. » Le nom de Jacques Bachot se trouve estropié 
dans les comptes de Saint-Nicolas : on l'écrit Jacques Buchoti. Est-ce 
aussi le même que Jacques Baschot, « painctre », qui faille patron 
d'un reliquaire de Saint-Pantaléon, en 1519, et qui peint la Notre- 
Dame de la grande voûte? 

Raeliot (Marc), tailleur d'images, né à Troyes, vers 1480, était 
frère ou parent du précédent. Il est mentionné dans les comptes de 
l'église de la Madeleine en 1517-1518, « pour avoir fait du portier 
du sépulcre ung sainct Pierre. Lequel a refaict la teste tout entiè- 
rement, l'estomac, les bras, les clefs, et reblanchi tout le reste 
d'icelluy ymage. Que aussy pour avoir faict une main et une croix à 
sainct Michel, lesquels ymages sont assis d'une part et d'autre du 
portail d'icelle église du costé devers le cymetière. » On lui donne 
xxx sous pour ce travail. Nous ne connaissons rien de plus de cet 
artiste, ni quand, ni où il est mort. 

Bachot (Yyon), tailleur d'images, né à Troyes, vers 1490, était 
aussi parent des précédents. On le trouve travaillant à l'église Saint- 
Nicolas, en 1524-1525, mais seulement pour des travaux qui n'ont 
rien d'artistique; c'est purement du métier, tandis que les comptes 
de la cathédrale nous le montrent sous son vrai jour. En 1532- 
1533, il reçoit vi livres pour « la façon des anges qui sont en la 
cloison du cueur do l'église », et cxv sous « pour avoir besongné 
sur l'ymaige de Miséricorde. » En 1533-1534, le Chapitre de Troyes 
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lui donne x livres « pour deux petites hystoires qu'il a faictes pour le 
grand portail. » Ces derniers ouvrages prouvent que Yvon Bachot était 
un véritable artiste. Son nom se trouve estropié dans les comptes de 
Saint-Nicolas où on lit Yvon Bucholti. Bien de connu sur le lieu et 
la date de sa mort. 

Baillot (Étienne-Catherine), né à Ervy, le 25 novembre 1759, 
mort dans la même localité, le 15 avril 1825. Il fut successivement 
avocat, député du Bailliage de Troyes à l'Assemblée Constituante de 
4789 ; président du Tribunal d'Ervy en 1790 ; membre du Tribunal de 
Cassation de 1791 à 1796; président de l'Administration municipale 
d'Ervy, en l'an IV (1795) ; conseiller d'arrondissement de Troyes en 
1812-1814. Il se délassait de ses fonctions politiques ou administra- 
tives par la culture des lettres. Ou lui doit une traduction estimée 
des Satires de Juvênal qu'il publia avec des notes en 1823. 

Bailly (Jean), maître-maçon ou architecte, né à Troyes à la ûn 
du xv e siècle; mort à Troyes le 19 août 1559. 11 succéda à Jean de 
Soissons, son beau-père, dans la direction des travaux de l'église 
Saint-Pierre, en 1547, gagnant 6 sous 8 deniers tournois par jour. 
Le 30 juillet 1548, il présenta au Chapitre de Saint-Pierre un portail 
ou plan des tours qu'il fallait faire à cette église. Les comptes nous 
le montrent travaillant sans interruption jusqu'à sa mort à la construc- 
tion des tours et des portails de la cathédrale, sauf le temps donné 
aux fortifications de la ville. En récompense des bons services qu'il 
en avait reçus et pour témoigner de l'estime singulière qu'il avait 
pour ses talents, le Chapitre de Saint-Pierre l'inhuma dans l'église. 
C'est ce que nous apprend l'épitaphe gravée sur sa pierre tombale 
située près du troisième pilier de la nef, à droite. 

Bailly (Balthazar), poète satirique, né à Troyes, vers 1520; 
mort à Troyes, vers la fin du xvi° siècle. Il était Conseiller du Boi, 
probablement au Bailliage de Troyes. Il employait au culte des 
inuses les quelques heures de relâche que lui laissaient les affaires sé- 
rieuses de sa charge, comme il nous Papprend lui-même dans la dédi- 
cace de son livre, dont nous allons parler, dédicace à l'illustre et 
vertueux seigneur Claude de Bauffremont, évêque de Troyes. Frappé 
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des malheurs qui accablent son pays, il prend en main la plume de 
Juvénal pour stigmatiser les vices qui en sont la source. Toutes les 
classes de la société, depuis le clergé et la noblesse jusqu'à l'homme 
du peuple et le roturier, sont passées en revue par notre poète; à 
toutes il distribue le blâme et l'invective dans des vers souvent bien 
frappés. Il faut croire du reste que les puissants surtout avaient senti 
les coups de lanières dont ils étaient cinglés, puisqu'ils ont réussi à 
faire disparaître presque entièrement les exemplaires du livre de Bal- 
thazar Bailly. C'est la seule raison qui explique la rareté excessive de 
ces exemplaires, puisqu'aujourd'hui on n'en connaît que deux, dont un 
magnifiquement conservé et relié appartenant à la Bibliothèque de 
Troyes. En voici le titre : L'importunité et le malheur de noz ans. 
ïroyes, sans date (1576), pet. in-8°. Ce petit poème est précédé de 
5 sonnets laudatifs des amis de l'auteur, tous ses compatriotes et 
parmi lesquels nous distinguons Pierre de Monchault, principal du 
Collège de Troyes. Quoique nous n'ayons à citer de Balthazar Bailly 
que le poème satirique dont nous venons de parler, il semble d'après 
quelques mots de la Dédicace que notre auteur n'en était pas à son 
coup d'essai. 

llailly» dit de Juilly (Edme-Louis-Barthélemi), né à Troyes, 
le 18 mars 1760, mort près de Paris en juillet 4819. Oratorien, 
professeur au Collège de Juilly, après la suppression des Ordres 
religieux, il se fit recevoir avocat au Barreau de Paris, en 1790. Elu 
député de Seine-et-Marne, en 1792, il vota l'appel au peuple, la dé- 
tention de Louis XVI et son bannissement. La Convention le nomma 
son secrétaire en 1794, quoiqu'il eût suivi constamment la ligne de la 
modération, et le fit entrer dans le Comité de Sûreté générale, après 
la révolution du 9 thermidor. En 1795, les suffrages des départe- 
ments de l'Aube et de Seine-et-Marne le portèrent au Conseil des 
Cinq-Cents. Nommé préfet du Lot en 1799, il administra sagement 
ce département jusqu'en 1813, où il fut révoqué. Bailly se retira 
alors dans une campagne des environs de Paris, où il mourut des 
suites d'une chute qui avait nécessité l'amputation de ses deux bras. 

liaison (Luge), né à Rumilly-lès-Vaudes, le 17 février 1772, 
mort à Troyes, le 19 décembre 1846, partit en 1793, comme soldat 
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au bataillon du district de Troyes. Son caractère droit, son courage 
à répreuve et ses capacités militaires le firent bientôt distinguer de 
ses chefs, et il parvint en peu de temps au grade de chef de bataillon. 
C'était en 1808. Il s'était principalement signalé à l'affaire de Haslac, 
près d'Ulm, le 49 octobre 1805 ; à la prise de Halle, le 17 octobre 
1806. Blessé plusieurs fois, et incapable de suivre les armées sur les 
champs de bataille, il fut mis à la tête de différentes places de guerre. 
Nous le voyons commandant d'armes du château de Ham en 1814, à 
la défense duquel il se distingua en 1815. La Restauration le mit do 
côté, et il attendit la révolution de 1830, qui lui redonna son com- 
mandement de Ham. En 1831, il fut envoyé a La Rochelle avec la 
même mission, jusqu'au moment où il prit sa retraite. 

llalfet-Petit (Lïé), horticulteur- pépiniériste, né à Troyes, le 
45 septembre 1776, mort à Troyes, le 30 novembre 1858. Sa vie en- 
tière fut consacrée aux travaux horticoles et les essais qu'il tenta 
furent couronnés de succès. Il obtint dans les Concours et daus les 
Expositions de nombreuses médailles, dont les deux plus importantes 
lui furent accordées par la Société académique de l'Aube, l'une en 
1828, l'autre en 1835. Baltet-Petit avait planté, en pins d'Ecosse 
mêlés de quelques épicéas, trois pièces de terre de 32 hectares environ, 
aux limites des territoires du Pavillon et des Dierrey, dans un sol 
siliceux et calcaire. Plus tard, il avait planté 68 hectares, presque en- 
tièrement en pins d'Ecosse, sur les territoires des mêmes communes, 
dans des friches, avec 10 centimètres seulement de terre végétale. 
Encouragé par ces heureux essais, il acquit sur un autre point non 
moins stérile du département 40 hectares environ de terres calcaires 
crayeuses, et les couvrit également de pins d'Ecosse qui présentent 
l'aspect le plus satisfaisant. Le déparlement de l'Aube lui est donc rede- 
vable de ces forêts d'arbres verts qui en couronnent les contrées arides. 
La place de Baltet-Petit était marquée dans la Société académique ; 
aussi fut-il nommé membre résidant, le 16 mai 1834. La Société 
d'Agronomie pratique de Paris se hata de suivre l'exemple de sa 
sœur de province en décernant à l'Horticulteur de Troyes le titre de 
membre correspondant. Baltet-Petit a laissé un grand nombre do 
travaux imprimés sur l'Agriculture cl PHorticulturc, que l'on trouve 
en partie dans les Mémoires de la Société Académique de l'Aube, 
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dans le Bulletin de la Société d'Horticulture de l'Aube, et dans les 
Annales de Flore et de Pomone. Ses concitoyens l'honorèrent du 
mandat de Conseiller municipal de 1832 à 1848. 

Ballet (Lyé-Savinien), horticulteur-pépiniériste, né à Troyes, 
le 6 janvier 1800 ; mort à Troyes, le 25 août 1879. Sa vie tout entière 
est celle d'un homme utile, qui a donné à l'horticulture une impulsion 
puissante. De vastes terrains marécageux, aux portes de la ville de 
Troyes, restaient improductifs et devenaient m^me à certaines époques 
des foyers de contagion par les miasmes qui s'en exhalaient ; Baltet 
les défricha et les assainit en y créant les pépinières de Croncels, 
dont la réputation est aujourd'hui européenne. C'est lui qui a con- 
tribué le plus à la création de la société d'Horticulture de l'Aube en 
1853. Son expérience et ses connaissances pratiques pesaient d'un 
grand poids dans les commissions où il était appelé. On lui doit aussi 
la propagation des bonnes espèces d'arbres fruitiers dans le départe- 
ment de l'Aube et même au loin. C'est en marchant sur ses traces 
que ses fils aujourd'hui tiennent toujours le premier rang dans les 
Expositions en France et à l'Étranger. 

Bar (Pierre de). — Voir Pierre de Bar. 

Bar (Geoffroy de). — Voir Geoffroy de Bar. 

Barbeau* — Voir Geoffroy de Bar. 

0 

Bar-sur-Aune (Jean-Symon, dit). — Voir Symon. 

Bardon (Modeste), apiculteur, né à Trouan-le-Grand, le 10 dé- 
cembre 1738 ; mort à Culoison, vers l'an vm. Fils de simples paysans, 
et n'ayant d'instruction que celle qu'on reçoit au village, Modeste 
Bardon rêva de faire fortune avec une industrie presque inconnue en 
Champagne à l'époque où il vivait. Voici ce que nous apprend à son 
sujet le pèreAudra dans ses Mémoires sur la paroisse et le prieuré- 
cure de Sainte-Maure (Mss. 2297 de la Bibliothèque de Troyes). 
« Ayant-appris que les frères Hostis de Troyes possédaient une ma- 
nufacture de blanchissage de cire dans un faubourg de cette ville, 
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et que ces négociants prospéraient, cet homme résolut de tenter for- 
tune par une nouvelle industrie. Remarquant dans ses fréquents, 
voyages de son pays à la vieille capitale de la Champagne, deschamps 
secs et fertiles situés entre Sainte-Maure et Culoison, il en loue trois 
arpents pour une modique rente au chapitre Saint-Pierre. Possesseur 
d'un grand nombre de ruches, il veut faire parquer ses abeilles, c'est- 
à-dire les conduire de son pays à Culoison et de ce village à Trouan. 
Pour exécuter facilement ce projet, il invente et fait construire un 
large et long chariot, sur lequel ses abeilles sont suspendues comme 
dans un hamac, et se met en roule. Beaucoup de villageois sortent de 
leurs chaumières, les uns riant des tentatives de Bardon, les autres 
admirant son ingénieux système. Bardon, sans aucun souci, voyage 
avec ses abeilles, leur livre les fleurs de Culoison pendant la belle 
saison et les ramène à Trouan pour y passer l'hiver. Ses efforts sont 
couronnés de succès ; les abeilles reconnaissantes obéissent bientôt 
à sa voix, sortent de leurs ruches et y rentrent au moindre signe. Le 
miel et la cire abondent; Bardon conquiert l'estime publique et voit 
sa bourse s'alourdir. Le Prieur de Sainte-Maure, qui rencontrait sou- 
vent le chariot de notre apiculteur dans ses promenades, avait admiré 
le premier cet ingénieux système et vivement encouragé Bardon. Il 
osa même le recommander fortement à M. de Brienne, qui jouissait 
alors d'un grand crédit à la Cour de Louis XVI et se plaisait surtout 
à protéger les personnes de sa Province. Le gouvernement accueillit 
le modeste habitant de Trouan et lui proposa mêmé « une tournée 
dans ses intendances avec 1800 livres d'appointements. » Mais la for- 
tune éblouit Bardon qui, peu content de cet accueil, osa demander 
« rente viagère et droit exclusif de fonder des établissements » mal- 
gré les avis charitables du Prieur de Sainte-Maure. La Cour ne vit 
bientôt plus dans notre apiculteur qu'un vulgaire charlatan et le laissa 
dans les champs de Culoison. Il est bien vrai que Bardon ne perdit 
pas une grosse somme; car, quelques années après, de celte immense 
ruche qu'on appelle Paris, sortait un essaim d'abeilles qui renver- 
saient la royauté et n'auraient point obéi à la voix du modeste habitant 
de Trouan. Quoi qu'il en soit, Bardon devint propriétaire et acquit 
une honnête aisance par son industrie ; et, si son ingénieux système 
a disparu dans la tempête révolutionnaire, son nom n'en doit pas 
moins être conservé comme celui d'un homme doué d'une rare persé- 
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vérance. » Modeste Bardon mourut accidentellement à Culoison, dans 
une de ses prérégrinations. 11 a laissé en manuscrit des Conférences 
sur les abeilles. 

Barthélémy ou Ilaïee de Plancy, né à Plancy au com- 
mencement du xu e siècle, mort à Troyes le 20 février 1193, était de 
la noble maison des seigneurs de Plancy. 11 fut successivement cha- 
noine de la cathédrale de Troyes, en 1 100; écolâtre de la collégiale 
de Saint-Etienne, en H 01 ; prévôt et chanoine de Provins, en H 73 ; 
chancelier de Henri I er , comte de Champagne, en H 79; chancelier 
de Marie, comtesse de Champagne, veuve de Henri 1 er , en 1189; 
doyen de l'église de Troyes, et enfin évêque de Troyes, de 1190 à 
1193, à la mort de Manassès II de Pougy. Son passage sur le siège 
épiscopal fut remarquable par ses mérites et par ses vertus. On lui 
doit la fondation de la chapelle de Notre-Dame, au chevet de l'église 
calhédrale, et l'institution de sept chanoines, plus tard réduits à quatre, 
pour y célébrer quotidiennement l'office de la Sainte-Vierge : ce qui 
leur avait valu le nom de Chanoines de Notre-Dame. Il les avait 
dotés de ses biens patrimoniaux en l'année 1 182, date delà fondation. 
Il fut inhumé, d'après ses volontés, à l'abbaye de La Hivour. 

* ■ 

Bartliélcmy-SHaclot (Marie-Adélaïde Richard, femme), au- 
teur dramatique et romancière française, née à Troyes, le 15 Juin 
1763, morte à Paris, le 19 février 1821, fut un des auteurs les plus 
féconds dans son genre. Institutrice, comme madame de Genlis, 
comme elle, elle trouva le temps de composer des drames et des 
romans. Seulement ses compositions, quoique inléiessantes, sont plus 
médiocres que celles de la gouvernante des enfants de la famille 
d'Orléans, et la plupart ne sont pas destinées à l'éducation. De 180i à 
1821, c'est-à-dire, jusqu'à sa mort, elle produisit plus de cent vo- 
lumes, sans compter ceux qu'elle laissa en portefeuille. — Sa fille 
M Uo Adélaïde, depuis M m * Jetais parcourut la même carrière lit - 
téraire ; ses romans, moins nombreux, ne sont guère meilleurs que 
ceux de sa mère. A ceux qui voudraient connaître les titres des ou- 
vrages de la mère et de la fille, nous conseillons de consulter Ouérard, 
La France littéraire, qui en donne la liste complète. 



« 
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Uandemant (Jacques-Raphaël), né à Troyes, le 15 février 
1775; mort à Troyes, le 7 mai 1850. Elève de son père, Pierre 
Baudemanl, professeur à l'école gratuite de Dessin de Troyes, il lui 
succéda dans la position qu'il occupait à Troyes. Comme lui, il fut pro- 
fesseur à l'école gratuite de Dessin ; mais plus complet que son père, 
il fit beaucoup de portraits peints, qui ne manquent pas de mérite, 
et les gravait le plus souvent. On lui doit entre autres ceux de Gros- 
ley et de Courtalon. Il eut la gloire d'être le professeur de Simart, 
son compatriote. Le musée de Troyes possède de lui deux aquarelles, 
dont Tune est un projet d'armoiries de la ville de Troyes. 

Itauclessoii» menuisier-sculpteur, né à Troyes, vers 1600 ; mort 
à Troyes vers la fin du xvit* siècle. Cet artiste, dont nous ne con- 
naissons pas le prénom, mérite d'être mis au rang des Molu, des 
Foumier et des Paupelier, dit Jaquot, dans ses Artistes Troyens. Il 
eut l'honneur d'être le premier maître du célèbre François Girardon 
qui avait été mis en apprentissage chez lui. ftaudesson travailla avec 
son jeune élève pour le chancelier Séguier, à son château de Saint- 
Liébault (Estissac). On ignore la date de sa mort ; mais Grosley dit 
quelque part qu'il fut inhumé dans l'église de Saint-Urbain où était son 
épitaphe en marbre noir. On a cru à tort que ce Baudesson était le père 
de Nicolas Baudesson, le célèbre peintre de fleurs qui suit ; le père de 
Nicolas Baudesson s'appelait Claude, et se disait marchand de pein- 
ture et non menuisier. 

liftiiflettson (Nicolas), peintre de fleurs, à l'huile et en miniature, 
né à Troyes, le 6 décembre 1611, mort à Paris, le i septembre 1680. 
Son père, qui était menuisier-sculpteur, développa chez lui le goût 
des arts, et bientôt le jeune Baudesson se fit, comme peintre de fleurs, 
une très-grande réputation. Les Comptes des bâtiments du Roi men- 
tionnent de lui trois tableaux de fleurs, en 1675, pour le château de 
Fontainebleau ; trois autres tableaux de fleurs, la même année, pour 
le château de Versailles ; et trois autres tableaux de fleurs, encore la 
même année, pour le château de Saint-Germain. Aussi Louis XIV en 
lit son peintre ordinaire et son Conseiller en son académie de Pein- 
ture et de Sculpture, en 1679. Baudesson est cité dans le Mercure 
Galant au nombre des meilleurs artistes de son époque : « C'était, 
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dit le Journal, le plus excellent peintre de son temps pour le genre 
des fleurs. Très attaché au travail, il l'aimait moins pour le gain que 
pour la gloire. Les amateurs gardent ses ouvrages précieusement. 
Le Roi en a un grand nombre à Versailles. Il est mort à Paris le 
4 septembre 1680, âgé de 69 ans, après avait fait un très long séjour 
à Rome où il était aussi considéré qu'en France. Il demeurait chez 
MM. de Saint-Genis, qui, Payant chéri comme leur père, lui ont fait 
à leurs frais de très riches funérailles; ses ouvrages sont une pré- 
cieuse partie de leur riche collection de tableaux. » 

Bauclier (Jean), peintre, né à Troyes, vers 1450; mort au com- 
mencement du xvi e siècle. Il est qualifié « peintre » dans les comptes 
de la paroisse de Saint-Jacqucs-aux-Nonnains, et on le trouve peignant 
« les ymaiges et le portail » de cette église, de 1493 à 1495. Ce sont 
les peintures de Jean Baudier et les sculptures du portail qui ont fait 
désigner quelquefois l'église de Saint-Jacques sous le nom de Saint- 
Jacques-au-beau-porta il . 

Bauger (Claude), né à Troyes en 1595; mort en 1652. Nous 
ne savons rien autre chose de cet artiste, sinon qu'il était sculpteur 
en os, en grèves et en cailloux de rivières, spécialité peu commune 
à aucune époque. Ses petits bustes et ses statues faites d'os de 
bœuf, ses médailles d'Empereurs et une infinité d'autres morceaux re- 
cherchés, gravés sur des grèves ou des cailloux de rivières, lui ont 
fait à son époque une grande réputation, mais qui ne s'étendit guère 
au-delà de sa ville natale dont il ne s'éloigna jamais. 

Bazin (Jean), né â Méry -sur-Seine, vers 1190, mort à Troyes, 
en 1560, fut lieutenant particulier au Bailliage ,de Troyes, en 1525. 
On le cite comme un des rédacteurs du Procès-verbal de la coutume 
de Troyes. Il composait, avec le lieutenant général et un lieutenant 
criminel, tout le tribunal du Bailliage de Troyes. Pierre Pithou, père 
de nos deux savants jurisconsultes, Pierre et François Pithou, avait 
épousé en premières noces une fille de Jean Bazin. La date de sa 
mort est inconnue. Thomas Bazin, son fils, lui succéda dans l'office 
de lieutenant particulier. 
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Bazin (Jean), fils de Thomas Bazin, sieur de Bouilly et procu- 
reur du Roi, en 1576, naquit à Troyes, vers 1530 ; il est mort à TToyes, 
en 1622. Il fut honoré de la commission de Procureur Général auprès 
du Parlement séant à Chàlons jusqu'à la réduction de Paris sous 
Henri IV. Mandé à Rouen en 1596 par Henri IV, il assista à l'assem- 
blée des Notables qui se tint dans celte ville. Il succéda à Antoine 
Pithou dans la Mairie de Troyes, en 1614, et fut député en cette qua- 
lité aux États-Généraux convoqués cette même année, avec Pierre 
Lenoble, président et lieutenant général au Bailliage. Il mourut à 
Troyes, en 1622, et fut inhumé dans l'église de la Madeleine. Il laissa 
de sa femme Louise Ravault, un fils nommé Joachim, Conseiller au 
Présidial, lieutenant au Bailliage d'Isle-au-Mont, maire de Troyes, 
en 1646, lequel fut père de Claude Bazin de Besons. 

Bazin de Besons (Claude), né à Troyes dans les premières 
années du xvh c siècle, mort à Saint-Cosme, en 168 i, fut avocat gé- 
néral au Grand-Conseil, intendant de Languedoc, Conseiller d'État, 
intendant de l'armée d'Allemagne sous Turenne, en 1675. Il établit 
avec Turenne le pont de Rheinau, et contribua au salut de l'armée 
française au combat d'Altenheim. Louis XIV faisait grand cas de ses 
services et le lui témoigna en plusieurs circonstances. 

Bazin (Nicolas), dessinateur et graveur, né à Troyes, le 10 oc- 
tobre 1633, mort à Troyes, le 10 janvier 1711. Il quitta de bonne 
heure sa ville natale et se rendit à Paris pour étudier son art. Il eut 
pour maître Claude Mellan qui savait le distinguer parmi ces élèves. 
C'était le meilleur avec JeanLenfant. Toutes les pièces sorties de son 
burin sont des portraits et des sujets de dévotion du format in -4°, 
signés de son nom. On a de lui plusieurs gravures d'après les grands 
maîtres, le Corrège, Philippe de Champagne, le Guide, Le Brun et 
autres. Plusieurs sont très remarquables. Le Blanc lui donne 188 
pièces, et ce n'est pas tout assurément. Quoique Mariette, dans son 
Abéccdario, lui refuse le génie, il reconnaît chez lui le fini et la pro- 
preté. Il ajoute que dans ses sujets de piété « personne ne leur a 
su donner comme lui cet air édifiant qui inspire la dévotion. » 

Bazin (Antoine-François), né à Estissac, le 15 mai 1765, mort 
à Bercenay-en-Othe, le 24 avril 1858, fut d'abord avocat à Auxerre, 
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puis à Troyes. Il fit partie du Comité administratif de l'arrondisse- 
ment d'Auxerre, le 21 avril 1815, poste auquel l'avait appelé le géné- 
ral Baron dTIm. Membre du Conseil d'Arrondissement, de 1813 à 
1821, il fut élu en 1815 député de l'Yonne, et Tannée suivante, les 
suffrages de ses concitoyens rappelèrent encore au Conseil municipal 
d'Auxerre. L'estime et la considération dont il avait joui dans l'Yonne 
le suivirent dans le département de l'Aube, quand il vint s'y fixer. 
Après de brillants succès dus à sa parole puissante, à son argumen- 
tation serrée, au pathétique de ses discours, où la fibre du cœur était 
si savamment touchée, Bazin se retira dans le village de Bercenay- 
en-Othe, où se trouvaient ses propriétés. Nommé maire de la com- 
mune, en 1827, il en remplit les fonctions jusqu'en 1832. Il fut mem- 
bre du Conseil général de 1834 à 1848. La Révolution lui donna alors 
des loisirs qu'il consacra à l'étude et à ses chers livres, les amours de 
toute sa vie. La mort, qui semblait l'avoir oublié, vint clore tranquil- 
lement une carrière de 94 ans, noblement et utilement remplie au 
service de son pays. 

lleatrlx (Germain), calligraphe, né à Rar-sur-Aube, vers 1440; 
mort à Paris, à la fin du xv e siècle. Habile dans l'art de l'écriture, 
alors que l'imprimerie n'avait pas encore pris son essor en France, 
Béatrix se distingua parmi les nombreux copistes, qui, au nombre de 
plus de 20,000, vivaient du travail de leur plume. Il copiait des livres 
pour la bibliothèque de Louis XI, qui savait apprécier les artistes de 
ce genre, en même temps qu'il protégeait les premiers essais de l'im- 
primerie dans son royaume. 

Beaugraml (Martin), théologien, né à Bouy-Luxembourg, en 
1620, mort à Troyes, le 24 juillet 1698. Profondément \ersé dans 
l'étude des saintes Lettres et surtout clans la lecture assidue des 
œuvres de saint Augustin, il en dressa un Catéchisme qui en était 
comme la quintessence et qu'il fit imprimer à Troyes. Ce livre im- 
portant fut revêtu de l'approbation de plusieurs docteurs en Sorbonne, 
Mathurin Quéras, prieur de Saint-Quentin de Troyes, Boileau, du 
diocèse de Sens, et Denise, chanoine et officiai de Troyes. L'évêque 
Malier lui avait confié la direction du couvent des Ursulines de Troyes, 
qu'il garda pendant 25 ans, et l'avait chargé en même temps du 
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spirituel des prisons de cette ville. A sa mort, les Ursulines le firent 
inhumer dans la nef de leur église, sous une tombe de marbre, avec 
une inscription gravée par Edmond Herluison, de Troyes, laquelle 
inscription retrace toutes les vertus du saint et savant théologien. 

Bégat (Jean-Baptiste), né à Troyes, le 26 septembre 1764, 
mort à Saint-Martin-ès-Vignes, le 3 janvier 1836. Élève distin- 
gué du collège de l'Oratoire de Troyes, il entra ensuite dans la 
Congrégation dont il fit partie jusqu'à la révolution de 1789. Il em- 
brassa alors avec ardeur les idées nouvelles, quitta la Congrégation 
et n'hésita pas à prêter serment à la Constitution civile du clergé. 
Nommé grand-vicaire del'évêque constitutionnel de Cambrai, Claude- 
François-Marie Primas, de 1791 à 1793, il fut de ceux qui crurent 
devoir sacrifier à la paix de l'Église les hésitations de leur conscience. 
A la transformation des Collèges en Écoles centrales, il fut nommé 
professeur de belles-lettres à l'École centrale de l'Aube, en même 
temps qu'il tenait une maison d'éducation à Saint-Martin-ès-Vignes, 
faubourg de Troyes. Plus tard il devint recteur de l'Université de 
Bourges, place qu'il ne quitta que pour revenir dans ses foyers. 11 
avait été membre de la Société académique de l'Aube, de 1801 à 1811; 
il fut choisi par elle pour prononcer VElogc de Passerai, Dans la pé- 
roraison de son discouis, il avait exprimé le désir que, chaque année, 
le jour de la distribution des prix du Collège, le buste de cet illustre 
Troyen, couronné de fleurs, fût porté en triomphe au milieu des 
élèves. Ce vœu n'a pas élé exaucé. On doit à l'abbé Bégat plusieurs 
Discours qui révèlent une plume facile et une savante érudition. Son 
portrait peint par Henri Vallon se trouve au musée de Troyes. 

Iftclgranfl (Claude-Henri), comte de Vaubois, général de di- 
vision, né à Clairvaux, le 1 er octobre 1748, mort le 14 juillet 1839. 
Doué de toutes les qualités militaires, Belgrand passa par tous les 
grades inférieurs et prit part aux différentes campagnes de la Répu- 
blique. Sa bravoure et ses beaux faits d'armes lui méritèrent la confiance 
du Directoire qui l'appela au gouvernement do l'île de Malte. Là, mal- 
gré la faiblesse de ses ressources et l'isolement où il se trouvait, il 
parvint à force de courage et de talent à conserver la place jusqu'au 
4 septembre 1800. Mais bientôt sa petite troupe épuisée d'eflorts, 
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décimée par la maladie, privée des secours qu'elle attendait, se trouva 
forcée d'évacuer Malle après une lutte de vingt-sept mois. Cette 
belle défense, qui fait le plus grand honneur au général Bel grand, fut 
le couronnement de sa carrière militaire. Il fut nommé sénateur par 
décret du 27 Juillet 1800. Napoléon le fit comte de l'Empire, le 
1 er mars 1808, et le pourvut du commandement d'une division des 
Gardes nationales de réserve, le 15 août 1809. Ayant voté au Sénat 
la déchéance de Napoléon, il fut créé pair de France le 14 juin 1814, 
par le gouvernement de la Restauration. Il ne prit aucune part aux 
événements des Cent-Jourset fut mis à la retraite en 1817. A partir de 
ce moment, il resta presque complètement étranger à la politique 
et mourut âgé de 91 aus. 

Belgrand (Marie-François-Eugène), ingénieur-hydrologue, né 
à Ervy, le 23 avril 1810, mort à Paris, le 8 avril 1878. Issu d'une 
ancienne famille de Champagne, qui avait déjà produit des ingénieurs, 
il fit ses premières études à Ghaumont, puis entra à l'école polytech- 
nique en 1829. En 1831, il entrait à l'école des Ponts- et-Chaussées 
où il se fit remarquer par son esprit d'observation. Sa première mis- 
sion à Vitteaux-en-Auxois l'amena à se convaincre, à la suite d'une 
forte pluie d'orage et de ses lunestes conséquences, qu'un ingénieur 
des Ponts-et-Chaussées doit être non-seulement géomètre, mais géolo- 
gue. Aussi, devenu ingénieur de Semur et de Châtillon-sur-Seine, avec 
résidence à Montbard, en 1836, il se livra à l'Hydrologie qui devait 
faire sa réputation. Ses premiers essais pratiques furent une distribu- 
tion d'eau dans la ville d'Avallon. Le baron Haussmann, préfet de 
l'Yonne, qui avait visité les travaux de Belgrand, fut tellement frappé 
de la justesse des idées du jeune ingénieur et de la hardiesse qui les 
avait fait exécuter, que devenu préfet de la Seine, il priait Belgrand 
en 1834 de déterminer les sources qu'on pourrait amener à Paris. 
Déjà depuis 1852, Belgrand était ingénieur en chef, chargé du service 
de la navigation de la Seine à Rouen, et appelé à organiser le service 
hydrométrique sur le cours entier du fleuve. Il était donc prêt par ses 
études à répondre aux vœux du préfet de la Seine. Une belle carte 
du bassin de la Seine, modèle de géologie appliquée et d'hydrologie, 
fut le point de départ du grand travail qui lui était demandé. Il s'agis- 
sait de trouver « des eaux pures, limpides, fraîches, arrivant à une al- 
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titude telle, que leur distribution à toute hauteur d'étage se fit par la 
pente naturelle, sans machines. » Il fallait assurer 140,000 mètres 
cubes d'eau par 24 heures à une ville de deux millions d'âmes. Bel- 
grand résolut le problème, et les eaux de la Vanne furent amenées 
à Paris après vingt ans de travail. Mais il fallait se débarrasser de ces 
eaux, lorsqu'elles avaient servi : de là un plus vaste système d'égouts, 
admirablement organisé parles soins de Belgrand, qui flt de ces galeries 
souterraines une véritable ville digne d'être visitée même par les sou- 
verains étrangers. En 1867, Belgrand fut nommé inspecteur-général- 
directeur du service auquel il avait donné, dit un de ses biographes, 
M. Mille, une réputation européenne. Obligé de quitter son poste au 
moment de la Commune, il ne fut rétabli dans ses fonctions qu'a- 
près la réorganisation des services ; mais malheureusement les nom- 
breux matériaux qu'il avait accumulés pour l'histoire des eaux de Paris, 
avaient péri dans l'incendie de l'Hôlel-de-Ville. Au milieu de tant 
d'affaires — sans parler doses projets d'amélioration et d'assainisse- 
ment des égouts qui ne sont pas encore réalisés — Belgrand a trouvé 
le temps de publier, outre une foule de Notices dans les Annales des 
Ponts-et-Chaussées ou dans V Annuaire de la Société Météorologique, 
des livres importants pour la science hydrologique. En 1869, parais- 
sait Le Dassin parisien aux âges antéhistoriques ; en 1872, La Seine 
aux âges modernes; en 1875, Les Aqueducs Romains ; enfin, en 1877, 
Les eaux anciennes de Paris. L'auteur devait traiter les eaux mo- 
dernes, les aqueducs de la Dhuis et de la Vanne ; mais la mort ne lui 
en laissa pas le temps. Il avait été élu membre libre de l'Académie 
des Sciences en 1871. 

Belmond (Jean-Antoine) . peintre et graveur, né à Troyes, en 
1696, mort à Turin, vers 1570. Parti de bonne heure de sa ville na- 
tale, il alla à Paris étudier la gravure dans les ateliers de Poilly et de 
Cars, et la peinture dans celui de Giovanni Maria Crespi. Après avoir 
travaillé à Paris, il se rendit à Turin où il résida jusqu'à sa mort. 
Il obtint le titre de graveur du Roi de Sardaigne. C'est ce qui a fait 
croire à Malvasia que Belmond était natif de Fossano. Charles Le 
Blanc, dans son Manuel de l'Amateur d'Estampes, cite deux de ses 
ouvrages, entre autres des Vues de la Maison de plaisance du Roi de 
Sardaigne. 

3 
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Bélu (Jean-Félix), ingénieur, né à Troyes^ le 18 mai 1763, mort 
en 1852, sortit un des premiers de l'École polytechnique et choisit 
la carrière des Ponts-et-Chaussées. Après avoir exécuté plusieurs tra- 
vaux importants et construit le canal de la Somme, il fut nommé in- 
specteur-divisionnaire des Ponts-et-Chaussées. C'est à la vente de sa 
bibliothèque, au mois de mai 1843, que la Bibliothèque de Troyes 
s'est rendue acquéreur d'un petit chef-d'œuvre typographique, sorti 
des presses de Jean Lecoq, imprimeur de Troyes, en 1511, intitulé : 
Heures a lusaige de Troyes au long sans requérir. Pet. in-12, im- 
primé sur peau de vélin, et dont les figures gravées sur bois sont 
peintes en or et en couleurs. 

Herbier du Metz (Gédéon), seigneur de Rancc, de Chalette 
et de Corbeil, frère de Louis, qui suit, chevalier, comte de Rosnay, 
né à Rosnay-L'Hôpital, en 162(5, mort à Paris, le 10 septembre 1709, 
fut Conseiller du Roi en son Conseil, président en la Chambre des 
Comptes, garde du Trésor, intendant et contrôleur des Meubles de la 
Couronne. Sa vie tout entière se résume en une vie d'honneur et de 
probité. 

Herbier du Mets (Louis), frère de Gédéon, né ù Rosnay- 
L'Hôpital, le 12 mai 1628, mort à Rosnay, le 7 novembre 1699, fut 
protonotaire apostolique, Conseiller aumônier du roi Louis XIV, abbé 
de Saint-Martin de Huyron ou Viron et de Sainte-Croix de Guingamp, 
vers 1670, prieur de Rosnay et de Chalette, doyen de Saint-Maclou 
de Bar-sur-Aube. Son amour pour les pauvres, sa charité pour tous 
les malheureux le faisaient chérir de tous ceux qui le connaissaient. 
En un mot, c'était la Providence du pays. 

Herbier du Metz (Jacques), écuyer, seigneur de Chalette, 
probablement frère des deux précédents, naquit h Rosnay-L'Hôpital, 
le 11 juin 1634, et mourut à Paris, le 14 novembre 1699. 11 fut Con- 
seiller du Roi en ses Conseils ; trésorier général de ses revenus ca- 
suels ; trésorier et payeur de la compagnie des Gardes du Corps de la 
reine Anne d'Autriche. On ne connaît aucun détail sur sa vie entière- 
ment consacrée au service du Roi. 
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Herbier flu Metz (Claude), homme de guerre distingué, frère 
de Gédéon, de Louis et de Jacques, naquit comme eux à Rosnay- 
L'Hôpital, le 1" avril 1637, et fut tué à la bataille de Fleurus le 
1 er juillet 1690. Dès ses plus tendres années, il montra un goût 
particulier pour l'état militaire. Il fit sa première campagne en 
1654, et ensuite la seconde dans le régiment de La Meilleraye. 
Nommé commissaire d'Artillerie, ce fut dans l'exercice de cette 
charge qu'il reçut un coup de canon au visage. Celte blessure lui fit 
manquer la campagne de 1658, la seule à laquelle il n'ait pas assisté. 
En 1667, il servit au siège de Tournay, de Douai et de Lille, où il 
se distingua par des actions d'éclat. L'habileté qu'il avait déployée 
dans l'artillerie lui en fit donner, en 1668, la lieutenance générale- Il 
fut blessé à la bataille de Senef, en 1678. Enfin, à la bataille de Saint- 
Denis, il reçut deux coups de mousquet à la cuisse. Maréchal de camp 
en 1676, il fut bientôt nommé par le roi lieutenant général d'artil- 
lerie, et en 1688 lieutenant général des armées du Roi. Il fit des pro- 
diges de valeur à la fameuse bataille de Fleurus, où il fut lué d'un 
coup de mousquet dans la tête. Louis XIV témoigna une grande 
douleur de la perte de cet officier supérieur. 

lierre rat (L'abbé Etienne), curé de Chennegy, naquit vers la 
fin du xvi e siècle, et mourut à Chennegy, en février 1671. Enfant 
de chœur de la Cathédrale de Troyes, puis maître de musique de la 
Collégiale de Saint-Etienne, il eut l'honneur de donner à Louis XIII , 
à son passage à Troyes en 1630, un concert dont il fit lui-même les 
frais avec ses élèves. Un tableau, aujourd'hui au Musée de Troyes, 
consacre cet événement. Le lieu de la scène est un bosquet de 
l'Hôtel du Vould y où étaitdescendu le Roi. Bergerat fut curé de Chen- 
negy, en 1643. -On voit encore aujourd'hui sur le premier pilier de 
l'église, à droite en entrant, cette inscription : « Etienne Bergerat, 
curé de ce lieu, a posé la première pierre en Pan 1669. » Il mourut 
deux ans après dans un âge très avancé. Digne émule du curé de 
Meudon pour ses plaisanteries et ses facéties, il déplaisait à son 
évêque, Malier du Houssay, dont la sévérité était proverbiale dans 
son diocèse. Heureusement que l'abbé Bergerat avait pour soutien 
le chancelier Séguier, qui prenait grand plaisir aux jovialités de son 
curé, alors qu'il venait se reposer chaque année dans ses terres de 
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Saint-Liébault et deChennegy. Les registres baptistaires de sa paroisse 
sont farcis d'anecdotes, de traits facétieux et d'histoires bouffonnes 
dus à la plume réjouie de l'abbé Bergerat. 

Bcrtlielin (Jean), administrateur, né à Troyes, le 6 mai 1694 ; 
mort à Troyes, le 24 janvier 1760. Si Ton en croit Grosley, Berthe- 
lin, simple marchand de la ville de Troyes, aurait été un génie extra- 
ordinaire ; doué des plus brillantes et des plus étonnantes qualités ; 
d'un esprit aussi profond qu'étendu ; actif, infatigable ; capable de 
réussir dans tout ce qu'il aurait entrepris, et d'être tout à son gré 
orateur habile, grand négociateur, homme d'Etat enfin, s'il l'avait 
voulu, ou si les circonstances l'avaient secondé; en un mot un 
homme, pour qui Troyes était un trop petit théâtre. Cependant il ne 
quitta pas sa ville natale, y occupa les postes les plus importants et 
les remplit avec supériorité. Si l'on veut un exemple de son talent 
comme orateur, il suffit de dire qu'un prédicateur, qui tous les 
dimanches faisait une exhortation aux pauvres rassemblés à l'Hos- 
pice delà Trinité, ayant été retenu par une indisposition, Berthelin 
prit sa place, monta en chaire et prêcha pendant une demi-heure, 
« beaucoup mieux pour les choses et pour le ton, que le prédicateur 
et beaucoup d'autres Pères de l'Oratoire ne l'eussent fait. » Ce sont 
les paroles de Grosley. Un autre exemple. Berthelin fut maire de 
Troyes, de 1751 à 1755. Au passage du duc de Penthièvre à Troyes, 
il harangua ce prince, à la tête du corps de ville « avec une noble 
aisance, qui ne se trouve que dans les plus fines bouches de la cour. » 
Enfin, à la juridiction consulaire qu'il présidait, on l'a vu «juger et 
prononcer avec la justesse et la précision, qu'on ne trouve que parmi 
les coryphées de la haute magistrature. » Comme négociant, suivant 
la pittoresque expression de Grosley, « il faisait, du coin de l'œil, un 
commerce immense ; » ce qui ne l'empêchait pas de vaquer sans 
effort à toutes ses obligations civiques. On lui doit la construction du 
bâtiment actuel de l'Hôtel-Dieu de Troyes ; il proposa, pour y parvenir, 
un emprunt à rentes viagères, se mit à la tête de la comptabilité, 
surveilla l'emploi des fonds, fit des avances des siens et dirigea l'exé- 
cution de l'ouvrage. Son économie et sa bonne gestion lui méritent 
la reconnaissance de ses concitoyens. 
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llcrtliclin ( Pierre - Georges - Alexandre ) , légiste, né à 
Chaource, le 5 octobre 1766 ; mort à Bar-sur-Seine, en 4851. Il fut 
nommé administrateur du district d'Ervy, en 1790, puis membre du 
Tribunal de sûreté de Bar-sur-Seine. Les talents qu'il avait déployés 
dans les fonctions importantes qu'il avait remplies, la haute position 
qu'il occupait, l'estime et la considération de ses concitoyens, le dési- 
gnèrent au département pour faire partie du Conseil général, en 1800. 
Sous l'empire, il exerça les fonctions de Procureur impérial à Troyes. 
Arrivé à sa retraite, il revint à Bar-sur-Seine, où il acheva ses jours, 
à l'âge de 85 ans. 

Uerthelin (Egmont), avocat et jurisconsulte, fils du précédent, 
né à Troyes, le 8 juin 1807; mort à Troyes, le 11 mai 1860. De 
fortes études de droit, une parole facile et élégante ont placé Ber- 
telin à la tête du Barreau de Troyes. Au conseil municipal, où l'ap- 
pelèrent les suffrages de ses concitoyens, il se faisait remarquer par 
l'étendue de ses connaissances, la clarté de ses exposés et la solidité 
de son jugement. Membre résidant de la Société académique de 
l'Aube, le 20 juin 1856, il en fut l'ornement en même temps qu'une 
des lumières. Nous avons de lui, outre différents rapports imprimés : 
1° Usages locaux ayant force de loi dans le département de l'Aube. 
Recueil officiel. Troyes, 1856. In-8° ; — 2° Usages locaux encore en 
vigueur dans le département de la Marne. Paris (Troyes), 1857. 
In-8°. Ces deux ouvrages, demandés à l'auteur par l'administration 
départementale, témoignent d'une profonde connaissance de la ma- 
tière et nous sont enviés par les autres départements ; — 3° Etude 
sur Amadis Jamyn, poète du XVI* siècle. Troyes, 1859. In-8°. 

i 

BScrCin (L'abbé Antoine), théologien, né à Droupt-Saint-Basle, en 
1761, mort à Reims, le 30 juillet 1823. Après d'excellentes études 
au Collège et au Séminaire de Troyes, il fut ordonné prêtre en 1785 
et nommé successivement vicaire de Barbon ne, au diocèse de Meaux, 
professeur de Théologie au Séminaire de Reims, puis supérieur de cet 
établissement. Curé constitutionnel de Saint-Remi de Reims, en 
1795, il se soumit plus tard au concordat, en 1801, et se rétracta 
entre les mains de M. de Barrai, évôque de Meaux, qui lui donna 
alors canoniquement la cure de Saint-Remi de Reims. 11 fut tout à la 
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fois excellent géographe, écrivain naturaliste et littérateur distingué, 
et nous a laissé plusieurs ouvrages qui témoignent de ses connais- 
sances variées ; en voici la liste : Esquisse d'un Tableau du genre 
humain, ou Introduction à la Géographie, Reims, an VII (1799), 
in-12; — Éléments d'Histoire naturelle, 5 éditions de 1801 à 1834; 
— Éléments de Géographie, Reims, 1803, 1809 ; — Discours pro- 
noncé le 5 juin /8/4, au service solennel de Louis XVI, Louis XVII, 
Marie- Antoinette i Reims, 1814, in-8°; — Instruction sur les devoirs 
des sujets envers leurs souverains, Reims, 1815, in-8°; — Instruc- 
tion sur la nécessité de craindre Dieu et d'honorer le Roi, prêchée le 
6 août 1816; Reims, 1816, in-8° ; - Reims est la ville du sacre, 
Reims, 1819, in-8°; — Relation de la neuvaine solennelle qui s'est 
faite dans l'église de Saint-Remi de Reims, depuis le 22 septembre 
jusqu'au /" octobre 1820, Reims, 1820, in-8°. 

Berlon (Louis-Sébastien), religieux Minime, né à Brienne-le- 
Château, le 6 mars 1746, mort à Reims, le 20 juillet 1811. Ayant 
embrassé d'abord la carrière militaire, il la quitta pour entrer dans 
Tordre des Minimes, et ses talents remarquables lui valurent le poste 
principal de l'École militaire de Briennc, poste qu'il occupa jusqu'à 
la supression de l'École en 1790. Il prêta serment à la constitution ci- 
vile du clergé et fut vicaire épiscopal de l'évêque constitutionnel de 
Sens, cette même année. Mais bientôt Bonaparte, qui avait été son 
élève et qui l'appréciait beaucoup, l'appela à la direction du Lycée 
des arts de Compiègne, lorsqu'il fut premier Consul. Berton quitta 
cette place en 1803 pour celle de proviseur du Lycée de Reims, qu'il 
n'occuppa que dix ans, au bout desquels il fut destitué pour sa mau- 
vaise administration. Fou de chagrin, il se laissa, dit-on, mourir de 
faim. 

Bertrand de Bar-sur-Aubc, trouvère; né à Bar-sur-Aube, vers 
1190, dut fleurir en 1220. En tête de son Roman de Girard de Viane, 
il se donne la titre de Clerc : c'est tout ce qu'il nous révèle de sa bio- 
graphie. Prosper Tarbé, dans ses Recherches sur Bertrand, ajoute que 
les autres poèmes qu'on peut lui attribuer ne nous apprennent rien 
de plus sur son compte. Du reste, son nom n'est cité nulle part, 
quoiqu'il ait consacré sa plume féconde à célébrer les légendes de 
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notre histoire militaire, dans un style élégant et aimable. N'eût-on 
que le Roman de Girard de Viane, ce serait assez pour illustrer le 
nom de Bertrand. Sur son œuvre, qui fit autorité, vinrent se 
greffer de nombreux ouvrages dont elle fut le point de départ. Ber- 
trand appartient à cette classe d'écrivains qui cherchent à populariser 
les bons principes et les souvenirs historiques, en les mêlant à des fa- 
bles attrayantes. — On ignore la date et le lieu de sa mort. 

Bertrand de Rais* — et non Bernard, — célèbre impos- 
teur, naquit à la Grange-aux-Rez, au xir 9 siècle. Ermite défroqué, il 
se flt passer en Flandre, en 1223, pour le comte Baudouin, empereur 
de Conslantinople, qui avait péri malheureusement, après la bataille 
d'Andrinople, le 14 avril 1205. Il affirma qu'il n'était point mort, 
mais qu'il s'était échappé des mains des Grecs et qu'il venait re- 
prendre possession de son comté. Comme il avait, dit-on, de la res- 
semblance avec le Prince, le peuple léger et crédule, et même un 
grand nombre de seigneurs trompés par des preuves apparentes, se 
persuadèrent qu'en effet c'était Baudouin lui- même qui reparaissait. 
* La ruse réussit pendant quelque temps, et ce ne fut que dans l'en- 
trevue qu'il eut à Péronne avec le roi de France Louis VIII, qu'il 
fut reconnu pour un imposteur et puni du dernier suppliée, en 1223. 

Bertrand (François), historien de l'ordre de Grammont, naquit 
à Troyes, à la fin du xvr 3 siècle, et mourut à Macheret, en 1630. 
Simple religieux du prieuré de Mâcherct, près de Saint-Just, Bertrand 
entreprit en latin YHistoire abrégée de son prieuré, qu'il termina 
le 26 août 1639, et qu'il lit imprimer à Troyes. L'année suivante 1640 
il donna une Histoire complète des origines de ce même prieuré, qu'il 
fit également imprimer à Troyes, sous le nom d'Antiquités. On y 
trouve tout ce qui peut intéresser sur la matière. L'Auteur n'était 
pas moins bon religieux que bon historien. 

Bertrand (Zorobabel-François), magistrat et homme politique, 
né à Boulages, le 22 mars 1763, mort à PAbbaye-sous-Plancy. Il fit 
ses études au Collège *dc l'Oratoire de Troyes, où il eut pour profes- 
seurs, en 4 e , le père Savoie, en 3 e et en seconde, le père Adry, en 
logique et en physique, le père Rousseau. Il occupa toujours le pre- 
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mier rang dans ses classes et on le vit ûgurer sur la cahier de notes 
parmi les élèves distingués, inter insignes. Ses goûts le portèrent en- 
suite vers Tétat ecclésiastique qu'il embrassa ; mais à la Révolution de 
1789, il prêta d'abord serment à la constitution civile du clergé, 
puis renonça définitivement à ses fonctions ecclésiastiques. Il fut suc- 
cessivement, à Arcis-sur- Aube, administrateur du district, procureur- 
syndic, le 48 novembre 1792, commissaire du Directoire exécutif, 
après le 18 brumaire, substitut criminel au Tribunal, en 1803, ma- 
gistrat de sûreté de 1804 à 1809, substitut du procureur impérial, 
de 1809 à 1815, enfin député d'Arcis pendant les Cent- Jours. Retiré 
de la politique depuis cetle époque, il alla finir ses jours près de son 
village natal, dans la plus complète obscurité. 

Bertrand (Edme- Victor), homme de guerre, né à Gérosdot, 
le 21 juillet 1769, mort à Vermandovillers (Somme), le 15 janvier 1814, 
fit les campagnes de 1792 et 1793 aux armées du Nord. Il était parti 
avec le grade de capitaine dans un bataillon de volontaires qui l'avait 
nommé. Devenu commandant d'une demi-brigade d'infanterie, il se 
distingua par une belle défense de la ville du Cap, à Saint-Domingue , 
où il fut blessé grièvement. De retour dans son pays, il prit part glo- 
rieusement à toutes les guerres de l'Empire. Nommé colonel le 
14 janvier 1813, il commandait aux batailles de Lutzen et Bautzen le 
439 e régiment. C'est dans la première affaire que, quoiquo atteint de 
quatre coups de feu, il enleva trois fois, à la. tête de son régiment, 
une position défendue par des forces bien supérieures aux siennes, et 
parvint à culbuter l'ennemi à la baïonnette. Il fut récompensé de 
cette action d'éclat par le brevet de général de brigade, le 30 août 
1813. Il assista en cette qualité à la bataille de Leipzig, où il reçut 
encore une blessure qui devint bientôt mortelle par les suites d'une 
retraite précipitée. Il revint alors dans ses foyers, au sein de sa fa- 
mille, où il mourut quelques mois après, sans avoir vu les hontes de 
l'invasion. 

Bertrand (Julien-Marie-Ernest), magistrat, né à Troyes, le 
A juillet 1806 ; mort à Paris, le 14 novembre 1880. Après avoir fait 
de brillantes humanités, il se décida à embrasser la carrière de la 
magistrature. Il fut successivement juge-suppléant à Epcrnay, sub- 
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stitut à Arcis et à Auxerre, juge à Troyes et à Paris, juge d'Instruc- 
tion et conseiller à la Cour de Paris. Le fait saillant de sa carrière, 
comme juge d'Instruction, fut l'instruction relative aux événements 
du 15 mai 1848, qui lui avait été confiée. Il eut à interroger 300 pré- 
venus et à recevoir la déposition de 800 témoins. Admis à la retraite 
au mois d'octobre 1875, il fut nommé administrateur des aliénés non 
interdits de la maison nationale de Gharenton. Toute sa carrière de 
magistrat fut celle du juge intègre et du légiste le plus savant. Du 
reste, les ouvrages qu'il a laissés témoignent hautement de ses con- 
naissances approfondies en jurisprudence et en économie politique. 
Nous avons de lui : 1° Discours sur le courage civil (couronné par 
l'Académie "Française, en 1836) ;— 2° De l'avancement hiérarchique 
dans l'Ordre judicaire, 1843; — 3° Des conditions de moralité des 
classes agricoles et manufacturières. (Ouvrage couronné par l'In- 
stitut, mais non publié), 1848. — 4° Rapport sur les moyens d'étein- 
dre la mendicité dans le département de l'Aube. Troyes, 1848, in-8°; 
5.° De la statistique et de son application à la recherche des faits so- 
ciaux. Strasbourg, 1861. G d in-8°; — 6° De la détention préventive 
et de la célérité dans les procédures criminelles en France et en 
Angleterre. Paris, 1862, in-8° ; — 7° De l'opposition aux jugements 
par défaut en matière correctionnelle (nouvel article 187 du Code 
de l'instruction criminelle) et ses conséquences sur la prescription, 
les récidives et le cumul des peines, Paris, 1867, in -8°; — 8° La 
justice révolutionnaire en France, du il août 1192 au XII e prairial 
an III (31 mai 1793). Meulan, 1869, in-8° ; - 9° Lois sur les alié- 
nés en Angleterre, en France et dans les autres pays. Résumé des 
critiques que soulève en France la législation sur les aliénés. 
1870, in-8°; — 10° Moralité comparée des classes ouvrières. Nancy 
et Paris, 1872, g d in-8° ; — M° La réforme judiciaire en France 
et en Angleterre. Organisation des cours de comté en Angle- 
terre, 1873, in-8°. Outre ces travaux, Bertrand a inséré plusieurs 
articles dans le Bulletin de la Société de Législation. Comme membre 
de la Société Académique de l'Aube, aux travaux de laquelle il a 
pris une part très active, de 1838 à 1846, il a laissé une foule d'études 
et de rapports marqués au coin de la science survie par un style 
élégant et facile, entre autres une Notice et un Rapport sur les vi- 
traux peints de MM. Vincent-Larcher et Martin-IIermanowska, en 
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1844 et 1845. A Paris, il était connu et apprécié comme il le méri- 
tait. Après Michel Gbevalier et Hippoiyle Passy, il fut président de 
la Société de Statistique. 11 fut aussi l'un des fondateurs de la Société 
de Législation comparée. La Légion d'honneur le comptait parmi ses 
officiers. 

Bertrand (René-Ludovic), homme de guerre, frère du précé- 
dent, né à Troyes, le 19 mai 1813 ; mort à La Flèche, le 1 8 septembre 
1881 . Il fit de brillantes études au Collège de Troyes, après lesquelles 
il voulut embrasser la carrière militaire. Sorti en 1833 de l'école 
spéciale de Saint Cyr, il fut un de ces soldats d'Afrique qui ont conso- 
lidé par leur bravoure notre belle colonie d'Algérie. Il y passa quinze 
années de sa vie, se signalant dans toutes les affaires auxquelles il 
prenait part ; c'est ainsi que le 15 mai 4841 il fut cité à Tordre du 
jour de l'armée pour s'être distingué dans un combat livré quelques 
jours auparavant sous Milianah. La guerre de 1870 le trouva colonel 
au 45° régiment de ligne, et en cette qualité il partit pour l'armée 
du Rhin, à laquelle il resta attaché du 21 juillet au 13 septembre. 
Il prit une part glorieuse à la bataille de Reichshoffen, après laquelle 
il fut nommé général de brigade et envoyé à l'armée de la Loire, 
où il ne cessa de donner des preuves de son courage. A la suite 
d'un de ces engagements où les ennemis étaient dix contre cinq, il 
reçut une blessure qui le força d'abandonner l'activité. En récom- 
pense de ses services, on le nomma général commandant du Pry- 
tanée de La Flèche le 7 septembre 1871. Là, cornue sur les champs 
de bataille, il se fit aimer de tous ceux qu'il avait sous ses ordres, 
gardien fidèle et sévère de la discipline, mais en même temps juste 
et plein d'affection et de bienveillance. « On était heureux de lui 
obéir, parce qu'il savait commander et donner lui-même l'exemple 
du devoir, » disait un des officiers qui avaient servi sous ses ordres. 
Le général Bertrand quitta le Prytanée le 31 mars 1878, époque à 
laquelle il se fixa avec sa famille à La Flèche. Les fatigues de labo- 
rieuses campagnes et plus encore les chagrins domestiques occasion- 
nés par la perte d'enfants chéris ruinèrent sa santé et amenèrent sa 
mort. Il était commandeur de la Légion d'Honneur et officier du 
l'Instruction publique. 
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Bertrand (Arcade- Amant), physicien, né à Ramerupt, de 
simples cultivateurs, le 12 janvier 1817; mort à Paris, le 21 dé- 
cembre 4857, fit ses études au collège de Troyes dont il fut un des 
plus brillants élèves. Admis à l'École normale supérieure, il en sortit 
avec le n° 1 dans la section des sciences physiques, en 1839. Après 
avoir conquis tous ses grades universitaires, il fut nommé professeur 
de physique au collège de Rhodez, d'où sa réputation le fit sortir 
pour un poste plus élevé. Appelé à remplir les mêmes fonctions au 
collège Stanislas à Paris, il revint dans la capitale où il fut nommé 
en même temps préparateur et conservateur du cabinet de physique 
de PÉcole normale. Des débuts aussi brillants présageaient une haute 
position future dans l'Université. Mais Bertrand était trop modeste ; 
il se déliait trop de lui-même ; aussi résista-t-il toujours aux offres 
d'emplois plus élevés. Content de sa modeste lâche, il n'eut d'autre 
ambition que de la remplir avec la supériorité qu'on lui avait toujours 
reconnue. Ami intime de Charles Delaunay, dont il partageait la 
société à Ramerupt et à Paris, il ne recherchait d'autre jouissance 
que de s'entretenir avec lui de leurs études communes. La dernière 
année de sa vie cependant fut affligée d'une espèce de maladie ima- 
ginaire, dont le fond était la tristesse et le dégoût de la vie, et qui 
résista, à tous les efforts de la science ; il succomba enfin à une con- 
gestion cérébrale foudroyante. 

Ilérulle (Le cardinal Pierre de), né au château de Cérilly (Yonne), 
qui comprenait les terres de Bérulle, le A février 1575 ; mort à Paris, 
le 2 octobre 16-29. Élève des Jésuites, il acheva ses humanités dans 
l'Université de Paris. A celte époque de querelles religieuses, il sut 
se concilier l'estime et l'affection de ses adversaires par la douceur 
de son caractère et la modération de sa controverse. Il établit en 
France l'ordre des Carmélites, malgré de longs et pénibles obstacles. 
La fondation de Tordre de l'Oratoire lui suscita des difficultés plus 
sérieuses encore de la part des Jésuites, jaloux de voir s'élever un 
Institut en face du leur et destiné à remplir les mêmes fonctions. 
Malgré tout, il triompha, et la congrégation de l'Oratoire fut approuvée 
par le pape Paul V en 1GLJ. Troyes fut une des premières villes qui 
accueillit les Oratoricns et les plaça à la tête de son collège qui devint 
très florissant sous leur conduite. Le pape Urbain VIII récompensa 
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en 1627 le mérite deBérulle, en lui envoyant le chapeau de cardinal. 
Henri IV et Louis XIII lui offrirent en vain des évêchés considé- 
rables. Mêlé malgré lui aux affaires de ri : a, il négocia la première 
réconciliation de Louis XIII avec sa mère. Peu de temps après, il fut 
nommé ambassadeur en Espagne, et on lui doit la paix de Mouçon, 
dont les résultats furent avantageux pour la France. U fut ensuite 
envoyé à Rome, avec la mission d'en rapporter les dispenses néces- 
saires au mariage d'Henriette de France avec le Prince de Galles. U 
suivit la princesse en Angleterre, et fut chargé de rédiger les avis que 
la Reine-mère donna à sa fille au moment de son départ. A son retour, 
il fut nommé ministre d'Etat; mais il fit ombrage à Richelieu, qui le 
força à quitter les affaires. Il se retira alors au milieu de ses disciples, 
où il acheva tranquillement son existence. Les Œuvres du cardinal 
de Bérulle ont été plusieurs fois réimprimées pendant sa vie. Après 
sa mort, les Oratoriens les réunirent et les publièrent en 1644. 2 vol. 
in-fol. et en 1657, 1 vol. in-fol. 

Beuçnot (Le comte Jacques-Claude), homme d'Etat, né à Bar- 
sur-Aube, le 25 janvier 1761 ; mort à Bagneux, près Paris, le 24 juin 
1835. Au moment où éclata la Révolution de 1789, il était lieute- 
nant-général-syndic de son département, et Tannée suivante , membre 
de l'Assemblée Législative. Là, il se fit le défenseur du trône cons- 
titutionnel que ses talents réunis à d'autres ne purent empêcher de 
tomber. Ses courageuses motions contre Marat et ses partisans lui 
attirèrent la haine de la multitude. Après le 10 août, il chercha à 
se faire oublier; mais ce fut en vain. 11 fut arrêté aux premiers jours 
de la Terreur et emprisonné à la Force ; sans la révolution du 9 
thermidor, il eût été la victime des fureurs de la Convention. Sous 
le Directoire, il n'accepta d'autres fonctions que des fonctions muni- 
cipales dans sa ville natale, dont son ami, Bourgeois de Jessaint 
était président. Après le 18 brumaire, il rentra dans la carrière poli- 
tique, et Lucien Bonaparte, ministre de L'intérieur, lui confia le tra 
vail du personnel des Préfectures. Nommé préfet à Rouen en 1799, 
Beugnot administra avec talent les affaires de son département, jus- 
qu'en 1806, époque à laquelle Napoléon l'appela au Conseil d'Etat. 
En 1807, il fut envoyé en Westphalie pour concourir à l'organisation 
de ce royaume de nouvelle création, et fut nommé ministre des 
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finances du roi Jérôme. L'année suivante, l'empereur Napoléon le 
plaça à la tête du Grand Duché de Berg, en lui donnant le titre de 
comte, position qu'il garda jusqu'à la bataille de Leipsick qui le força 
à rentrer en France. C'était en 1813; alors il fut nommé préfet du 
département du Nord, qu'il administra pendant la campagne de 1814 
jusqu'au moment de la Restauration. Lorsque le Sénat prononça la 
déchéance de l'Empereur, le comte Beugnot fut rappelé à Paris par 
le Gouvernement provisoire et chargé du portefeuille de l'intérieur. 
Quand Louis XVIII fut sur le trône, le comte Beugnot fut fait 
Directeur général de la police ; mais dans ces fonctions, qui n'allaient 
guère à son caractère, il perdit la popularité que lui avaient value 
jtisqups-là ses idées libérales. Aussi les échangea-t-il volontiers contre 
le ministère de la marine qui n'était pas plus dans ses aptitudes. Aux 
Cent-Jours, il suivit Louis XVIÏI à Gand et rentra avec lui à Paris. 
Après la bataille de Waterloo, on lui donna les fonctions de Directeur 
général des Postes, qu'il ne garda pas longtemps, et 'il n'eut d'autre 
compensation que le titre do ministre d'Etat, sans portefeuille, et 
de membre du Conseil privé. Mais bientôt les suffrages des électeurs 
de la Haute-Marne l'envoyèrent à la Chambre, où il siégea à la 
gauche. Là, il retrouva son beau talent d'orateur, et le mit au service 
de ses opinions fermes, mais modérées. Aussi, après l'ordonnance du 
3 septembre 1816, il fut réélu, et dans la Haute-Marne et dans le 
département de la Seine-Inférieure. En 1819, il soutint avec chaleur 
le principe de la liberté de la presse, et suivit le drapeau du minis- 
tère Decaze jusqu'en 1821. Découragé et fatigué des affaires, il donna 
sa démission de député en 1824. Ce ne fut qu'après la publication 
des Ordonnances du 25 juillet 1830, qu'il fut créé Pair de France, et 
nommé en même temps Directeur général des Manufactures et du 
Commerce. Il a laissé des Mémoires, que le comte Albert Beugnot, 
son petit-fils, a publiés à Paris, en 1866. On y trouve des détails 
intéressants sur la fameuse Affaire du Collier, et sur sa triste héroïne, 
Madame la comtesse de La Motte. 

Beugnot (Le comte Arthur- Auguste), fils du précédent, né à 
Bar-sur-Aube, le 25 mars 1797, mort en mars 1855, se montra digne 
de son père. Avocat distingué, il consacra ses talents oratoires à la 
défense des accusés politiques, traduits à la cour des Pairs. Nommé 
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lui-même Pair de France en 1835, à la mort de son père, il parla 
pour la liberté de l'Enseignement non seulement avec énergie, mais 
aussi avec une connaissance approfondie de la matière. Nommé plus 
tard, en 1849, représentant du peuple à l'Assemblée Législative, par 
les suffrages de la Haute-Marne, il se fit remarquer encore sur cette 
môme question de la liberté d'enseignement, comme rapporteur de 
la commission parlementaire, et la loi de 1850 lui doit son caractère 
de libéralisme. Le comte Beugnot ne fut pas seulement un publiciste : 
Ce fut aussi un savant. Aussi l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres en a-t-elle fait un membre de l'Institut en 1849. Les nombreux 
ouvrages de Beugnot se distinguent par la méthode et l'érudition. 
Les plus importants sont Y Essai sur les institutions de saint Louis; 
— Y Histoire de la destruction du paganisme en Occident; — Les 
Olim ; — et les Assises de Jérusalem. 

Beurnon ville (Pierre Rlcl* comte de), maréchal de France, 
né à Champignol, le 10 mai 1752; mort à Paris, le 23 avril 1821. 
Sorti d'une famille d'artisans qui le destinait à l'état ecclésiastique, 
le jeune Beurnon ville se sentit bientôt appelé à embrasser la carrière 
des armes. Après quelques années de service dans les grades infé- 
rieurs, il obtint bientôt l'épaulette d'aide-major, dans le régiment 
colonial de l'Ile-de-France. Parti en 1780 dans les Indes avec le 
bailli de Sufîren, il mérita, par sa belle conduite, d'être nommé com- 
mandant de la milice de l'Ile Bourbon. Après avoir passé quelques 
années dans cetle colonie, où il se maria très richement, il fut forcé 
de revenir en France, à la suite de démêlés avec le gouverneur. 
La Révolution venait d'éclater. Beurnonville reprit du service, et, 
dès le début de la campagne de 1792, il fut nommé maréchal de 
camp, et presque aussitôt général en chef de l'armée de la Moselle. 
Sa bravoure peu commune l'avait fait surnommer YAjax français, 
par Dumouriez. Il justifia cette brillante qualification par ses hauts 
faits à la bataille de Yalmy, et surtout à celle de Jemmapes. Nommé 
ministre de la guerre en 1793, Beurnonville, en cherchant à s'op- 
poser aux désordres de la capitale, s'attira la haine des Jacobins, qui 
cherchèrent même à le faire assassiner. Sur ces entrefaites, le général 
Dumouriez lui proposa de renverser la République. Non-seulement 
Beurnonville se refusa à ces avances antipatriotiques, mais il dénonça 
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môme Dumouriez, et fut chargé par le gouvernement d'aller notifier 
au rebelle le décret qui le mandait à la barre de la Convention. 
Celui-ci, au lieu de se rendre à Tordre qui lui était transmis, fit 
arrêter Beurnonvillc et les commissaires qui raccompagnaient, et le 
prince de Cabourg, à qui ils furent livrés, les fit enfermer à Egra, puis 
à Olmutz. Après deux ans et demi d'une dure captivité, ils ne recou- 
vrèrent la liberté que par un échange avec la duchesse d'Angoulême. 
Sous le Directoire, Beurnonville fut nommé général en chef de l'ar- 
mée de Sambre-et- Meuse, en remplacement de Jourdan. C'était en 
1796. Les Autrichiens furent repoussés sur le Bas-Rhin. Malgré ces 
succès, Beurnonville fut disgracié, et remplacé par le général Hoche. 
Il fut alors relégué en Hollande et abandonna le service actif. La 
journée du 18 brumaire, à laquelle Beurnonville avait coopéré, en 
revenant en France, le remit en relief. Il fut envoyé par le premier 
consul, d'abord à Berlin, en 1799, ensuite à Madrid, en qualité d'am- 
bassadeur. L'Empire le fit sénateur, le 5 février 1805, et comte en 
1813. Malgré tout, à l'entrée des alliés, il vota au Sénat la déchéance 
de Napoléon, et prit place dans le gouvernement provisoire. Louis 
XVIII le nomma Pair de France et ministre d'Etat, et enfin lui donna 
en 1816 le bâton de maréchal de France. A partir de cette époque, 
la carrière de Beurnonville était terminée. 

Blcliot (Jacques), né à Tfoyes au xvr 3 siècle. C'était, comme 
on disait alors, un Imagier très habile, c'est-à-dire, un de ces sculp- 
teurs en bois ou en pierre, qui décoraient non-seulement les églises 
de leur ville natale, mais encore celles des provinces voisines de la 
Champagne. Car Troyes était, dès celle époque, une pépinière d'ar- 
tistes, dont les œuvres rayonnaient à des distances relativement con- 
sidérables. — On ignore la date de sa mort et quelles sont ses œuvres. 

Bizct (Tristan de), évêque de Saintes, né à Troyes, en 1499, 
mort à Saintes, le 8 novembre 1579. D'abord religieux de Clairvaux, 
il fut nommé abbé de Saint-Nicolas-au-Bois (diocèse de Laon), vers 
1518. Mais sa réputation de science et de vertu le fit bientôt choisir 
pour occuper le siège épiscopal de Saintes, au mois d'août 1530, 
selon les uns, ou le 29 juin 1551, selon d'aulres. Il assista au concile 
de Trente, et se fit remarquer par ses profondes connaissances en 
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théologie et en droit canon. A sa mort, son corps fut inhumé au col- 
lège de Cîteaux ou des Bernardins, à Paris, et son cœur fut donné à 
l'abbaye de Clairvaux, pour laquelle il avait toujours conservé un 
tendre souvenir. 

Bizet (Odardde), sieur de Charley, né à Troyes, vers 1540. 
Quoique négociant à Troyes, il savait consacrer à la culture des lettres 
un temps assez considérable. Il avait aussi le titre de contrôleur des 
guerres. Il embrassa les idées de la Réforme, et se vit contraint de 
quitter la France avec une foule de Troyens, de la meilleure compa- 
gnie, tels que les Pithou, les Bazins, les Nevelet, les Le Ré, les Du- 
chat, les Vignier, etc. Réfugié en Suisse, il tint un rang distingué 
parmi ses compatriotes, et composa des pièces de poésie latine, 
dont Grosley nous donne un spécimen dans ses Mémoires sur les 
Troyens célèbres. L'édition in-folio des Comédies d'Aristophane, 
publiée à Genève en 1607, est due en partie à Bizet, qui Ta annotée 
de scholies grecques et d'observations latines. Elle est du reste dédiée 
à Bizet, par l'éditeur iEmilius Portus, qui l'appelle un personnage 
très recommandable par son insigne piété, par sa noblesse et par sa 
science. — On ignore la date de sa mort. 

Bligny (Gabriel de), seigneur de Bossancourt, et évêque de 
Noyon, né à Bligny, vers 1525; mort à Péronne, le 18 octobre 1593. 
Il était fils de Pierre Le Genevois, baron de Bligny, et de Guillemette 
de Sancey. Il fut successivement abbé de Mores et doyen de Langres. 
Il remplissait depuis 25 ans les fonctions de Procureur-général du 
clergé de France, quand il fut élu évêque de Noyon, en 1588. Il se 
trouvait alors à Rome. 11 revint prendre possession de son siège, et 
fit son entrée solennelle à Noyon, le 11 décembre de la même année. 
Mais il ne tarda pas à abdiquer en faveur de Jean Munier, en 1590. 

IMiiget (Nicolas), député de l'Aube, né à Ricey-Bas, le i l sep- 
tembre 1731 ; mort aux Riceys, le 9 novembre 1817. Nommé docteur 
de Sorbonne, après de brillantes études ecclésiastiques, il fut doyen- 
curé des Riceys. Le clergé du bailliage de Bar-sur-Seine l'envoya 
siéger comme député à la Constituante, en 1789. Il prêta serment à la 
Constitution civile du Clergé, en 1790 ; mais il ne fit pas partie de la 
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Convention nationale. Le reste de sa vie s'est passé dans l'obscurité. 

Bluget de Valdenutt (Thomas), homme politique, né aux 
Riceys, le 21 novembre 1763; mort aux Riceys, le 9 novembre 1846. 
Élève de l École de Brienne, il devint d'abord conseiller général de 
PAube, en l'an VIII; puis successivement préfet de la Charente, en 
1820 et 1821 ; préfet de la Lozère, de 1822 à 1828; préfet du Jura, 
en 1829 et 1830. Retiré dans ses foyers, à la révolution de 1830, il 
dit un adieu complet à la politique. 

Boclietel (Jean de), bourgeois, né à Troyes, au commence- 
ment du xiv e siècle. Il figure, dit Grosley, parmi les principaux 
habitants de Troyes, dans un acte du 31 juillet 1360, relativement 
auxôtages envoyés par cette ville en Angleterre, comme garants de la 
rançon du roi Jean-le-Bon, en exécution du traité de Brétigny, signé 
le 8 mai de la même année. — On ignore s'il revint à Troyes, et où 
il mourut. 

Boilletot (Vincent), capucin, dit le Père Vincent, naquit à 
Troyes, en 1617, cl mourut à Paris, le 27 août 1691. Nourri, comme 
on disait au xvi e siècle, de la moelle des saintes Ecritures, le père 
Vincent fut un prédicateur célèbre, et, de plus, honora par ses vertus 
et la pureté de sa vie, l'ordre de Saint-François, dont il faisait partie. 
A sa mort, il fut vénéré comme un saint. 

Bonflls (L'abbé Pierre), né à Troyes, le 25 avril 1760, mort 
vers 1792, fut curé de Droupt-Sainle-Marie, de 1775 à 1791. Les 
suffrages de ses concitoyens, qui connaissaient sa valeur, le firent 
député supplémentaire de Troyes, en 1789. Au moment où fut votée 
la Constitution civile du clergé, en 1790, il refusa de prêter le ser- 
ment, ce qui le mit en butte à de mauvais traitements, des suites 
desquels il mourut. 

Bonnaire (Louis), oratorien distingué, docteur en Sorbonne, 
né à Ramerupt, le 16 août 1679; mort à Paris, le 28 juin 1752. Il 
était tout à la fois écrivain moraliste et satirique, poète, dessinateur 
et graveur. Ses talents variés, ses connaissances et ses lumières étaient 

4 
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animés par une imagination ardente qui, au dire de Grosley, a dirigé 
les sentiments et la conduite de toute sa vie. Il débuta par des livres 
de dévotion. On lui doit, entre autres ouvrages, une traduction de 
V Imitation de J.-C, avec des réflexions £t des prières, ornées de 
planches dessinées et gravées par lui ; — Les Semaines évangéliques ; 
— La Religion chrétienne méditée, etc. Comme poêle satirique, il a 
fait YEssai du nouveau conte de ma mère l'Oye ou les Enluminures 
du jeu de la Constitution. Les planches qui forment Taire de ce jeu, 
imité du jeu d'oie, sont aussi l'œuvre de son crayon et de son burin. 
Comme moraliste, il écrivit le Parallèle de la morale des Jésuites et 
de celle des Payens, ouvrage qui valut la Bastille à Jacques Le Febvre, 
qui Pavait imprimé à Troyes clandestinement. Citons encore les 
Leçons de la sagesse sur les défauts des hommes; — Y Esprit des Lois 
quintessencié, qui témoigne d'une grande force de raisonnement 
dans cet examen approfondi du livre de Montesquieu. L'abbé Bon- 
naire prit part à toutes les luttes théologiques de son temps, frappant 
à droite et à gauche avec toute l'effervescence et la vivacité de son 
caractère, tantôt sur les Jansénistes, avec sa Chanson sur l'air des 
Pendus, à l'encontre des gensinistres, tantôt sur les Jésuites, comme 
nous l'avons vu plus haut dans le Parallèle. 11 mourut subitement au 
milieu du jardin du Luxembourg. 

Bonne-Espérance (Nicolas Dupuy, dit de), littérateur, 
né à Troyes, au xv e siècle. Nous avons de lui un petit Traité de 
versification, en latin, et des Poésies latines à la suite de son Voca- 
bulaire poétique, également écrit en latin et imprimé en 1507. 
L'année suivante, il publia des notes marginales, pleines d'érudition, 
au livre de François Philelphe sur YEducation des enfants. En 
1517, il fit le même travail pour les Proverbes et Adages de Polydore 
Vergelius, en les faisant précéder et suivre de quelques vers latins do 
sa façon. Les deux derniers vers, qui se trouvent après la Table, 
répondent au curieux qui veut connaître l'auteur : « Si tu recherches 
ma province, mon nom, et ma ville natale, je suis champenois, je 
m'appelle Bonne-Espérance, et ma ville natale est Troyes. » Entre 
temps, à une date inconnue, il avait donné un Abrégé du compost 
manuel, avec figures et notes marginales. 
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» 

Homiofons (Jean), le Fils, poète latin et français, né a Bar- 
sur-Scinc, vers 1580; mort à Bar-sur-Seine, en 1630. Il succéda à 
son père Jean Bonnefons dans la charge de Lieutenant-général du 
bailliage de Bar- sur-Seine, et, comme lui, cultiva les Lettres, mais 
avec moins de succès. Nous avons de lui un grand nombre de poèmes, 
la plupart à la louange du Roi et des Princes. Un seul est dirigé 
contre le maréchal d'Ancre, sous le titre d'Evanouissement de Con- 
chine. C'est une lâche insulte, adressée à Concini qu'il avait loué 
précédemment. Lucien Coûtant, dans son Histoire de Bar-sur-Seine f 
mentionne un arrêt du Conseil du roi, du 12 décembre 1620, portant 
don à M. Jean de Bonnefons, lieutenant-général du bailliage de Bar- 
sur-Seine, de la somme de 1300 livres, à prendre sur les deniers 
provenant de la levée ci -devant faite en l'Élection de Bar-sur-Seinc, 
de l'imposition appelée l'équivalent dudit Bar, pour les bons services 
qu'il a faits en ladite charge, et les Œuvres de poésies qu'il composait 
à l'honneur de Sa Majesté. 

Itonnemaiii (Jean-Thomas), conventionnel et littérateur, né à 
Bucey-en-Olhe, le 29 décembre 1756; mort à Arcis-sur-Aubc, en 
1807. Avocat et juge au district d'Ervy. en 1792, il fut député de 
l'Aube à la Convention nationale, vota l'appel au peuple dans le 
procès de Louis XVI, sa détention pendant la guerre, son bannisse- 
ment à la paix et le sursis. Il fut membre du Conseil des Cinq-Cents 
jusqu'au 20 mai 1797. Après le 18 brumaire, il devint Juge, puis 
Président du Tribunal d'Arcis- sur-Aube, et en exerça les fonctions jus- 
qu'en 1807. On a de lui : Les Chemises rouges, ou Mémoires pour 
servir à l'Histoire du règne des anarchistes ; — Instituts républi- 
cains, ou Développement analytique des facultés naturelles, civiles, 
et politiques de l'Homme; — lié générât ion des colonies. Ces ouvrages 
sont écrits avec modération et avec une grande connaissance des 
hommes et des choses. 

Rordet (Marguerite-Thérèse), philanthrope, née à Troyes. le 
30 juillet 1817 ; morte à Troyes, le 17 février 1877. Fille d'un simple 
ouvrier maçon, Mathieu Bordet, et de Marie-Anne-Adélaïde Cra- 
pouel, Thérèse Bordet montra dès sa plus tendre enfance une véri- 
table passion pour les malheureux. Souvent, il lui arrivait de se pri- 
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ver de son modeste repas pour le partager et même le donner tout 
entier à d'autres petites filles plus malheureuses qu'elle, ou qui lui 
semblaient telles. Cette passion ne fit que grandir avec l'âge. Quoi- 
qu'elle fût obligée de travailler comme simple couseuse , pour se pro- 
curer le pain de chaque jour, elle trouvait le moyen de soustraire 
quelque chose de son petit pécule, pour soulager ses voisines qui se 
trouvaient dans le besoin, et même de mettre de côté une partie du 
gain de sa journée. Ainsi, soulager de plus pauvres qu'elle, les soi- 
gner quand ils étaient malades, les nourrir même à l'heure du chô- 
mage : telle fut toute la vie de Thérèse Bordet, pendant près d'un 
demi-siècle. Tout en travaillant, elle méditait encore quelque chose 
de plus : c'était de continuer après sa mort le bien qu'elle faisait 
de son vivant. Lorsqu'elle sentit la mort approcher, elle voulut que 
le fruit de ses économies passât au soulagement de ces pauvres filles 
qui atteignent la vieillesse et les infirmités, sans pouvoir le plus sou- 
vent faire face à la misère. En conséquence, elle résolut de faire son 
testament, et voici en quels termes elle le fit rédiger trois jours avant 
sa mort, le 14 février 1877 : « Je donne et lègue à la Ville de Troyes 
« la somme nécessaire pour acheter un titre de cent cinquante francs 
« de rente trois pour cent sur l'État français, dont les arrérages 
« devront être remis tous les deux ans, en séance publique, le jour 
« et à la suite de la distribution des prix Jaillant-Deschainets, à une 
« fille âgée, souffrante, et dans le besoin, laquelle par sa bonne con- 
« duite, et par son exemple, par son dévouement envers ses père et 
« mère, serait jugée, par l'autorité municipale, la plus digne de cette 
« récompense. » Thérèse Bordet s'était fait transporter à l'Hospice 
de Troyes pour y être mieux soignée, et c'est là qu'elle est morte 
cinq jours après, laissant à la postérité un admirable exemple à 
suivre. Ses obsèques furent simples et modestes comme sa vie, la 
Ville de Troyes n'ayant connu les intentions de la donatrice que plu- 
sieurs jours après son décès. — Le prix Thérèse Bordet de 300 fr., 
a été décerné pour la première fois, le 24 novembre 1879. 

Bouclier (Etienne), évêque de Quimper, né à Troyes, vers 
1500; mort à Quimper, le 20 août 1371. Issu d'une noble famille de 
Troyes, Boucher fut d'abord abbé de Saint-Ferme, au diocèse de 
Bazas, puis nommé évêque de Quimper, le 5 avril 1560. Il ne prit 
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possession que le 23 février 1561. Dans Pinte r val le, il avait été fait 
abbé de Notre-Dame-de- Vertus, au diocèse de Châlons. Il assista au 
Concile de Trente, en 1563. Après avoir fait son testament, le 17 
août 1571, il mourut le 20 du même mois. Il fut inhumé dans l'église 
de Flogny, où il avait une petite propriété. On lit autour de la pierre 
tombale, qu'il était Conseiller du Roi, Maître des Requêtes ordinaire 
de la Reine-mère, et seigneur de Flogny. 

Bouchera* (Guillaume), avocat, né à Troyes, vers 1510; mort 
à Paris, vers 1557. Attiré de Troyes, ainsi que son frère Aymon, 
par le savant Guillaume Budé, son parent, il acquit une certaine 
réputation dans le barreau de Paris, à côté de Pierre Séguier, de 
Charles Dumoulin, de Christophe de Thou et autres illustres. « H 
laissa, dit Loisel, dans son Dialogue des Avocats, une assez bonne 
et honorable famille. » C'est de lui, en effet, qu'est descendu le 
chancelier Louis Boucherai, un des Maîtres des Requêtes, sous 
Louis XIV. Aymon Boucherat, son frère, qui avait quitté Troyes 
pour Paris en même temps que lui, remplissait, en 1557, une des 
places d'avocat du Roi au Parlement. « Sa réputation, dit le même 
Loysel, procédoit plus de la suffisance et du renom de Guillaume 
Boucherat son frère, qui étoit décédé, que de lui. Ils étoient cham- 
penois, ajoute-t-il, et tous deux du conseil de la maison de Guise. » 
Les deux frères Boucherat avaient dû leur accès dans la maison de 
Guise à Perricard de Troyes, secrétaire de confiance du grand duc 
de Guise. Ils curent pour confrères Troyens au palais, Jean de Ville- 
maur et Antoine Hennequin. 

Boucherai (Nicolas), abbé de Cîteaux, né à Pont-sur-Seine, 
en 1515; mort à Cîteaux, le 12 mars 1586. Il fut d'abord moine, 
puis prieur de l'abbaye du Reclus, au diocèse de Troyes. Docteur en 
théologie, et aussi remarquable par sa science que par ses vertus, il 
fut élu ensuite Procureur général de l'Ordre de Cîteaux, en 1543, et 
assista en cette qualité au Concile de Trente, en 1545. Il y brilla par 
son éloquence appuyée sur de solides arguments puisés dans le riche 
arsenal de ses connaissances théologiques. C'est le 12 décembre 1571 
que les suffrages de ses religieux rélevèrent à la dignité d'abbé de 
Cîteaux. Lorsque la Bourgogne fut envahie par l'armée protestante 
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de Condé, en 1575, il ne sauva son abbaye des flammes de T'incendie 
qu'en payant 3,000 écus. Nommé député aux États de Blois, en 1577, 
il se signala par la fermeté et l'indépendance de son langage, qualités 
qu'il déploya Tannée suivante, comme député du clergé de Bour- 
gogne, à Rouen, dans un discours où il peignit au roi Henri III, . 
sous les couleurs les plus vives, les malheurs dont la province était 
affligée ; ce qui lui valut, à lui et à ses successeurs, la dignité de 
Doyen-né au Parlement de Bourgogne, par lettres -patentes du 11 
janvier 1578. Il abdiqua en 1584, et mourut deux ans après. Il fut 
inhumé à Cîleaux, près du grand autel de Téglise. 

liouelierat (Nicolas), le neveu, abbé de Cîleaux, né à Pont- 
sur-Seine, en 1562; mort à Cîteaux, le 8 mai 1625. Simple moine 
de Cîteaux, sous la conduite de son oncle Nicolas Boucherat, il 
étudia la théologie, et se fit recevoir docteur en Sorbonne. Bientôt 
nommé abbé de Vaucelles, au diocèse de Cambrai, en 1590, il fut 
élu coadjuteur d'Edmond de La Croix, de Troyes, et lui succéda 
comme abbé de Cîleaux, en 1604. Il visita et réforma presque tous 
les monastères de son ordre, en les ramenant à une discipline plus 
étroite. Par sa bonne administration et une grande économie, il étei- 
gnit les dettes que l'abbaye avait contractées à la suite des troubles 
civils. Son mérite et sa science profonde lui valurent d'être élu 
dépulé aux Etats de Paris, en 1615, et député-président aux Etals 
de Bourgogne, au nom de Henri IV et de Louis XIII. Il remplit 
toutes ces missions élevées de manière à mériter les plus grands 
éloges. A sa mort, il fut inhumé à Cîleaux, près de son oncle. 

Boucltotte (Pierre-Paul- Alexandre), homme politique, né à 
Bar-sur -Seine, le 8 juillet 1754; mort à Bar-sur-Seine, le 23 avril 
1821. Procureur du Roi, à Bar-sur Seine, peu de temps avant la 
Révolution de 1789, Bouchotte fut appelé par les suffrages de ses 
concitoyens a siéger, comme député du Tiers-Etat du bailliage de 
Bar- sur-Seine, à l'assemblée des Etats-Généraux. Doué de beaucoup 
d'esprit, et ne manquant pas d'une certaine instruction imie à une 
grande facilité d'élocutinn, il prit la parole sur plusieurs questions 
d'un intérêt secondaire; ainsi, il s'opposa a la création du papier- 
monnaie, et, pour le remplacer, il proposa de fabriquer de la monnaie 
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de billon avec le métal des cloches des monastères supprimés, qu'on 
aurait fait fondre. Gomme il descendait de la tribune, un plaisant 
qui s'aperçut que Bouchotte avait un pied-bot dont il boitait, s'écria : 
« il a des cloches aux pieds ». Un journal satirique de l'époque, les 
Actes des Apôtres, recueillit le mot, et le fit voyager dans toute la 
France. Bouchotte combattit la motion qui voulait faire reconnaître la 
religion catholique comme religion d'Etat, la regardant comme con- 
traire à la liberté des cultes. Il se montra partisan de rétablissement 
du jury, etc. En un mot, quoique siégeant à la gauche, il n'abandonna 
pas leparti de la modération. 11 ne fut pas réélu à la Convention, et, au 
lieu de rentrer dans la carrière judiciaire, il se jeta dans des entre- 
prises commerciales pour la fourniture des armées, et s'y ruina. Sous 
le Directoire, il revint dans sa ville natale, et termina dans l'obscurité 
une vie qui aurait pu être plus utile à ses concitoyens. — On a de 
lui un ouvrage intitulé : Observations sur L'accord de la raison et 
de la religion pour le rétablissement du divorce. 

Hou <* ii u (Pierre), théologien, né à Eclance, en 1630, mort à 
Clairvaux, le 18 février 1718. Après des études sérieuses à l'abbaye 
de Ctteaux sur le droit canon et les sciences ecclésiastiques, il reçut 
le bonnet dedocteur en Sorbonne. Il fut successivement prieur titu* 
laire de Gaond, en 1648, abbé de Sept-Fonts, en 1649, abbé de La- 
Ferté, en 1655, et enfin 48 e abbé do Clairvaux, le 15 ou 16 février 
1676. La pratique de toutes les vertus, les exercices d'un bon reli- 
gieux et les soucis d'une sage administration se partagèrent cette 
longue carrière de quatre-vingt-huit ans. 

Bouilli s os (L'abbé Louis-Joseph), théologien, orateur et écri- 
vain, né à Troyes le 23 mars 1743, mort à Romilly-sur-Seine le 
12 juillet 1822. Presque aussitôt après son ordination, ses vertus et 
ses talents le firent nommer à la cure de Romilly-sur-Seine, en 1769, 
brillant début pour un jeune prêtre de 26 ans. A l'étude de la théo- 
logie, qui aurait pu lui faire obtenir le bonnet de docteur, il savait 
allier la culture de la poésie et des lettres, partageant ainsi le temps 
que lui laissaient ses devoirs de pasteur. Des Pensées, des Discours, 
divers morceaux littéraires en prose et en vers, des poésies latines 
témoignent de son talent pour tous les genres de composition. C'est 
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à lui qu'avait été donné en rhétorique, au Collège de Troyes, le prix 
de poésie latine, auquel Grosley, de retour de son voyage en Italie, 
avait joint une branche du laurier crû à Naples sur le tombeau de 
Virgile. Plus tard, à la mort de Voltaire, dont le corps fut inhumé à 
l'abbaye de Scellières, dépendant de Romilly, l'abbé Bouillerot déposa 
sur la tombe du grand poète cetle même branche de laurier qu'il 
avait reçue en prix. Toute la vie de l'abbé Bouillerot fut un modèle 
de vertu; sa bienfaisance allait trouver tous ceux qui avaient besoin, 
en même temps que sa tolérance vraiment chrétienne attirait à lui 
non-seulement les indifférents, mais même les adversaires de la reli- 
gion. A sa première création, en 1798, la Société académique de 
l'Aube l'avait appelé dans son sein. Déjà il s'était fait connaître 
comme l'un des principaux rédacteurs du Journal de l'École cen- 
trale. Nous le trouvons encore parmi les membres associés, dans la 
classe d'Histoire et de Philosophie, lors de la réorganisation de la 
Société académique, en 1801. Il en fut, jusqu'à sa mort, un des plus 
beaux ornements. 

Boulanger ou Bnlençer (Pierre), grammairien, né h 
Troyes, au xvi e siècle; mort à Pise, vers 1598. D'après Grosley, il 
aurait d'abord exercé la médecine à Troyes. Savant dans les langues, 
il enseigna à Loudun la langue latine et la langue grecque, et se fit 
la réputation d'un habile grammairien. Scévole de Sainte-Marthe, 
dans ses Éloges des Hommes illustres, dit en parlant de lui : « S'il 
les eust enseignées à Paris, ou du moins en quelque autre lien fameux, 
je ne fay point de double que sa doctrine ne luy eust donné un no- 
table rang parmy les plus grands professeurs de son siècle. » C'était 
un homme dont la modestie égalait le mérite; car ayant composé en 
latin une Histoire de France, il ne voulut jamais permettre qu'on 
l'imprimât. On a cependant de lui des livres de Grammaire, quel- 
ques petits ouvrages de piété et un Discours latin imprimé en 1566, 
dédié aux magistrats et aux citoyens de Loudun. Dans son Épître 
dédicatoire, il révèle quelques circonstances de sa vie. Cosme II de 
Médicis l'appela en Toscane et lui donna une chaire de Théologie 
dans l'Université de Pise. C'est dans cetle ville qu'il termina ses 
jours. 
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Boulanger (Jean), dessinateur et graveur au burin, né à 
Troyes le 24 janvier 1608, mort à Paris, dans un âge avancé. Il passe 
pour être, avec Morin, son contemporain, dit Corrard de Breban, 
l'introducteur dans son art du genre pointillé, qui consiste à rem- 
placer, notamment pour les chairs, les hachures par des points juxta- 
posés comme dans la miniature ; de là des'dégradations de tons qui 
se rapprochent infiniment de la nature. On a dû à cette invention de 
très beaux ouvrages. Mariette, dans son Abêcédario, convient qu'il 
n'y a guère d'estampes qui se fassent regarder avec plus de plaisir ; 
Bazan en vante surtout le moelleux. D'après l'abbé de Marolles 

Son burin élégant a beaucoup de douceur. 

Infin, en même temps qu'il gravait et d'après lui-même et surtout 
d'après les grands maîtres, d'après Raphaël notamment, il faisait de 
nombreux portraits. La plupart sont curieux par les sujets qu'il 
traite ; plusieurs, dit Joubert, méritent d'être estimés pour eux- 
mêmes. Son œuvre, d'après Le Blanc, se composait de 111 pièces ; 
mais il est certain qu'il y en a bien davantage; nous citerons comme 
exemples le portrait de Louis Barbedor, maître-écrivain, qu'il a des- 
siné et gravé en 1 630 ; ceux de Cauchon de Maupas, évOquc d'Evreux ; 
de saint François de Sales, et de Maurice Le Tellier, archevêque de 
Reims, dont Le Hlanc ne parle pas. 

iSoulland (Jean-Baptiste-Vincent), architecte, né à Troyes le 
28 janvier 1739, mort à Paris en 181.3. Élève de Blondel, il dirigea 
en 1771 les travaux de l'hôtel des Monnaies, à Paris, restaura plus 
tard l'intérieur de la basilique de Notre-Dame, et obtint, en 1781, la 
place d'arcliitectc-inspccteur du Palais-Royal. Il est l'auteur d'un 
monument élevé à Sainte-Maure, en 1776. 

Rouquot (Stanislas), imprimeur et libraire, né à Troyes le 
II février 1790, mort à Troyes le 5 avril 1863. Dès sa jeunesse, 
Bouquot se sentit une vocation prononcée pour l'art de la typogra- 
phie. Désireux de marcher sur les traces des Lerougc, des Lecoq et 
des Nicole Pâris, dont les éditions pouvaient rivaliser de perfection 
avec celles des Simon Voslre, des Kcrvcr et des Pigouchet, il ne 
recula jamais devant la dépense et les sacrifices pour arriver à impri- 



58 BOUQUOT 

mer des livres dignes des presses de la capitale. Pour n'en citer que 
quelques-uns (1), nous rappellerons Y Histoire de la Peinture, de 
Paillotde Monlabert, en 9 volumes in-8° ; — la Traduction en vers de 
quelques odes d'Horace, par le baron Doyen, in-8°; — Y Histoire des 
Comtes de Champagne et de Brie, par d'Arbois de Jubainville, en 
7 vol. in-8° ; — et les Mémoires de la Société académique de l'Aube, 
qu'il imprima chaque année, de 1844 à 1860. Mais Bouquot fut avant 
tout Pimprimeur-journaliste. C'est à lui que Troyes doit ses premiers 
journaux politiques, quoique ses débuts dans la carrière n'eussent 
guère dû l'encourager. En effet, en 1816, s'étant fait l'éditeur du 
Nain tricolore, il fut arrêté au second numéro de ce petit journal 
d'opposition, jugé et condamné à la déportation. Bouquot parvint à 
s'évader en route, et, après avoir erré quelque temps sur les côtes de 
l'Océan, il se jeta dans une barque de pêcheur qui le déposa dans l'île 
de Jersey. Là, il sut, par son intelligence et son amour du travail, se 
créer des ressources contre le besoin. Il commença à étudier la langue 
anglaise et les procédés de la typographie du pays. Il apprit à sculp- 
ter ces grosses lettres en bois, dont il dota plus tard l'industrie 
troyenne, tme l'on emploie encore aujourd'hui pour les affiches et 
pour d'autres travaux spéciaux. Malgré les charmes d'une résidence 
que l'on cite comme une des plus séduisantes, Bouquot sentit bientôt 
les atteintes de la nostalgie. Il quitta Jersey pour revenir à Troyes 
clandestinement, et, à l'aide d'un déguisement complet opéré par la 
coupe de sa barbe et de ses cheveux, il se glissa parmi les ouvriers de 
sa mère, et, travaillant dans ses propres ateliers, il ne fut connu de 
ses compagnons que sous le nom de l'Anglais. Il resta ainsi jusqu'en 
1820, époque à laquelle l'amnistie le rendit à la liberté. De concert 
avec Cartier-Vinchon, il fonda alors le Journal politique du dépar- 
tement de l'Aube, paraissant deux fois par semaine, sous la couleur 
libérale. Plus tard le Progressif de l'Aube, le Constitutionnel de l'Aube 
et Y Aube furent fondés ou acquis par lui. Les tracasseries, les procès, 
les amendes ne le rebutèrent jamais. Fidèle à U cause du libéra- 
lisme, il se relevait le lendemain des coups que la Justice lui avait 
portés. Il avait toujours rêvé de ressusciter un genre d'Êphémérides 

(l) Voir noire petite brochure, intitulée : Catalogue-aperçu des Ouvrages 
sortis de l imprimerie Bouquot. — Troyes, 1860, in-18. 
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troyennes à l'instar de celles de Grosley. C'est pour cela qu'en 1826 
il créa YAlmanach commercial, administratif et judiciaire du 
département de l'Aube, en concurrence .avec Y Annuaire adminis- 
tratif du libraire Laloy, et, Tannée suivante, il acquit ce dernier 
pour n'en faire qu'un seul sous le titre Annuaire administratif, 
commercial et judiciaire, qui subsiste encore aujourd'hui. On doit 
encore à Bouquot YAlmanach de la Champagne et de la Ilrie, qui 
resta dans sa maison de 1852 à 1870. Tant de titres lui valurent à 
l'Exposition do Troyes 1800 une médaille d'argent. Pendant plus d'un 
demi-siècle, Bouquot se montra un champion ardent de la liberté et 
du progrès, faisant passer ses intérêts matériels après la défense de 
la grande cause qu'il avait embrassée, et laissant ainsi à ses conci- 
toyens l'exemple d'une vie bien remplie par le travail et l'accomplis- 
sement du devoir. 

Ronrlioii (Nicolas), dit l'ancien, poète latin, né à Vcndeuvre- 
sur-Barse, en 4503; mort à Candé, dans la Tourainc, en 1550. Il 
était (ils d'un maître de forges. Elève tic Jacques Tonssain, savant hel- 
léniste Troyen, il se distingua de bonne heure parsa facilité et son ima- 
gination. Il était à peine âgé de 14 ans, qu'il composa un poème latin, 
intitulé : Ferraria [La Forge). On y trouve de curieux détails sur 
les travaux des forgerons au xvi° siècle, sur les dépenses qu'il fallait 
que son père renouvelât chaque semaine pour les ouvriers qui cou- 
paient le bois, pour ceux qui faisaient le charbon, qui fouillaient la 
mine, qui nettoyaient le minerai, qui le voituraient au fourneau pour 
les fondeurs et pour les forgerons. Un peu après 1531, il quitta Ven- 
deuvre pour aller à Paris se livrer à l'enseignement particulier. C'est 
là qu'il publia.cn 1553, son premier recueil de poésies latines, intitule : 
Nwjœ {Bagatelles). 11 s'était acquis tant de célébrité comme littérateur 
et comme helléniste, que Marguerite, reine de INavarrc, lui confia 
l'éducation de sa fille Jeanne d'Albret, mère de Henri IV. Il s'ac- 
quitta plusieurs années de cet emploi honorable ; mais sur lu fin de 
sa carrière, ennuyé du bruit de la cour, il se retira dans la ville de 
Candé, où il était pourvu d'un petit bénéfice. — Les poésies de 
Bourbon furent plusieurs fois réimprimées, et quoique Scaliger ait 
affecté pour elles un grand dédain, elles ont pourtant obtenu le suf- 
frage d'Erasme, de Paul Jove, de Sainte-Marthe, de Laucelot, et do 
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beaucoup d'autres : on y trouve de la verve, de la finesse, et môme 
de l'élégance. Passerat, en les publiant en 1608, y a ajouté ses com- 
mentaires. Enfin elles méritèrent d'être réimprimées à l'usage du 
Dauphin, en 1685, honneur qui ne fut accordé qu'aux grands écri- 
vains. 

Bourbon (Nicolas), dit le jeune, poète grec et latin, petit- 
neveu du précédent, naquit à Bar-sur- Aube, en 1574, et mourut à 
Paris, le 6 juillet 1644. — Moréri, dit le 7 août. — Il commença 
de bonne heure ses études au collège de Troyes, et répondit aux 
espérances que l'on avait conçues de lui. Après avoir parfait ses 
études sous le savant Passerat, il fut successivement professeur de 
rhétorique au collège des Grassins, puis à celui de Calvi, enfin à celui 
d'Harcourt. Ayant publié une satire mordante contre le Parlement, 
à propos de la suppression du la?idit, droit que les régents levaient 
sur leurs écoliers, il fut obligé de fuir et de se cacher. Découvert, il 
fut puni de sa causticité par quelques mois de prison. C'est au car- 
dinal Du Perron qu'il dut son élargissement, en récompense de sa 
belle Imprécation contre l'assassin de Henri IV, et sa nomination 
à la chaire de grec au Collège Royal, en 1611. Bourbon la quitta en 
1620 pour entrer chez les pères de l'Oratoire, où il embrassa l'état 
ecclésiastique. 11 fut fait chanoine de Langres, en 1623. Le cardinal 
de Richelieu, qui l'avait en grande estime, le nomma membre de 
l'Académie Française, en 1637, quoiqu'il n'eût point sollicité cet 
honneur. Il termina sa vie à l'Oratoire-Saint-Honoré, à Paris, en 
laissant la réputation d'un des plus grands poètes latins modernes. 
Ses œuvres, sous le titre de Pocmatia, ont été publiées en 1630, et 
réimprimées en 1651 et 1654, avec des additions. 

Bourbonnc (Hélie de), aumônier de Louis XIV, naquit à 
Bar-sur-Seine, au xvn e siècle, et mourut à Paris. Il fut d'abord curé 
de l'église Saint-Etienne de Bar-sur-Seine. Puis son mérite, plus que 
la protection des Grands, le fit arriver à la cour en qualité d'aumônier 
du Roi. La régularité de ses mœurs ne se démentit pas un seul ins- 
tant au milieu des scandales dont il était souvent témoin. On ignore 
la date de sa mort. 
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Bourgeois de ©Bessaint (Le vicomte Claude Laurent), 
homme politique, naquit à Jessaint, le 26 avril 1764, et mourut à 
Beaulieu (Trannes), le 9 janvier 1853. Il fut le condisciple de Napo- 
léon-Bonaparte, à l'Ecole de Bricnne, et maire de Rar-sur-Aube dans 
la période de la Révolution de 1789. A la suite du 18 brumaire, le 
premier consul lui donna la préfecture de la Marne, qu'il conserva 
pendant trente-huit ans, sans interruption, de 1800 à 1838 : c'est le 
seul exemple que l'on puisse citer dans les annales administratives, 
exemple tout à l'honneur du titulaire qui n'eut d'autre ambition que 
celle d'être utile à ses concitoyens, en étudiant leurs besoins, en em- 
brassant leurs intérêts, et en s'oubliaut lui-même pour ne s'occuper 
que de ses administrés. Abordable à toute heure, plein d'aménité 
dans ses rapports avec le public, versé dans la connaissance de l'agri- 
culture, de l'industrie, du commerce et des arts, il sut se faire aimer 
et estimer non-seulement de ceux à qui il se consacrait tout entier, 
mais même des différents gouvernements qui se succédèrent et qui 
n'osèrent loucher à sa personne. Une carrière si bien remplie méri- 
tait d'être récompensée. Aussi, en 1838, fut-il créé Pair de France, 
dignité qu'il garda jusqu'à la Révolution de 1848. Déjà Napoléon 
l'avait fait baron, puis vicomte. Retiré dans sa terre de Beaulieu, le 
vicomte de Jessaint y finit tranquillement ses jours, âgé de 90 ans. 

Bourgcoi» de «le* Maint (Adrien-Sébastien), administra- 
teur, fils du précédent, naquit à Bar-sur-Aube, le 18 décembre 1788; 
il mourut à Jessaint, le 23 mars 1850. D'abord auditeur au Conseil 
d'Etat, il devint en 1812 sous-préfet de Troyes, puis préfet du Lé- 
man, sous-préfet de Soissons et sous-préfet de Saint-Denis. Les qua- 
lités d'un bon administrateur le firent remarquer, et le roi Louis- 
Philippe, en 1832, lui donna la préfecture de la Lozère, d'où il passa 
successivement à celle du Gard, en 183i, à celle d'Eure-et-Loire et 
enfin à celle de la Haute-Marne. A la Révolution de 1848, il quitta 
l'administration et se retira à Jessaint, où il fut enlevé à sa famille 
par une mort imprévue. 

Bourgeoys (La sœur Marguerite), religieuse, née à Troyes, 
le 17 avril 1620; morte à Villemarie (Canada), le 12 janvier 1700. 
Religieuse de la Congrégation de Troyes, la sœur Bourgeoys partit 
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en 1641 pour le Canada, sous la conduite de M. de Maisonneuve, 
nommé gouverneur de la colonie de Villemarie, et y fonda, avec 
quelques-unes de ses sœurs, la Congrégation de Notre-Dame, après 
avoir commencé à y établir des écoles pour les petites filles des sau- 
vages. Elle fit construire ensuite un Hôtel-Dieu pour les malades et 
se consacra entièrement à leur service. Bientôt un nouveau pension- 
nat pour les jeunes filles prit naissance, sous l'influence du zèle de la 
sœur Bourgeoys. Elle fit plusieurs voyages en France pour les inté- 
rêts de sa communauté et de ses établissements de bienfaisance. 
Chaque fois elle ramenait à Villemarie de nouvelles recrues pour le 
développement de ses œuvres ; aussi se multipliaient-elles chaque 
jour. Les sauvagesscs de la montagne de Montréal étaient trop éloi- 
gnées de la mission de Villemarie ; une école spéciale y fut créée 
pour elles, et la sœur Bourgeoys en prit la direction. Mais son 
zèle se trouvait trop restreint dans les limites de la mission de 
Villemarie. La ville de Québec- lui doit rétablissement de la maison 
de la Providence, d'un hôpital général, et de plusieurs écoles. On ne 
s'étonnera pas que le souvenir de la sœur Bourgeoys soit encore 
anjourd'hui béni dans le Canada. 

Bours tuait (Edme), poète dramatique, né à Mussy-sur-Seinc, 
le 6 octobre 1638; mort à Montluçon, le 15 septembre 170J. D'une 
des premières familles de Mussy, Boursault se distingua dès sa jeu- 
nesse par son esprit et par la délicatesse de son style, quoiqu'il fût 
complètement ignorant de la langue grecque et de la latine. Lorsqu'il 
vint à Paris en 1651, il ne savait encore que le patois bourguignon, 
et connaissait mal la langue française. Cependant, quelques années 
après, il avait pénétré toutes les beautés et les finesses de cette langue; 
il était même devenu un écrivain assez remarquable, pour que le roi 
Louis XIV le chargeât de composer un livre destiné à l'éducation 
du Dauphin. De là La véritable étude des souverains, qui parut en 
1671, et dont le roi fut si content qu'il eût choisi Boursault pour être 
sous-précepteur du Dauphin, si l'auteur eût connu le latin. Boursault 
s'en consola par Je succès qu'il obtint en prose et en vers, et par la 
vogue qui accompagna la plupart de ses ouvrages. Il fut lié avec 
presque tous les gens de lettres, ses contemporains, si l'on excepte 
Molière, qu'il attaqua dans une satire pour se venger de certains griefs 
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qu'il croyait avoir contre lui. Molière prit sa revanche dans 17m- 
promptu de Versailles, où il nomme même son adversaire. Quoi 
qu'il en soit, Eoursault avait un cœur généreux ; lorsquil était Rece- 
veur des Tailles à Montluçon, ayant appris que Boileau, qui était venu 
a Bourbonue pour sa santé, était dans un embarras d'argent, il lui 
offrit sa bourse, bien que celui-ci l'eût fort maltraité dans une de ses 
satires. Il joignit à beaucoup d'esprit une grande indépendance de 
caractère, ce qui lui uuisit souvent. Etant secrétaire des Comman- 
dements de la Duchesse dAngoulême, il lit une Gazette en vers, où il 
ne se privait pas d'attaquer des personnages de la cour. Il faillit être 
pour cela emprisonné à la Bastille, et ne dut son salut qu'à la pro- 
tection du Grand Condé. Plus heureux comme auteur dramatique 
que comme journaliste, il vit représenter quatre-vingts fois de suite 
son Mercure galant, pièce remplie de gaîté et où le vrai comique 
s'approche beaucoup du genre de Molière. On retrouve les mêmes qua- 
lités, ou à peu près, dans toutes les autres comédies qui composent 
son Théâtre; ses tragédies eurent peu de succès. Les amis de Bour- 
sault lui proposèrent de le présenter à l'Académie; il refusa, parce 
qu'il ne savait ni le grec ni le latin. — Outre son Théâtre, Boursault 
a publié des Lettres et des Nouvelles plusieurs fois réimprimées. 

Boutard (L'abbé François), poète latin, dit le Poète des Bour- 
bons, naquit à Troyes le 7 novembre 1661, et mourut à Paris le 
9 mars 1729. Il fit de brillantes études chez les Pères de l'Oratoire 
de Troyes, et se livra à la culture de la poésie, en même temps qu'il 
était précepteur des enfants de M. de La Noue, seigneur de Pouilly. 
Comme il avait composé, à l'âge de 20 ans,uneOde en vers français 
qui ne réussit point, il s'attacha à la poésie latine et au genre lyrique, 
voulant, disait-il, faire revivre Horace en sa personne. Il ajoutait 
que lui ressemblant par la figure, par l'expression des yeux et par 
tout son extérieur, il n'était pas moins l'héritier de son génie. Celte 
prétention, qui manquait au moins de modestie, ne fut pas admise 
par ses contemporains et par la postérité. Cependant ses Odes ne 
manquent ni d'esprit, ni de trait, ni même d'originalité; il y a 
beaucoup de facilité ; mais la pensée est quelquefois obscure et l'ex- 
pression n'est pas toujours choisie, quoi qu'en disent ses admirateurs. 
Boutard a célébré dans ses vers les événements principaux du 
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règne de Louis XIV et du commencement de Louis XV ; il a chanté 
les grands hommes de la cour, les résidences royales et princières, les 
monuments érigés à l'honneur du Roi, etc. etc. Il faisait imprimer 
chaque Ode séparément dans le format in- 4° ; ce qui fait qu'aujour- 
d'hui il est très difficile de les réunir. Plusieurs ont été traduites en 
vers français; deux ont été traduites en italien. Pour le récompenser 
de ses vers, le roi lui avait donné plusieurs bénéfices et une pension 
de 1000 livres. Il était prieur de Château-Renard et abbé de Bois- 
Groland. L'académie des Inscriptions et Belles-Lettres l'avait admis 
dans son sein en 1701. 

Houtiot (Joseph -Théophile), historien local, né à Vendeuvre- 
sur-Barse, le 21 novembre 1816 ; mort à Troyes, le 9 janvier 1873. 
Fils de modestes cultivateurs, il sut, par son travail opiniâtre autant 
que parsa facilité naturelle, partir des rangs les plus obscurs pourarriver 
à la plus belle situation que puisse offrir la vie de province. Dès sa 
plus tendre jeunesse, quoiqu'il n'eût fait que des études primaires, il 
montra que la science devait lui livrer successivement ses secrets. 
La géologie, l'histoire se partageaient ses heures du jour et de la nuit, 
et l'on peut dire qu'il lui fallait cette nature robuste, cette santé de 
fer qu'il garda longtemps pour suffire au travail colossal qui 
finit par le dompter. Sans parler des productions innombrables de sa 
plume féconde et qui seules suffiraient à faire une réputation, on peut 
se contenter de citer son Histoire de la Ville de Troyes, 1870-1874, 
4 vol. in-8°, testament glorieux qui ne pouvait mieux terminer une 
vie aussi occupée et aussi utile. L'auteur ne crut pas pouvoir mieux 
reconnaître l'hospitalité de sa ville d'adoption qu'en lui élevant un 
aussi beau monument. Il eut le bonheur de le voir achevé avant de 
mourir. Cette Histoire de Troyes, malgré quelques défauts de style 
et de mise en œuvre, est aujourd'hui un livre indispensable à qui- 
conque aime et veut connaître son pays. Une Table qui vient d'être 
dressée avec le plus grand soin et la plus parfaite érudition, comme 
savaient en faire les anciens Bénédictins, est la clé de co trésor dont 
on ne peut se figurer les abondantes richesses. (1) . 

(1) Table générale et alphabétique publiée par Henrt BOOTIOT, dressée par 
A.-S. DEÏ. - Troyes, 1880, in-8*. 
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Breton (François), bienfaiteur de son pays, né à Bar-sur-Seine, 
en 1800; mort à Bar-sur-Seine, le mercredi 21 avril 1875. Issu d'une 
desplus anciennes familles de Bar-sur-Seine, Breton débuta dans l'in- 
dustrie de la tannerie ; il céda ensuite son établissement à l'un des mem- 
bres de sa famille et établit une maison de banque importante. Son 
intelligence des affaires et sa prudence consommée lui assurèrent le 
succès. La confiance et l'estime de ses concitoyens l'appelèrent à 
siéger au Conseil municipal au mois de juin 1840, et pendant vingt 
ans consécutifs, il ne cessa de consacrer son temps et sa peine au 
service de sa ville natale. Elu de nouveau le 13 août 1870, il conserva 
ses fonctions jusqu'à sa mort. Il avait été en même temps membre de 
la Commission de l'hôpital, depuis 1861, et l'un des directeurs de la 
Caisse d'Épargne, depuis 1 862. Profondément dévoué aux intérêts de ses 
concitoyens, sa dernière pensée fut pour eux. Par une clause de son 
testament, il a légué à la ville de Bar-sur-Seine une ferme importante, 
dont les revenus devaient êtie affectés a la création de bornes- 
fontaines. Il n'a pas non plus oublié l'hôpital et les pauvres, qui eurent 
une large part dans ses libéralités. Aujourd'hui, grâce à la munifi- 
cence de François Breton, dont les effets sont évalués à plus de 
100,000 francs, Bar-sur-Seine possède des bornes -fontaines qui 
contribuent puissamment a l'assainissement et à la salubrité de la 
ville. Outre les bornes-fontaines, qui portent le nom de leur donateur, 
une rue nouvelle, ouverte en 1875, s'appelle aujourd'hui rue François- 
Breton. 

Broyer (L'abbé Nicolas), théologien, né à Troyes, vers 1615, 
mort probablement à Rome, était docteur en Sorbonne. Après avoir 
été quelque temps associé aux travaux du célèbre Jean de Launoy, 
il mérita la confiance du cardinal Grimaldi, dont il devint le conseil 
et le théologien, avec le titre de grand- vicaire. Il vécut à Rome près 
de son prolecteur, qui se reposait sur lui de toutes ses affaires. On 
ignore la date de sa mort. 

Broyer (L'abbé Jacques), frère puîné du précédent, théologien 
et historien ecclésiastique, naquit à Troyes, vers 1620, et mourut à 
Troyes, le 8 avril 1707. Bachelier de Sorbonne, il fut d'abord allaché 
à M. de Gondrin, archevêque de Sens, qui le plaça à Paris confor- 
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mément à ses goûts. Plus tard, il revint à Troyes et fut successivement 
chanoine de la chapelle Notre-Dame de Saint-Etienne, puis chanoine 
de la collégiale de Saint-Urbain en 1683. Il s'occupa avec amour de 
Thistoire de sa ville natale, et on lui doit, outre les notes nombreuses 
qu'il a laissées à son neveu Remi Breyer, deux ouvrages qu'il a fait 
imprimer à Troyes, le premier, sous le titre de : Recueil de plusieurs 
titres pour justifier que Henry premier (surnommé le Libéral), 
comte Palatin de Champagne et de Brie, est le fondateur des cha- 
noines prebendez de Nostre-Dame de l'Eglise royale de Saint- 
Eslienne de Troyes ; — le second : Titre de la fondation de l'Eglise 
Saint-Urbain de Troyes, dépendante immédiatement du Saint-Siège 
apostolique faite par Urbain IV, pape, natif de ladite ville de 
Troyes. % 

Breyer (L'abbé Jean-Baptiste), théologien, fils de Jean Breyer, 
orfèvre à Troyes, et probablement frère des précédents, naquit à 
Troyes, en 1627, et mourut à Paris, le 30 novembre 1690. Docteur 
en théologie de la Faculté de Paris, il fut chanoine théologal de 
l'Eglise d'Aix. Il obtint par son éloquence de grands succès dans la 
chaire. A sa mort, il fut enterré dans le cimetière de Saint-Sulpice. 
Nous avons de lui, entre autres discours, Y Oraison funèbre d' Anne 
d'Autriche, reyne de France et de Navarre, prononcée en l'Eglise 
métropolitaine Saint-Sauveur d'Aix, etc. 

Breyer (L'abbé Jean-Baptiste), historien local, naquit à Troyes, 
le 8 juillet 1662, et mourut à Troyes, le 23 février 1733. Neveu ou 
parent des précédents, il fut chanoine de la Collégiale de Saint- Urbain 
de Troyes. Il s'occupa de recueillir des documents relatifs à l'Histoire 
de Troyes ; seulement il ne les mit pas en œuvre. 11 laissa ce soin à 
Remi Breyer, son frère ou son cousin qui suit. 

Breyer (L'abbé Remi), théologien, docteur en Sorbonne, né à 
Troyes, le 8 novembre 1669; mort à Troyes, le 29 décembre 17 49. 
Neveu des trois premiers Breyer, il commença ses études au Col- 
lège de l'Oratoire de Troyes, puis vint les achever à Paris sous ses 
deux oncles Nicolas et Jean-Baptiste. Après avoir reçu le bonnet de 
Docteur à la suite de ses études théoiogiques, il fut nommé par le 
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Roi, chanoine-trésorier de la Collégiale de Saint-Urbain de Troyes, où 
il était retourné, et prit possession de sa charge, le 23 juillet 1696. 
Il donna une bonne part de son temps à l'étude, et surtout à l'étude de 
l'Histoire locale. Le premier ouvrage qu'il donna, fut une traduction 
des Lettres de saint Loup, évéque de Troyes, et de saint Sidoine, 
Evéque de Clermont, avec la vie de saint Loup, et fut bientôt suivi 
du Catéchisme des Riches. L'évêque de Troyes, Bouthillier de Cha- 
vigny, fut tellement satisfait de ce dernier travail qu'il résolut de 
s'attacher plus particulièrement l'auteur, dont il connaissait d'ailleurs 
la vertu et le talent. Après l'avoir pourvu d'un canonicat dans sa 
cathédrale, il le força d'accepter des provisions de promoteur en 
TofGcialité du diocèse, le 25 novembre 1712. Breyer travailla au 
Bréviaire de Troyes, qui parut en 1718. Cinq ans après, en 1723, il 
fit paraître un Mémoire où ion prouve que la Ville de Troyes en 
Champagne est la capitale de la province, mémoire qui a terminé 
la contestation en faveur de Troyes contre Reims et Châlons. Il édita 
en 1724 la Vie de saint Adérald, chanoine et archidiacre de Troyes, 
écrite par un auteur contemporain et qui avait été trouvée dans les 
papiers du P. Des Guerrois. Il y ajouta une préface latine, où il discute 
certains points de l'Histoire ecclésiastique de Troyes, au x° siècle. 
En 1723, il donna au public les Vies de saint Prudence, évéque de 
Troyes, et de sainte Maure, vierge, avec des Eclaircissements sur 
plusieurs endroits qui pouvaient former des difficultés. Cet ouvrage 
ayant été attaqué, Breyer le défendit par deux autres ouvrages éga- 
lement solides, intitulés Défense, etc., et Suite de la Défense. Cette 
polémique, qui dura plusieurs années, n'empêcha pas Breyer de com- 
poser un livre important et estimé, intitulé : Nouvelle Dissertation 
sur les paroles de la Consécration, etc., où l'érudition le dispute à 
la clarté des arguments. Outre les ouvrages qu'il publia, le savant 
abbé Breyer laissa une foule de notes manuscrites sur tous les points 
de l'Histoire ecclésiastique générale et particulière. Tous ses livres, 
qui sont passés en partie à la Bibliothèque de Troyes avec les livres 
de l'Oratoire, sont criblés de notes de sa main, toutes précieuses par 
leur érudition. 

Brisetout (Guillaume), peintre- verrier, né à Troyes, au xiv e 
siècle. En 1366-1367, il répare les verrières de la Cathédrale, moyen- 
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nant la somme de XII livres, et pose des verres de couleur à la troi- 
sième fenêtre et à la rose du portail-nord de la même église. On le 
trouve encore en 1375-1376 recevant LUI livres XVI sous « pour 
verrer la tierce forme de la croisée devers le pavement à la partie 
devers la ville. » Les mêmes années, on lui donne VII" livres XII 
sous « pour verrer le grand osleau (portail) de ladite croisée devers 
le pavement. » Guillaume Brisetout quitta ensuite la ville de Troyes 
sans avoir achevé ces importants travaux. Ses vallets les continuent, 
moyennant une gratification. On ignore le lieu et la date de sa mort. 

Brisetout (Guiot), peintre-verrier, fils de Guillaume, né à 
Troyes, vers 1350; mort à Troyes, après 1416. Non moins habile 
que son père, il est choisi en 1378-1379, par le chapitre de la cathé- 
drale avec deux autres ouvriers, Gilet le peintre et le verrier Jac- 
quemin, pour vérifier la verrière de Jean d'Amilly, qu'ils condamnent 
comme « ne sou disant, ne convenable ». On le charge, la même 
année, « d'appareiller et nestoyer les basses verrières du cuer (chœur), 
d'appareiller et nestoyer les verrières de la paroy tenant au gros 
clocher devers le cellier, et faire II verrières au pignon tenant à la 
chapelle feu l'arcediacre Ste- Marguerite... nestoyer ceulx du pignon 
tenant à la chapelle de la Noe, faire III petites verrières de verre 
viel en la paroy tenant au gros clocher par devers le pavement » . 
De 1389 à 1396, il exécute encore différents travaux à la cathédrale 
presque conlinuement, sans compter les travaux de réparations. Ainsi, 
entre autres, il fait « un ymage de Dieu et son siège de couleurs » . 
« Il travaille pour la fourniture et pose des verrières dans les parois 
de la nef et du pignon ». Il fait « II grans panneaux d'une des 
haultes voltes (voûtes) et verrières par devers l'ostel Monseigneur 
l'Evêque ». De 1409 à 1416, il reprend les travaux de réparation des 
verrières du portail neuf et du tour du chœur, dans les chapelles de 
la Conception et de Saint-Fiacre, etc., ce qui ne l'empêche pas de 
poser des verres à Saint-Urbain avec ses varlets, de 1383 à 1393. 

Brima rd (L'abbé), né à Fouchères, à la fin du xvn* siècle, fut 
secrétaire et conseiller du Cardinal de Fleury. Ses talents et surtout 
sa bienveillance le rendirent célèbre partout où il passa, et il ne se 
servit de son crédit que pour être agréable à tous ceux qui en avaient 
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besoin. Les gens de Troyes en particulier, et ceux de Fouchères et 
des environs, ressentirent souvent les effets de cette bienveillance et 
de cette générosité. A sa prière, lo Cardinal fit construire à Fou- 
chères, sur le cours de la Seine, aux dépens de la caisse du Roi, un 
pont qui facilitait aux habitants la communication des deux rives, 
jusqu'alors reliées par un service de bac. Quant aux gens de 
Troyes, s'ils avaient quelques grâces, quelques faveurs à solliciter 
en cour, il s'entremettait volontiers pour eux, ne craignant pas 
de multiplier ses courses et ses démarches. C'est ainsi qu'il mérita 
le nom de bienfaiteur de son pays. On ignore le lieu et la date de 
sa mort. 

Brissonnet (Jean-Baptiste-Joseph), philanthrope, né à Troyes, 
le 2 prairial an V (21 mai 1797) ; mort à Troyes, le 26 mars 1882. 
Sa vie, au début, fut celle d'un modeste ouvrier, qui, après avoir fait 
quelques études, préféra les jouissances d'un travail manuel à l'am- 
bition de devenir un personnage en place, au risque de rester un jour 
en route et de grossir le nombre des déclassés. Après avoir appris à 
Troyes lo métier de bonnetier, il alla à Paris, où il se livra à la fabri- 
cation des bas. Les plaisirs de la capitale n'eurent sur lui aucune 
influence fâcheuse. Toute sa vie, il eut horreur du faste; et même, 
lorsque, par la mort do ses parents et d'un de ses frères, il arriva à 
une certaine fortune, il ne voulut rien changer à ses habitudes 
simples, à sa vie plus que frugale. Déjà, probablement, au milieu de 
ses apparentes privations, rêvait-il au bien futur de ses concitoyens, 
et voulait-il les doter après sa mort de quelques-unes de ces institu- 
tions civiques qui concourent au profit matériel ou moral de tous. 
De là, ces épargnes accumulées pendant une longue carrière, sans se 
soucier de l'opinion publique qui les appelait d'un autre nom. Il par- 
vint ainsi à décupler son avoir, et avant que la mort vint l'avertir 
que son heure était venue, il fit ses dispositions testamentaires en 
faveur de ses concitoyens, auxquels il laissa la plus grande partie de 
sa fortune. A sa ville natale, il fit un legs de 200,000 francs : c'est le 
plus important. D'autres établissements de bienfaisance, les hôpitaux, 
les Petites-Sœurs-des-pauvres, etc., eurent part à sa générosité ; en 
sorte que la Ville de Troyes peut compter, en la personne de Bris- 
sonnet, un nouveau bienfaiteur, digne de figurer à côté des Jaillant- 
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Deschainets, des Doublet, des Julien Desplanches, et des Thérèse 
Bordet. 

Brucliier (Jean), poète latin et littérateur, né à Troyes, au 
xv e siècle, se distingua par sa facilité et ses aptitudes remarquables 
pour les études littéraires et pour la poésie latine. Sujets sacrés, sujets 
profanes, il les traitait tous avec un égal talent. Chargé de faire un 
abrégé des Adages d'Erasme, à l'usage de la jeunesse, il acheva pour 
le collège de Saint -Florentin, en 1523, ce travail qu'il avait com- 
mencé à Troyes, comme il le dit dans son Epitre dédicatoire. Aussi 
bon commentateur que poète, il publia, en 1534, des Commentaires 
latins sur les maximes des sept sages de la Grèce, travail qui lui 
valut l'estime des savants de son temps. Bruchier dédia son livre à 
Michel de Boudet. évèque de Langres; s«m épilre dédicatoire est 
datée de Bar -sur-Seine, 1527. Parmi ses poésies sacrées, qui se 
trouvent à la suite des commentaires, on remarque une Prière à la 
Vierge pour obtenir la cessation de la peste. Au bas, on lit cette 
note historique . « Cette prière fut composée par Bruchier l'an 1518, 
alors que presque toute la Champagne, comme la plupart des pro- 
vinces de France, était en proie aux horreurs de la peste la plus 
cruelle. » Le lieu et la date de sa mort sont ignorés. 

Bruneteau de Sainte - Suzanne (Le comte Gilles- 
Joseph-Marie), général, né à Poivre, le 7 mars 1760; mort à Paris, 
le 26 août 1830. Dans les premières années de sa jeunesse, il fît 
partie des pages de Madame, Comtesse de Provence, et obtint en 
1779 une sous-lieutenance dans un régiment d'infanterie; il était 
capitaine de grenadiers au moment de la Révolution. Il adopta les 
principes du nouveau régime et conquit rapidement les grades supé- 
rieurs par son courage et sa belle conduite. Il se distingua à la 
défense de Mayence, puis à la bataille de Cholet, en Vendée. Adju- 
dant-général en 1793, général de brigade en mars 1795, il passa à 
l'armée du Rhin, combattit les Autrichiens avec vigueur et succès, 
et mérita par ses beaux faits d'armes à Aalcn d'être nommé général 
de division, le 2 août 1796, et d'être cité par Moreau avec de grands 
éloges dans son rapport au Directoire sur les opérations de la cam- 
pagne d'Allemagne. Le 23 juillet 1797, il fut appelé au bureau topo- 
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graphique de la guerre, où il déploya toute retendue de ses connais- 
sances. Quand la guerre se ralluma en 1799, il accepta, comme lieu- 
tenant de Moreau, à l'année du Danube, le commandement de l'aile 
gauche. Là il se montra tacticien très habile, particulièrement devant 
Ulm, en se retirant avec ses troupes d'un pas dangereux, où les 
combinaisons du général en chef les avait engagés. La paix de Lu- 
néville mit fin à sa carrière militaire, en 1804 ; des infirmités pré- 
coces le forçant de quitter le service actif. Nommé sénateur le 21 avril 
1804, il fut créé comte de l'Empire en 1809, en récompense du talent, 
qu'il avait apporté à organiser la défense des côtes de Boulogne. En 
avril 1814, il vota la déchéance de Napoléon et se rallia à la Restau- 
ration qui le nomma Pair de France. Dans le procès du maréchal 
Ney, il refusa de prendre part au jugement, en disant que la défense 
n'avait été ni libre ni entière. Du reste, dans tous ses votes, il se mit 
du côté de l'opposition libérale, et, aux derniers jours de sa vie, il 
voulut donner son adhésion à la Monarchie de 1830. 

Bruncteao de Sainte-Suzanne (Le baron Alexandre- 
François), homme politique, né à Poivre, le 29 décembre 1769 ; 
mort à Paris, vers 1840. Comme son frère, qui précède, il avait 
d'abord suivi la carrière des armes, après avoir été élève de l'Ecole 
militaire de Brienne. Parti volontairement en 1792, il fut employé 
quelque temps dans le service de santé des armées. Mais bientôt il 
se lança dans la carrière administrative et fut nommé sous-préfet de 
Saint-Hippolyte (Doubs), en l'an XI. Ses concitoyens l'appelèrent à la 
députationdu Doubs, en 1800. Il devint plus tard Maître des Re- 
quêtes, préfet de l'Ardèche, en 1806, préfet de la Sarre, en 1810, 
préfet du Tarn pendant les Cent-Jours. A la Restauration, il fut dis- 
gracié et se tint à l'écart jusqu'à la Révolution de 1830. Le gouver- 
nement de Louis-Philippe le replaça à la préfecture de l'Aisne, en 
1831, et le nomma conseiller d'Etat en 1833, au moment où il prit sa 
rclraite. 

Branetean de Sainte-Suzanne (Jean-Chrysostome), 
général de brigade, frère des précédents, né à Poivre, le 4 mars 1773; 
mort à Clermont-Ferrand, le 30 juillet 1830. Comme ses deux frères, 
il embrassa la carrière des armes, et fit avec honneur les campagnes 
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de la République en Allemagne et en Ralie. Il fut envoyé en 1803 à 
l'Ile-de-France, et devint en 1809 gouverneur de l'Ile de la Réunion. 
L'année suivante, une flotte anglaise, qui débarqua plus de sept mille 
hommes, vint attaquer la colonie. Quoiqu'il n'eût ni places fortes, ni 
vaisseaux, ni soldats, Bruneteau de Sainte-Suzanne, refusa de se 
rendre et disputa le terrain pied à pied avec une poignée d'hommes. 
Ecrasé par le nombre et forcé de poser les armes, il signa une capi- 
tulation des plus honorables. De retour en France, il prit part à lu 
. campagne de Russie en 1811, et tomba entre les mains de l'ennemi 
au passage de la Bérésina. A la Restauration, il recouvra la liberté et 
fut nommé par Louis XVIII maréchal de camp, le 6 septembre 1814. 
Plus tard, il fut employé à l'intérieur jusqu'à la Révolution de 1830, 
dont la nouvelle lui flt perdre la tête : il se brûla la cervelle. 

Buret (Eugène), littérateur et économiste, naquit à Troyes, le 
5 octobre 1810, et mourut à Saint-Leu-Taverny, au mois d'août 
1812. Ecrivain distingué du journal le Courrier Français, de 1836 
à 1842, il s'y fit remarquer par une critique sincère et un goût litté- 
raire très pur. Il y traitait surtout les matières économiques et les 
questions morales avec un talent vraiment distingué. L'Académie des 
sciences morales et politiques ayant mis au concours en 1840 la ques- 
tion du paupérisme et des remèdes à y apporter, Buret remporta le 
prix. Pour compléter ses études sur la matière, il fit un voynge en 
Angleterre, d'où il rapporta les éléments d'un livre excellent qu'il 
publia sous ce titre : De la misère des classes laborieuses en France 
et en Angleterre, etc., Paris, 2 vol. in-8°. Tout y est bien observé, 
bien décrit, bien pensé. Sans doute quelques utopies se sont mêlées 
à des idées saines et équitables ; mais, malgré ses défauts, le livre de 
Eugène Buret est resté un excellent recueil de renseignements vrais 
sur l'état déplorable et quelquefois hideux des grandes agglomérations 
industrielles. Dans les dernières années de sa vie, Burel, sur le con- 
seil de son médecin, était allé demander la santé au chaud climat de 
l'Afrique; mais la phthisie ne devait pus lâcher sa proie. Pendant son 
séjour à Alger, il écrivit sur nos possessions d'Afrique un très bon 
livre, un des plus remarquables qui ait vu le jour, par l'esprit orga- 
nique qui y règne, au dire de Michel Chevalier. Ce dernier travail 
l'épuisa. 11 revint en France pour y mourir. Le maréchal Bugeaud 
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l'avait en grande estime et correspondit avec lui jusqu'à la fin de 
sa vie. 

Cadet {Claude), médecin et chirurgien, né à Renault (commune 
de Fresnois), en 1695; mort A Paris, le 10 février 1743. Airière- 
neveu de Vallot, premier médecin de Louis XIV, il étudia de bonne 
heure la chirurgie, et se rendit à Paris, où il fut reçu en 1716, au 
nombre des chirurgiens de l'Hôtel-Dieu. Les succès nombreux qu'il 
eut dans son art lui firent obtenir, en 172i, la maîtrise dans la com- 
munauté de Saint-Cosme. Ce qui Ta rendu célèbre, c'est son vin 
antiscorbutique, dont il faisait un secret, comme son prédécesseur 
dans cette méthode, nommé Damourette. Ses études approfondies 
sur le scorbut nous ont valu de lui plusieurs travaux sur cette ques- 
tion. Voici le titre des deux qu'il a publiés : Dissertations et obser- 
vations sur les maladies scorbutiques, et Dissertation sur le scorbut 
avec des observations. Ce dernier est une reproduction du premier 
avec des additions. 

Caïtift-Catiillinus. — Voir Catullinus. 

cala lire (Le Père Edme), oratorien, né à Troyes, le 7 mai 1665 ; 
mort à Soissons, le 13 juin 1710. Fils d'un marchand de fer de 
Troyes, le jeune Calabre fit ses études au collège de l'Oratoire, entra 
dans les Ordres, et se fit remarquer par son talent pour la prédica- 
tion. Après avoir professé pendant quelque temps les humanités, il 
entreprit des missions dans les campagnes, ce qui ne l'empêchait pas 
de prêcher avec succès à Troyes et dans d'autres villes. Devenu ensuite 
directeur du Séminaire de Soissons, en 1695, il déploya un grand 
zèle et un grand talent dans la direction des jeunes lévites. Nous 
avons de lui une Homélie ou paraphrase du psaume L. Miserere 
mei, Deus, etc., qui eut un grand nombre d'éditions, outre celle de 
Troyes. On a encore imprimé de lui après sa mort une autre para- 
phrase sur les psaumes 102 et 103, plus savante et plus raisonnéc 
que la précédente, mais qui n'a pas la même onction. Elle eut aussi 
plusieurs éditions. 

Camus (Nicolas), littérateur, né à Troyes, le 23 août 1610; 
mort à Troyes, le 3 avril 1677. Quoique commerçant — il était 
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marchand de fer, — son goût pour la littérature l'emporta sur ses 
affaires de négoce qui en souffrirent beaucoup. Dans ses voyages qu'il 
faisait à cheval, comme tous les marchands de cette époque, il em- 
portait des livres et les étudiait en roule. Gui Patin l'appréciait beau- 
coup et disait de lui, dans une de ses lettres à Belin, de Troyes : 
« Vos lettres me furent rendues par M. Camus. Il a en soi d'excel- 
lentes qualités, qui le relèvent par dessus la plupart des hommes. » 
Cet éloge de la part de l'homme le moins louangeur, dit Grosiey, est 
une preuve non équivoque du mérite de Camus. Colbert, qui le con- 
naissait aussi, lui demanda un Commentaire sur Térence à l'usage 
du Dauphin. C'est de tous les commentaires faits pour l'éducation de 
ce Prince celui qui fut le plus recherché, et peut-être le seul dont on 
ait fait usage. Il eut plusieurs éditions ; la première parut en 1675. 
Les universités d'Oxford et de Cambridge les firent réimprimer à 
Londres, en 1688 et en 1709. Nous avons aussi de Nicolas Camus 
des poésies lalines intitulées : Etegia, qu'il dédia à J.-B. Colbert. 

( amusai (Nicolas), chanoine et historien, naquit à Troyes, en 
1575, et mourut à Troyes, le 20 janvier 1655. Il fut guidé dans ses 
éludes par Guillaume de Taix, chanoine de l'Eglise de Troyes, qui 
conçut de son élève de grandes espérances. En effet, dès l'âge de 
18 ans, Camusat fut pourvu d'un canomeat dont il prit possession le 
7 avril 1593. Il tourna ses études du côté de l'histoire et ne craignit 
pas de fouiller dans toutes les bibliothèques pour y découvrir les do- 
cuments qui pouvaient lui être utiles. 11 sauva d'une perte imminente 
plusieurs manuscrits vendus à un papetier comme inutiles par un 
prieur des Jacobins de Troyes, qui en ignorait le prix. Une fois en 
possession de ces richesses historiques, il s'appliqua à les mettre en 
œuvre. Nous avons de lui, en latin, une Chronologie du moine ano- 
nyme de Saint-Marien d'Auxerre, imprimée à Troyes en 1608; — 
Le Promptuaire des saintes antiquités de Troyes, en 1610; — l'His- 
toire des Albigeois, en 1615; — des Mélanges historiques, en 1619, et 
quantité d'autres documents historiques insérés dans divers recueils. 
Les auteurs de la Gallia Christiana lui sont redevables des lumières 
qu'ils lui ont empruntées sur l'Histoire Ecclésiastique de Troyes : 
parmi les Instruments sur le diocèse de Troyes, on remarque plu- 
sieurs pièces tirées de Camusat, — Notre .chanoine fut deux fois 
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greffier du Chapitre de la Cathédrale de Troyes, en 1597 et en 
1601. 

Camusat (Claude-Agnès), fondatrice d'ordre, née à Troyes, 
vers 1615; morte à Varsovie, vers 1670. Elève du couvent de la Visi- 
tation de Troyes, elle se sentit dès sa jeunesse appelée à la vie reli- 
gieuse, et lorsqu'elle fut en âge de disposer d'elle-même, elle choisit 
de préférence la maison où elle avait été élevée. Après un noviciat 
d'un an, elle prononça ses vœux. Sa vertu et son mérite la firent 
bientôt distinguer de toutes ses sœurs, et l'occasion se présenta de 
lui donner une mission où elle pouvait déployer les heureuses qualités 
de son cœur et de son esprit. La Ville de Varsovie, désireuse de 
posséder dans son sein une communauté de sœurs de lu Visitation, 
pria la ville de Troyes de lui envoyer quelques sujets qui devaient 
en être le noyau. La sœur Camusat fut détachée avec quelques reli- 
gieuses et partit pour Varsovie, en 1654. Là, elle importa, avec l'es- 
prit de saint François de Sales et de sainte Chantai, les institutions de 
la Visitation de Troyes, en rédigea le règlement et fut ainsi la fon- 
datrice et la première supérieure de la maison de Varsovie. Elle admi- 
nistra sagement sa communauté pendant seize ans, et ses vertus émi- 
nentes la firent regarder comme sainte. 

Camusat cl© llellombrc (Nicolas-Jacques), homme poli- 
tique, né à Troyes, le 22 octobre 1735; mort dans les environs de 
Troyes, au commencement de ce siècle. Négociant à Troyes, il fut 
nommé député du Tiers-Etat du Bailliage de cette ville aux Etats- 
Généraux de 1789, et proposa à la tribune des moyens pour amener 
le clergé et la noblesse à se réunir au Tien. En 1790, il fut appelé 
par le choix de ses concitoyens à la place de maire de Troyes, et 
prononça le 26 février, jour de son installation, un Discours qui fut 
imprimé. Sa parole facile et éloquente faisait de lui un véritable 
orateur, qui savait se faire écouter dans les assemblées publiques. 

Ca mut-Chardon (Joseph-Georges), architecte, géomètre, 
né à Troyes, le 27 avril 1775; mort à Aloxe (Côte-d'Or), en avril 
1858. Il servit d'abord dans l'armée de la Vendée, de 1793 à 1796. 
Un peu plus tard, nous le voyons sergent-major au 1" bataillon auxi- 
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liaire de l'Aube. Mais son avenir n'était pas dans la carrière mili- 
taire. Rentré dans la vie civile, il se livra à l'architecture, qu'il exerça 
à Arcis-sur-Aubc pendant plusieurs années. De 1827 à 1835, nous 
le trouvons géomètre de 1" classe dans la même ville, avec le titre 
de délimitateur du Cadastre. Pendant son séjour de près de quarante 
ans à Arcis, il mérita l'estime et la confiance de tous les habitants 
qui le maintinrent toujours au Conseil municipal. II exerça aussi les 
fonctions de suppléant de Juge de Paix pendant trente-doux ans. Ses 
travaux sur l'histoire et l'archéologie du pays le firent nommer membre 
associé de la Société académique de l'Aube, le 17 février 1832. Ilyren- 
dit les plus grands services, et ses travaux nombreux et intéressants 
furent insérés dans les Mémoires de cette société. Mais son ouvrage 
le plus important, qui parut en 1848, est intitulé ; Notices historiques 
et topographiques sur la Ville d'Arcis-sur-Aube. On y trouve de 
précieux documents qui pourront servir plus tard à une Histoire com- 
plète de cette petite ville. L'auteur le fit imprimer à ses frais et ajouta 
à la fin un plan d' Arcis en 1700, un autre en 1827, un plan de la 
forteresse d'Allibaudières, et 12 planches explicatives du texte. 
Cam ut-Chardon a enrichi le Musée de Troyes de plusieurs objets 
antiques. Retiré à Aloxe, près de ses enfants, il conquit dans cette 
commune la même estime dont il avait joui à Arcis. Il fut élu maire 
en 1852 et la Société académique de la Côte- d'Or le compta parmi 
ses membres associés. 

Caqney (Louis), hydrographe, né à Troyes, vers la On du xvi° s., 
mort vers 1660. Son existence nous est révélée par le titre d'un 
ouvrage qui nous indique à la fois le lieu de sa naissance, le lieu de 
sa résidence et la nature de sa profession. En voici la teneur : Les 
machines de Louis Caquey, natif de Troyes, bourgeois de Paris, 
pour eslever les eaues et desscicher les marays. Paris, 1616, in-4°. 
Rien de plus ne nous est connu sur cet inventeur de machines hydrau- 
liques, qui devait occuper une certaine position pour se qualifier 
Bourgeois de Paris. 

Carré (Dom Remi , théologien et musicographe, né à Saint-Phal, 
le 20 février 1706 ; mort à la fin du xvni 0 siècle. Entré dès sa jeu- 
nesse dans l'ordre des Bénédictins, il cultiva les sciences avec succès 
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et devint prieur de Bercelcuf, au diocèse de La Rochelle, puis sacris- 
tain de La Celle, au diocèse de Meaux. On a de lui plusieurs ouvrages : 
i° les Pseaumes dans l'ordre historique, nouvellement traduits sur 
l'Hébreu, 1742; — 2° Le maître des novices dans l'art de chanter, 
1744 ; curieux traité cité avec éloge dans les journaux littéraires du 
temps. Le chapitre qui traite de la voix est surtout remarquable. 
L'auteur y lait l'éloge du vin, qu'il préconise comme la panacée uni- 
verselle : « le vin, dit-il, fait presque autant que tous les autres re- 
mèdes ensemble; — 3° La clef des Pseaumes, 1755; — 4° Recueil 
curieux et édifiant sur les cloches, 1757. ; livre plein d'érudition, où 
Carré a réuni sur les cloches beaucoup de particularités, qu'on cher- 
cherait vainement ailleurs ; — 5° Plan de la Bible latine distribuée 
en forme de Bréviaire, 1780. 

Carrey (Jacques), peintre d'histoire, élève de Le Brun, et gra- 
veur, né à Troyes, le 12 janvier 1649; mort à Troyes, le 19 février 
1726. Dès ses premières années, il montra un grand goût pour la 
peinture qu'il étudia dans sa ville natale ; mais à peine âgé de 15 ans, 
il alla à Paris où il s'attacha à Charles Le Brun, sous lequel il fit en 
peu de temps des progrès considérables. En 1670, M. Ollier de 
Nointel, ayant été nommé ambassadeur à Constantinople, pria Le Brun 
de lui donner un habile dessinateur, qui pût rendre l'architecture, 
la sculpture, les animaux et le paysage. Carrey lui fut donné et jus- 
tifia bientôt le choix qu'on avait fait de lui. En arrivant à Constan- 
tinople, il peignit un des tableaux que les connaisseurs admirent 
encore aujourd'hui, et qui représente l'audience de M. de Nointel 
chez le Grand Vizir. Dans le cours de son ambassade, M. de Nointel 
parcourut successivement la Grèce, l'Asie-Mineure et la Palestine; 
partout Carrey leva des dessins des statues, des bas-reliefs et des 
autres monuments que le temps avait épargnés. Ainsi il travailla 
deux mois entiers à dessiner les façades, les bas-reliefs et toutes les 
sculptures de l'Acropole d'Athènes, qui, dans la guerre des Turcs 
contre les Vénitiens, avait été endommagée par l'explosion des 
poudres. A Jérusalem, il peignit deux autres tableaux, l'un qui re- 
présente l'entrée de M. de Nointel dans la ville sainte; l'autre, la 
cérémonie du feu sacré par les schismatiques grecs dans l'Eglise du 
Saint-Sépulcre. Carrey revint en France avec M. de Nointel, laissant 
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à Constantinoplc un coffre rempli d'esquisses et de croquis qu'il ne 
revit jamais, quelques tentatives qu'il ait faites pour les ravoir. Après 
la mort de M. de Nointol, Le Brun obtint pour Carrey une pension 
avec un logement aux Gobelins et à Versailles, et le tit travailler 
sous sa direction à la Galerie de Versailles, dont il dessina les mor- 
ceaux les plus curieux. A la mort de Le Brun en 1690, il revint à 
Troyes et peignit pour les églises des tableaux d'autel. Il fit en 1720 
pour l'église Saint-Pantaléon, sa paroisse, 6 grands tableaux, qui 
représentent les principaux faits de la vie du patron de celte église. 
Us se ressentent de la vieillesse du peintre, mais ils offrent aussi 
quelques bonnes réminisoenses de son ancien talent. On lui doit 
encore, au dire de Grosley, une suite d'animaux gravés à l'eau-forte 
et une autre suite d'oiseaux domestiques, en petit, d'après ses des- 
sins. — Le Musée de Bordeaux possède deux tableaux de Jacques 
Carrey, sous les N 04 77 et 78 ; le premier est la Présentation au 
Sultan d'un Ambassadeur Français; — le second est le Iiepas turc 
offert à un Ambassadeur Français (M. de Nointel). 

Cnrlcron (François), bibliophile local distingué, né à Blois 
d'une famille des Riceys, le 31 décembre 1789 ; mort à Troyes, le 
12 avril 1866. Ramené dès son enfance à Troyes, résidence ordinaire 
de son père, il fit ses premières études à l'Ecole Centrale. Après les 
avoir terminées, il se sentit appelé, comme son aïeul, à l'exercice de 
la médecine. Il se rendit donc à Paris pour y suivre les cours de la 
Faculté et se fit recevoir Docteur en Médecine, le 29 avril 1813. 
L'année suivante, il était revenu à Troyes pour s'y fixer. Il fut alors 
attaché comme médecin-adjoint aux hôpitaux civils et militaires de 
cette ville ; puis, par décision de la Commission des Hospices, il fut 
nommé l'un des médecins en chef de ces établissements. A la suite 
de savants rapports présentés à l'Académie de Médecine, il obtint le 
titre de correspondant de cette Académie. Dès cette époque, ses goûts 
de bibliophile Troyen et ses études sur l'Histoire locale avaient pris 
un grand développement. A la piste de tous les livres intéressant la 
ville de Troyes et le département do l'Aube, il les collectionnait avec 
amour, de sorte qu'à la fin de sa vie, il possédait la plus belle col- 
lection locale, après celle de la Bibliothèque publique. C'est cette 
précieuse collection, savamment cataloguée par M. Léon Pigeotte, 
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que possède aujourd'hui, comme complément à la sienne, la Biblio- 
thèque de Troyes, par suite du don généreux et patriotique qu'en a 
fait M me Léon Pigeotte, fille aînée du docteur Carteron, voulant en 
cela correspondre aux secrels désirs de son père. A côté de cette 
libéralité, il faut placer encore le don d'une réunion de documents 
imprimés et manuscrits concernant l'Histoire de la médecine à Troyes, 
et la cession à bas prix de la Bibliothèque médicale du docteur Car- 
teron, le tout également catalogué par son gendre M. Léon Pigeotte. 
Ainsi le docteur Carteron a bien mérilé de la Ville de Troyes, et ses 
concitoyens se feront gloire de le compter au nombre de leurs bien- 
faiteurs. Comme membre de la Société académique de l'Aube, dont 
il a fait partie pendant plus de quarante ans, il a laissé différents 
travaux scientifiques, entre autres des Etudes sur les puits artésiens. 
Troyes, 1852» in-8». 

Cas tel le ii (Isaac). — Voir Cliastelaftn, 

4 

Catulliniis (Caïus), fils de Decimus Tutus Catullinus, naquit à 
Troyes, sous les premiers empereurs romains. Son existence et son 
histoire nous sont révélées par une inscription latine gravée à Lyon, 
sur un cippe antique qui servait de piédestal à une croix de pierre, 
élevée au milieu du parvis de l'abbaye de Saint-Pierre, et que cite 
Grosleydans ses Éphémérides troyennes; en voici la traduction: 
a A Caïus Catullinus, fils de Decimus Tutus Catullinus, né à Troyes, 
qui après avoir été honoré dans son pays de toutes les fonctions mu- 
nicipales, a exercé le sacerdoce dans le Temple de Rome et des 
Augustes. Les trois provinces de la Gaule (c'est-à-dire, l'Aquitaine, 
la Lyonnaise et la Belgique) lui ont dédié ce monument. » 11 est 
facile de voir par cette inscription que Catullinus devait occuper, par 
sa fortune et l'importance de sa famille, un des premiers rangs de la 
Cité; qu'il passa par toutes les magistratures de sa ville natale, ayant 
été tour à tour questeur, édile et duumvir. il mérita, après être sorti 
de charge, de représenter ses concitoyens à la grande fête fédérale 
des Gaules, où les députés des soixante cités gauloises se rendaient 
au temple de Lyon pour y accomplir les cérémonies religieuses accou- 
tumées chaque année. Ce grand Pontificat des trois provinces fut le 
couronnement de la glorieuse carrière de Catullinus, et la ville de 
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Troyes dut se montrer fort honorée du choix qu'on avait fait d'un de 
ses enfants. 

i au lin (Alexandue-Louis-Eudoxe), historien local, né à Troyes, 
le 8 février 1821. Il embrassa la carrière ecclésiastique, et après 
avoir été vicaire de D ie a ville et desservant de La Rothière du 1 er juil- 
let 1846 au 24 novembre 1850, il fut nommé desservant d'Eclance. 
Là, le goût des études locales qu'il avait toujours eu, mais qui était 
resté presque sans effet, faute d'aliment, se développa tout- à-coup, 
en présence des archives du château occupé par la famille de Nogent. 
Il donna en une brochure in-4° la Généalogie de la maison de No- 
gent depuis 1066 jusqu'à 186k avec tableau généalogique, travail 
important et consciencieusement élaboré. Devenu desservant de 
Rouilly-Saint-Loup, il s'occupa de mettre en œuvre les nombreuses 
notes qu'il avait recueillies dans les paroissses où il avait passé et 
dans des manuscrits qu'il avait eus à sa disposition. Il en forma un 
gros volume in -8° sous le titre de Quelques seigneuries au Voilage 
et en Champagne propre. . Ouvrage accompagné de tableaux généa- 
logiques. Troyes, 1867. Sur les 35 seigneuries qui y sont traitées, 
30 sont situées au Vallage, les 5 autres appartiennent au département 
de l'Aube. Malgré quelques erreurs et quelques confusions de noms, 
ce livre est appelé à rendre de grands services à ceux qui veulent 
étudier l'Histoire locale. 

Caussin (Nicolas), jésuite, prédicateur et écrivain, né à Troyes, 
le 28 mai 1583; mort à Paris, le 2 juillet 1651. Son père, Principal 
du Collège de Troyes, puis médecin, le fit étudier chez les Jésuites 
qui le dirigèrent vers l'éloquence, sur laquelle il publia plusieurs 
ouvrages, bons encore à consulter aujourd'hui. Il enseigna les Belles- 
Lettres avec beaucoup de réputation à Rouen, à Paris, à La Flèche, 
etc. Il fut en 1637 donné pour confesseur à Louis XIII par le cardinal 
de Richelieu, qui, peu après, l'exila 5 Quimper-Corentin, pour rai- 
sons politiques. Il avait travaillé à faire rappeler la Reine-mère, 
Marie de Médicis, et à détruire l'influence du cardinal de Richelieu. 
Mais il succomba dans la lutte. Ii ne revint à Paris qu'après la mort 
du cardinal. Nous avons du P. Caussin un grand nombre d'ouvrages, 
parmi lesquels il faut distinguer, outre des ouvrages sur la rhétorique, 
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le Parallèle de l'Eloquence sacrée et profane, son Trésor de la 
Poésie grecque, et surtout un livre intitulé La Cour sainte, en 5 vol. 
in-8°, dont la vogue fut prodigieuse, et qui eut un grand nombre 
d'édition s. Il fut même traduit dans toutes les langues. Ce sont des 
vies d'illustres personnages qui se sont sanctifiés à la cour des Rois. 
Son Apologie pour les Religieux de la Compagnie de Jésus, contre 
l'Université, Paris, 1644, in-8°, le fit rentrer dans les bonnes grâces 
de sa Société, qui l'avait désavoué en plusieurs circonstances et l'avait 
abandonné au ressentiment du Cardinal-Ministre. 

Cliabouillet ou Cliaboulltoy (Jean), peintre de portraits 
au pastel, élève du 1 er des Coypel, naquit à Troyes, le 25 avril 1028, 
et mourut dans la même ville, le 12 avril 1684. Après avoir reçu les 
premières notions du dessin dans sa patrie, il se rendit à Home pour 
se perfectionner dans son art. Plus tard, il revint à Troyes, où il épousa 
Catherine Fouché, le 10 mai 1672. Il s'occupa à peindre au pastel 
des portraits et des têtes de fantaisie. On connaît de lui les portraits 
de Pévêque Malier, de l'évêque Bouthillier de Chavigny, du P. Capcy, 
curé de Saint Jean, de Guichard, baron du Vouldy, etc , un Démo- 
crite et un Heraclite, peints en ovale. Le portrait de l'évêque de 
Troyes, Bouthillier de Chavigny fut gravé par François Sorin, de 
Troyes, et imprimé sur soie en tête d'une thèse de philosophie morale 
soutenue en 1679 par François Boilletot, également de Troyes, au 
collège de l'Oratoire. Ce dernier portrait, avec la thèse, se trouve à 
la Bibliothèque de Troyes encadré sous verre et témoigne du véri- 
table talent de son auteur. 

Clialcttc (Jean), peintre de portraits et d'histoire, né à Troyes, 
le 27 décembre 1581 ; mort à Toulouse en 1613. Il étudia la peinture 
pendant quelques années à Troyes et se dirigea bientôt vers l'Italie, 
cette patrie des arts, qui devait faire de lui un chef d'école resté 
longtemps ignoré. Au retour de son voyage d'Italie, il traversa le 
Languedoc, et ce fut, dit-on, l'attrait des vins du terroir qui aurait 
été la cause réelle de son installation dans le pays. Quoi qu'il en soit 
de cette légende qui courait les ateliers, Chalelte se fixa définitive- 
ment à Toulouse dans les premiers mois de l'année 1611, s'y maria 
et y fit venir une partie de sa famille. Son talent comme portraitiste 
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ne tarda pas à se révéler. 11 était d'usage à Toulouse, depuis les der- 
nières années du xiii* siècle, que les magistrats municipaux lissent 
faire leurs portraits, pour perpétuer le souvenir de leur passage aux 
affaires. Pour la première fois, en 1611, Jean Chalette se vit appelé 
à faire le portrait des huit Capitouls de cette année. Ce fut un grand 
succès pour lui, succès qui se répéta l'année suivante. Chalette voulut 
alors obtenir de la corporation des Maîtres de Toulouse des lettres 
de maîtrise ; mais sa qualité d'étranger et d'autres conditions, telles 
que l'exhibition d'un chef-d'œuvre, s'opposèrent d'abord à sa récep- 
tion ; ses œuvres déjà bien connues et surtout ses portraits-minia- 
tures des Capitouls plaidèrent en sa faveur, et il finit par obtenir ce 
qu'il ambitionnait. Des lettres patentes d'investiture, libellées dans 
les termes les plus élogieux, lui donnèrent une brillante entrée dans 
la corporation. A partir de ce moment, il devint le peintre muni- 
cipal en titre jusqu'à sa mort, c'est-à-dire, pendant 31 ans, et lit 
720 portraits. « De soixante feuillets peints par Chalette. dit M. Ros- 
chach dans sa notice sur ce peintre, il en reste quinze dans le sixième 
livre des annales de l'Hôtel-de- Ville de Toulouse, lourd volume 
in-folio », où la vie de chaque Capitoul est précédée de son portrait 
en miniature. Il faut ajouter à ce nombre un demi-feuillet de l'année 
1635, qui, arraché du volume en 1793, est tombé plus tard entre les 
mains d'un particulier qui l'a cédé au Musée de la Ville de Troyes. 
Outre les portraits des Capitouls que lui imposait sa charge de peintre 
officiel de la Ville de Toulouse, portraits exécutés en double, c'est- 
à-dire à fresque et grands comme nature pour la décoration de 
l'Hôtel-de- Ville, puis réduits en miniatures sur vélin, Chalette repré- 
senta des scènes historiques où la Ville se trouvait plus ou moins 
particulièrement intéressée. C'est ainsi qu'il donna deux grands 
tableaux dont le sujet était la première et la seconde Entrée de 
Louis XIII à Toulouse, en 1621 et 1622. Plus tard, en 1628, il pei- 
gnit Y Entrée de l'archevêque de Toulouse, Charles de Montchal. En 
1637, ce fut la Prise de Leucate, en Roussillon, tableau qu'un auteur 
anonyme de 1683 qualifie de chef-d'œuvre. Puis en 1640, la Prise 
d'Arras, la Sortie des Espagnols, la Prise de Turin, la Hetraite des 
Espagnols au Mont-Cenis. Enfin, en 1612, le Siège de Perpignan 
fut la dernière commande officielle. Malheureusement toutes ces 
toiles sont aujourd'hui perdues. L'Hôtel-de -Ville de Toulouse doit 
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encore à Chalette d'habiles restaurations, non-seulement en peinture, 
mais même en bas-relief : ce qui prouvre qu'il maniait aussi bine 
Tébauchoir que le pinceau. M. de Chennevières, dans son ouvrage 
intitulé : Les peintres provinciaux dans l'ancienne France, assigne 
à Jean Chalette une des premières places parmi eux. Ses miniatures 
surtout lui méritent les plus grands éloges, a Nous n'avons rien au 
Louvre, dit-il, qui donne l'idée d'un aussi prodigieux miniaturiste 
dans tout le xvui e siècle... C'est d'une largeur, d'une transparence, 
d'une grâce, d'une douceur et d'une précision de traits, et d'une 
fermeté et d'un agrément, et d'un naturel de pinceau qui dépasse 
tout ce qu'on peut imaginer. » Rien à ajouter à un pareil éloge. 

Clialtas* (Chaules), architecte, né à Troyes, le 10 décembre 
1734 ; mort à Troyes, le 27 janvier 1804. Après s'être distingué dans 
la construction de plusieurs monuments et édifices civils, il fut 
nommé voyer des Trésoriers de France. On lui doit, ainsi qu'à 
Pochon, l'invention des Buanderies communes, qui, outre la buan- 
derie, renferment un lavoir et tout ce qui est nécessaire au blanchis- 
sage et au séchage du linge. 

Champagne (Pierre). — Voir Pierre de Villiers. 

Champagne (L'abbé Antoine-Louis de), orateur distingué, né 
à Troyes, en 1750; exécuté à Paris, le 3 janvier 1791, fut chanoine 
et grand -chantre de la cathédrale de Troyes, vicaire-général de 
Dijon. Doué d'une grande fermeté de caractère, il refusa de prêter 
serment à la constitution civile du clergé, et composa plusieurs écrits 
contre-révolutionnaires. Poursuivi pour celle raison, il se réfugia à 
La Ferté-Gaucher chez sa nièce et échappa pour le.moment aux 
mains de ses adversaires. On crut qu'il avait quitté la France, ce qui 
fait qu'on le trouve porté sur la liste des émigrés. Mais bientôt sa 
retraite fut connue. Condamné à mort par le Tribunal révolution- 
naire de Paris, il périt sur i'échafaud. C'était un homme de grands 
moyens, riche penseur et beau diseur; on regrette qu'il n'ait pas 
publié ces discours que ses contemporains admiraient comme des 
modèles de style. 11 ne nous est resté que le Discours qu'il prononça 
dans la Grand' Salle de l'Hôtel-de-Ville de Troyes, pour la distribu- 
tion des prix de l'Ecole royale-gratuite de dessin, en 1788. 
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ciianeai (Jean-Baptiste-Victor), général do brigade, baron de 
l'Empire, né à Bar-sur-Seine, le 11 août 1746, mort à Paris, le 
30 mars 1825. A l'âge de 16 ans, il s'engagea dans les Gardes Fran- 
çaises. La Révolution de 1789 le trouva adjudant dans ce régiment 
après 27 ans de service : c'était le plus haut grade qu'un roturier 
pouvait atteindre. Licencié, à la prise de la Bastille le 14 juillet 1789, 
il entra dans la garde nationale parisienne, dont il devint un des 
chefs. Au 9 thermidor, il était commandant du camp des Sablons 
et de l'Ecole de Mars, destinée à former des officiers pour l'armée. 
Le Directoire le nomma en 1796 général de brigade et commandant 
de la place de Paris. Plus tard, il fit la campagne d'Egypte et, rentré 
en France, il fut chargé d'organiser la garde consulaire. Après divers 
commandements à l'intérieur sous l'Empire, il se vit mis à la retraite 
par la Restauration. Malgré la haute position à laquelle il était arrivé, 
le général Chanez n'oublia jamais qu'il était fils d'un simple bou- 
langer. Son seul orgueil, s'il en avait, était de se dire l'enfant de ses 
œuvres. 

Cliantereau (Le Père), l'aîné, oralorien, né à Nogent- sur- 
Seine, vers 1680; mort au milieu du xvm e siècle. Doué de toutes les 
qualités qui font le prédicateur célèbre, voix sonore et harmonieuse, 
extérieur noble, geste distingué, il fit briller son talent dans les 
chaires de Troyes et de Rouen. En 1721, il prêcha le Carême dans 
la Cathédrale de Troyes, et l'année suivante, dans celle de Rouen, 
avec un succès éclatant, après s'y être préparé en 1720 par une re- 
traite à la Trappe, dont la Relation, qu'il avait écrite pour sa sœur, 
fut imprimée à Troyes, l'année suivante, sans qu'il eût été consulté. 
M regretta vivement de ne l'avoir pas revue de plus près pour la 
rendre digne du public. En 1723, il donna aux écoliers, dans 
l'église Saint-Remi de Troyes, des conférences qui attirèrent l'élite 
de la population. L'évêque Bossuet l'avait en grande estime et le 
regardait comme une des gloires de son diocèse, autant pour son 
éloquence que pour ses vertus sacerdotales. — Son frère, le Père 
Cliantereau» le cadet, également oratorien, était habile dans la 
direction des âmes : sa grande réputation en ce genre le fit appeler 
à la première cure de la ville de la Rochelle, où il mourut en 1728. 
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Chaponnct (Nicolas), homme politique, né à Bar-sur-Seine, 
vers 1750. D'abord avocat dans sa ville natale, il devint administra- 
teur du département de l'Aube, en 1790. Ses concitoyens, qui l'esti- 
maient beaucoup l'envoyèrent siéger à l'Assemblée Législative, en 
1791. Il se signala à la Chambre par la modération de ses votes ; 
mais il ne fut pas réélu à la Convention nationale. On ignore le lieu 
et la date de sa mort. 

CHappes (Pierre de). — Voir Pierre de Cliappcs. 

€ Iiarbonuct (L'abbé Pierre-Mathias), littérateur, né à 
Troyes, le 9 février 1733; mort à Paris, le 9 février 1815. Après des 
études plus qu'ordinaires au collège de Troyes, ainsi que le témoi- 
gnent les notes des Pères de l'Oratoire, il se rendit à Paris, où, sous 
la conduite des meilleurs maîtres, et après s'être corrigé de sa légè- 
reté native, il eut de brillants succès. Il embrassa la carrière ecclé- 
siastique, et se voua à l'enseignement. Il fut nommé professeur au 
Collège Mazarin. En 1762, il remporta le prix comme Maître-ès-arts 
de l'Universilé et se vit quelques années après élevé au grade de Rec- 
teur de l'Université de Paris. C'était en 1781. Deux ans après, il fut 
réélu, par une exception rare due à son seul mérite. Il venait d'être 
nommé Inspecteur des écoles royales et militaires, lorsqu'éclata la Ré- 
volution de 1789. A la réorganisation des collèges sous le nom d'é- 
coles centrales, Charbonnet, revenu dans sa ville natale, fut nommé 
professeur de Relies Lettres à l'Ecole centrale de l'Aube. Mais bientôt 
il fut rappelé à Paris pour y occuper la chaire d'éloquence au Lycée 
Charlemagne. Il aurait pu arriver à un poste plus éminent, lors de l'é- 
tablissement de l'Université impériale; mais déjà avancé en âge et 
d'une sanlé ébranlée par le travail, il revint à Troyes dans sa famille 
pour y finir ses jours. Littérateur distingué, il a laissé plusieurs dis- 
cours latins et français où l'on reconnaît le professeur d'éloquence ; 
il cultivait aussi la poésie latine et française avec un certain succès. 

Cliarlea - Joseph de Troyes, prédicateur capucin, né à 
Troyes, vers 1610; mort vers 1700. On ignore quelle famille de 
Troyes donna aux Capucins le Père Charles-Joseph. Son existence 
p n'est connue que par les ouvrages qu'il a composés et où il se dit 
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natif de Troyes. En voici la désignation : 1° De prœdcstinatione 
ixominum ad gloriam, Dispulatio theologica. Parisiis, 1669, in-4°; 
— 2° De indifferenti lapsi kominis arbitrio sub gratia et concu- 
piscentia secundum Augustinum, Tractatus unicus. Parisiis, 1673, 
in-i°; — 3° Dénatura peccati originalis secundum mentem Augus- 
tini, Tractatus unicus. Parisiis, 1677, in-4°; — 4° Tractatus de 
causa bonorum operum. Parisiis, 1678, in-4 0 ;— H* Supplemcnium 
ad Tractatum de causa bonorum operum. Parisiis, 1679, in-4°. — 
C'est un ample traité sur la suffisance de Pattrition pour la justifica- 
tion dans le sacrement de pénitence. Mathurin Quéras, prieur de 
Saint-Quentin de Troyes, publia une Réfutation de ce traité; — 
5° Commentarius brevis et continuas in libros D. Augustini conira 
Pelagianos Adrumetinos. Parisiis, 1680, in-4°; — 7° Traduction 
nouvelle du livre de saint Augustin, de la correction et de la grâce. 
Paris, 1685, in-12. Tous ces traités de théologie très importants et 
très savants, contre, la doctrine des Jansénistes, ont eu beaucoup de 
vogue à leur époque. 

Charpy (Edmond ou Edme), graveur, né à Troyes, vers 1573; 
mort au milieu du xvn e siècle. Elève du troyen Philippe Thomassin, 
Charpy se fixa dans sa ville natale où il se maria avec Catherine Le- 
cointre. Il grava à l'eau forte et au burin avec beaucoup de talent. 
D'après le jugement de Grosley, ses planches ont les qualités et -les 
défauts de Thomas de Leu, c'est-à-dire, à la précision et à la finesse 
elles joignent la sécheresse de ce maître et des graveurs de son temps. 
Charles Le Blanc, dans son Manuel de l'amateur d'estampes, cite 
vingt articles dus au burin de Charpy. En outre, il a gravé la belle 
planche qui se trouve en tête de l'ouvrage de Jnles-César Boulanger, 
intitulé : De Thcatro, et deux autres ajoutées au texte de cet ouvrage : 
la première seule est signée. On connait encore de lui le Portrait de 
saint Loup, eveque de Troyes, et le môme saint Loup, arrêtant 
Attila aux portes de Troyes. 

Charpy (Catherine), dite la sainte, naquit à Troyes, le 9 juin 
1635, et mourut à Troyes, le 23 novembre 1701. Fille d'un orfèvre 
et parente du graveur Charpy, Catherine, dès l'âge de 20 ans, com- 
mença à s'abstenir, ou plutôt à paraître s'abstenir de tout aliment. - 
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Elle se donnait pour avoir des révélations, des extases et des effusions 
de sang aux fêtes de la croix et de certains martyrs. Il n'était bruit 
que de ces merveilles non seulement à Troyes et dans la Champagne, 
mais encore dans la France entière : on ne parlait que de Charpy 
l'abstinente, de sainte Charpy. L'Evêque de Troyes, Malier, s'émut 
de cette renommée qui lui parut revêtir le caractère de la fausseté, et 
pour s'assurer de la vérité des faits qui volaient de bouche en bouche, 
il fît transporter avec l'agrément de sa famille, le 12 avril 1673, la 
prétendue sainte, au couvent des Ursulines, en lui donnant pour sur- 
veillantes la supérieure et trois anciennes religieuses. De plus, l'abbé 
Denise et deux médecins de Troyes, Borat et Maillet, furent chargés 
de l'interroger, de l'examiner chaque j ,ur et de dresser par écrit, en 
forme de journal, les résultats de e t examen. Au bout d'un mois, 
la supercherie était découverte. lia visionnaire fut rendue à ses 
parents, et l'Evêque de Troyes dans un mandement daté du 12 mai 
suivant, faisait connaître à tout ? m diocèse la fausseté des prétendus 
prodiges, et déclarait que, de l'aveu même de Catherine, tout n'était 
que mensonge, illusion et déguisement dans toute sa conduite. A 
partir de ce moment, Catherine Charpy, entra d'elle-même au cou- 
vent des Ursulines, en qualité do sœur converse, pour y faire péni- 
tence de son astucieuse conduite. C'est là qu'elle est morte, âgée de 
58 ans. 

Cliarton (Jean-Baptiste), magistrat et homme politique, né à 
Bar-sur- Aube, le 18 avril 1759; mort à Bar-sur-Aube, le 24 dé- 
cembre 1833. Après avoir parcouru les différents degrés de la hié- 
rarchie judiciaire, Charton fut nommé en 18J1 président du Tribunal 
de Bar-sur-Aube, place qu'il conserva jusqu'en 1830, époque à 
laquelle il prit sa retraite avec le titre de président honoraire. Un 
instant il avait interrompu ses fonctions pour aller siéger, pendant les 
Cent-Jours, à la Chambre des Députés, comme représentant de son 
arrondissement. Mais il ne fut pas réélu à la session suivante, et reprit 
ses fonctions de magistrat dans sa ville natale. 

Cbastelaln ou Caatelien Isaac), savant juif, naquit à 
Troyes, vers le milieu du xui e siècle, et fut brûlé vif à Troyes, avec 
sa famille, le 24 avril 1288. Il possédait de grandes richesses, qu'il 
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employait à la création d'écoles juives à Troyes et dans plusieurs 
localités qui font aujourd'hui partie du département de l'Aube. On 
lui doit de savants commentaires talmudiques et des poésies élé- 
giaques. Accusé d'avoir enfreint les édits sévères lancés contre la 
secte Israélite, il subit avec sa femme, ses deux enfants, et la femme 
d'un de ses fils le supplice du feu. 

Chazan (Joseph). — Voir Joseph. 

Chénot (Claude-Bernard- Adrien), ingénieur des mines, né à 
Bar-sur-Aube, en septembre 1803; mort en 1854. Il fut un des plus 
brillants élèves sortis de l'Ecole des mines. Il est inventeur de pro- 
cédés métallurgiques pour la fabrication du fer, pour la fabrication 
des éponges métallurgiques, pour la production des métaux, etc. Atta- 
ché, dès sa sortie de l'école, au secrétariat général de la Direction des 
Ponts-et-Chaussées, il quitta bientôt ce poste pour aller en Auvergne 
exploiter des mines. Il fut appelé en 1826 par le duc de Raguse pour 
des études métallurgiques à Chàtillon-sur-Seine, et dès ce moment, 
il s'occupa de la transformation des combustibles en gaz, et particu- 
lièrement du bois, pour chauffer les fourneaux à réverbère. Etabli plus 
tard a Clichy-la-Garenne, il s'engagea dans la voie des applications 
et des découvertes. Ainsi, il imagina un système de normalisation 
des combustibles, une machine qu'il appelle Elcctrolricwsc, et qui a 
pour effet de ramener les minerais bruts au maximum de richesse et 
de pureté, et enfin un système de génération et d'application nou- 
velle de l'électricité. Chénot est mort victime de ses expériences 
scientifiques : il s'est empoisonné, notamment avec l'oxyde de car- 
bone, dont il a l'un des premiers signalé les dangers. 

Clievry (Nicolas orfèvre, né à Troyes, à la fin duxiv e siècle, 
mort à Troyes, vers 1449. Avec les Chevry, nous nous trouvons en 
présence d'une véritable dynastie d'orfèvres de talent, qui ont tous 
travaillé pour les églises de Troyes. Le plus ancien que nous connais- 
sions est Nicolas Chevry, qui travailla pour la cathédrale et pour 
l'église delà Madeleine, de 1431 à 1443. Les comptes de la cathé- 
drale signalent divers travaux dont voici les plus importants. En 
1433, il met « à point le bras d'argent qui chascun jour est mis sur 
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l'autel des reliques. » En 1-440-1441 , il reçoit XXXII sous VI deniers 
« pour avoir faict une croix au tableau qui se met aux reliques, pour 
argent, cristal et plusieurs pierres et la fasson. » La même année, il 
met « à point la chasse de Monseigneur saint Savignyan, et y rasseoit 
plusieurs pierres qui se levoient. » A l'église Sainte-Madeleine, en 
1431-1432, il fait une croix neuve et remet a point deux paix de 
cuivre qu'il redore. Il a dû mourir vers 1449, puisque à cette date, 
ses enfants travaillent à sa place, d'après les comptes de la cathé- 
drale, où ils font diverses réparations et mettent « à point la cou- 
ronne du Sauveur. » 

Cfievry (Pierre), orfèvre, né à Troyes, vers 1415; mort à 
Troyes, vers la fin du xv e siècle. Fils du précédent, il acheva avec 
son frère Jean, qui suit, les travaux que son père Nicolas avait com- 
mencés à la cathédrale de Troyes. Les comptes de l'église de la Made- 
leine le citent également en ces termes : a A Pierre Chevril par 
marché faict avec luy d'avoir livré l'ymaige d'un cruxifiemcnt avec 
plusieurs pièces de cuivre ouvert estant en une aullre vielle croix... 
et icelle restaurer, neltoieret rassizes sur ladite neuve croix, et encore 
en icelle avoir faict et doré une neuve. LXV sous. » 

Clic%ry (Jehan I er ), orfèvre, né à Troyes, vers 1420; mort vers 
la fin du xv c siècle. Frère du précédent, il acheva avec lui les travaux 
commencés par Nicolas Chevry. Nous le trouvons travaillant seul 
pour son compte à l'église de la Madeleine de 1453 à 1458. Mais les 
travaux qu'il exécute paraissent être plutôt du métier que de l'art. 
En effet, on le voit « ressoder un calice et une petite croix, reffaire 
tout à neuf le bacin de l'encensoir, reffaire au couverte d'icelluy trois 
tuyaulx à façon de cheminée et autres ouvrages de son dit meslier, 
reffaire à neuf et dorer de son or la platainne (patène) d'un calyce », 
etc. Par sentence du bailliage de Troyes, du 4 mars 1465, dit Gros- 
ley, Jehan Chevry, marchand orfèvre à Troyes, avait été déclaré 
exempt de toute imposition roturière, a cause de Jehannette de Chi- 
cherey, sa mère. 

Cl&evry (Jehannin), orfèvre, né * Troyes, vers 1425; mort vers 
la fin du xv e siècle. Troisième fils de Nicolas Chevry, il commença 
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par travailler avec ses frères, pour la Cathédrale. En 1462-1463, il 
travaille pour son compte, et nous le voyons recevant du Chapitre 
de l'église Saint-Pierre V livres X sous « pour la façon d'un des 
encensiers de l'église qu'il a reffait tout à neuf. » En 1469-1470, il 
refait la croix d'argent doré et met « à point la couronne du Sau- 
veur, de laquelle l'une des grandes fleurs de lys estoit cheule et avoit 
la queue rompue. » En 1470-1471, il « refait le tableau des reliques 
tout à neuf et l'augmente et fait plus bel, plus grand et plus riche 
qu'il n'estoit. » En 1476-1477, il refait en entier le « tiexte d'or » 
garni de pierres précieuses, remet des ais neufs et y replace XIX 
fines pierres nouvelles « au lieu d'aultres qui avaient esté pardues », 
et une pierre nommée lappe de saphir. Enfin en 1480 1481, il reçoit 
XX livres « pour avoir faict la grande croix qui est dessus le grant 
autel, en argent. » 

Chevry (Nicolas II), orfèvre, né à Troyes, vers 1480 ; mort vers 
1530. Parent des précédents, Nicolas Chevry travailla pour l'église 
Saint- Panlaléon, ainsi que le constate le registre des comptes de la 
fabrique. Mais la plupart de ses travaux ne sont que du métier, 
comme réparations, dorures, soudures, fournitures diverses, etc. Ce- 
pendant nous mentionnerons un article qui ressort un peu des autres. 
Nicolas Chevry reçoit X sous « pour avoir refaict le calice de la der- 
nière messe qui estoit rompu par le pied, dont ledit Chevry y a mis 
en viz pour V sous d'argent. » 

Clievry (Guillemin), orfèvre, né à Troyes, vers 1485; mort 
vers 1550. Probablement frère de Nicolas II qui précède, Guillemin 
travailla, comme lui, pour l'église Saint-Pantaléon. On lui donna en 
1519 XII sous VI deniers « pour avoir refaict ung des reliquieres là 
ou est la dans (dent) Monseigneur saint Martin. » En 1520, il reçoit 
XII livres « pour une croix dont la tige est d'argent et le pied de 
cuyvre, le tout doré, en laquelle est enchâssée une petite croix d'or 
en laquelle il y a de la vraye croix. » La même année, il reçoit 
« pour trois tasses d'argent blanc à pié et dorées et en chascune y 
a une ymage gravée et dorée, XII livres. » Enfin en 1523, il « ra- 
coustre les csles (ailes) des anges des reliques. » 
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Chevry (Jehan II), orfèvre, né à Troyes, vers 1500; mort dans 
le cours du xvr* siècle. De la môme famille que les précédents, il 
fut, paraît-il, plus artiste que la plupart d'entre eux. Le manuel de 
dépenses de l'église Saint-Jean-au-Marché de Troyes mentionne de 
. 1545 à 15i7 la dépense suivante : « Payé à Jehan Chevry (le 26 e jour 
d'avril 1547) pour la soste (soulte) du crucifyement d'argent 11 tre- 
seaulx, qu'il pesoit plus que le nostre : V livres IX sous VI deniers. » 
Nous le trouvons en 1548 travaillant pour l'Entrée de Henri II à 
Troyes, d'après les archives municipales : « A Jehan Chevry, orfèvre 
demeurant à Troyes, la somme de XXXVHI livres XVII sous VI de- 
niers pour un Hz d'argent et un cueur d'or présentez ausd. S r et 
Dame à leurd. entrée... Pour dix serclesde fil de letton pour déval- 
ler la fille qui fera le présent au Roy. » 

CIioi«ciil-Prn*>làn (Charles de), marquis de Praslin et de 
Chaource, maréchal de France, naquit à Praslin, en 1563, et mourut 
à Paris, le 4 février 1626. Il servit sous les rois Henri III, Henri IV et 
Louis XIII. Après s'être signalé sous les drapeaux de la Ligue, il 
fut un des premiers à faire sa soumission à Henri IV, qui le fit son 
conseiller et le nomma en même temps capitaine des Gardes du 
Corps. Il devint ensuite Lieutenant-général au gouvernement de 
Champagne et Brie, de Saintonge et du pays d'Aunis, Bailli de 
Troyes, de 1598 à 1608. Dans les troubles suscités en 1611 au sujet 
des Jésuites qui voulaient s établir à Troyes, il prit parti contre ces 
derniers et rétablit le calme en les expulsant de la ville. Après avoir 
commandé en chef neuf années, pris d'assaut cinquante-trois villes, 
pris part à quarante-sept batailles, reçu vingt-deux blessures, et avoir 
eu huit chevaux tués sous lui, il fut nommé par Louis XIII maré- 
cbal de France, en 1619. A sa mort, son corps fut amené à Troyes 
et déposé dans un caveau de la Cathédrale de cette ville, au pied du 
sanctuaire, du côté de l'Evangile. Un mausolée en marbre blanc, 
avec la statue du maréchal au-dessus, lui fut érigé en 1620, dans la 
Cathédrale de Troyes, par sa veuve Claude de Cazillac. Mutilée à la 
Révolution de 1789, la statue avec son piédestal a été transportée au 
Musée de Troyes, où on la voit encore aujourd'hui, avec l'inscription 
sur marbre noir qui l'accompagnait. 
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€ftiolascul-l*ra*lin (Roger de), fils du précédent, marquis de 
Praslin, naquit à Praslin en 1603, et mourut à la bataille de La Mar- 
fée, près de Sedan, le 6 juillet 1641. Comme son père, il se distingua 
dans les combats qui remplirent le règne de Louis XIII, et fut nommé 
successivement maître de camp général de la cavalerie légère de 
France, maréchal des camps et armées du Roi, son lieutenant -géné- 
ral au gouvernement de Champagne, bailli et gouverneur de Troyes. 
Il n'avait que 36 ans lorsqu'il périt sur le champ de bataille, victime 
de sa valeur et de son intrépidité. Son corps fut rapporté à Troyes 
et déposé dans le caveau de son père, au bas du sanctuaire de la 
Cathédrale. Une inscription gravée sur marbre noir le dit marquis de 
Praslin, de Chaource, Pargues, Lantages, Villiers-Merderay, etc. 
La sœur de Roger, Elisabeth de Choiseul, femme de Henri de Gue- 
negaud, marquis de Plancy, lui fit ériger un mausolée, derrière celui 
du maréchal. La statue qui le dominait était aussi en marbre blanc, 
due au ciseau du Cavalier Bernin. Déplacée et mutilée à la Révolution, 
comme celle de Charles de Choiseul, elle a été également transportée, 
avec son inscription, au Musée de Troyes, où elle figure sous la 
galerie, en face de la statue du maréchal. 

Cliomefley de llaisonncuve (Paul de), homme poli- 
tique, né à Troyes, vers 1600; mort à Paris, le 5 avril 1677. Dès sa 
jeunesse, il déploya une grande force de caractère et un goût pro- 
noncé pour les entreprises hardies. Une occasion se présenta de 
mettre à profit d'aussi heureuses dispositions, c'était la fondation 
d'une colonie dans le nord de l'Amérique,^ Montréal, dans le Haut- 
Canada, projet presque téméraire, pour ne rien dire do plus, vu la 
proximité des Iroquois, peuplade très barbare. Une compagnie se 
forma donc pour fonder Villemarie, et offrit la conduite de cette 
entreprise à Paul Chomedey de Maisonneuve. Celui-ci l'accepta avec 
joie, dans l'intention de sacrifier sa vie au bien de la France et à la 
gloire de la Mère de Dieu. Nommé gouverneur de la colonie de Vil- 
lemarie, il partit d'abord seul; puis voyant la colonie inquiétée sérieu- 
sement par les incursions des Iroquois, il fit un voyage en France 
pour chercher des recrues. En même temps, sur la prière plusieurs 
fois réitérée de la Congrégation de Troyes, où sa sœur était religieuse, 
et surtout sur les instances de la sœur Bourgeoys, il emmena cette 
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dernière avec une de ses compagnes, pour établir à Villemarie des 
écoles et un hôpital. Ils arrivèrent à Montréal, le 22 septembre 165 i. 
De concert avec les religieuses qu'il avait amenées de Troyes, de 
Maisonneuve, dota la colonie de plusieurs écoles, et bientôt les jeunes 
filles des colons et même les jeunes iroquoises reçurent une instruc- 
tion solide. Les malades trouvèrent aussi bientôt un asile pour abriter 
leurs souffrances, les soulager et les guérir. Plus tard de nouvelles 
religieuses furent mandées à Villemarie, et les établissements hospi- 
taliers, ainsi que les écoles se multiplièrent et prirent de grands 
accroissements. Malgré tous les services rendus à la colonie par Paul 
de Maisonneuve, et peut-être à causes de ces services, la jalousie lui 
fit perdre son commandement. Il fut remplacé par le sieur de La- 
touche, au mois de juin 166i, et reprit le chemin de la France. Il se 
retira à Paris, où le séminaire de Saint-Sulpice lui fit une pension 
jusqu'à sa mort. 

Chrestien de Troyes» dit llennesftier ou Cbres- 
tlen de Gonayci trouvère, naquit au village de Sainte-Maure, 
près de Troyes, vers le milieu du xit e siècle, et mourut vers 1198. 
On ne connait aucune circonstance de sa vie ; on sait seulement qu'il 
fut un des plus féconds trouvères de son époque, et l'on peut ajouter 
le plus estimé. Il s'attacha à la personne de Philippe, comte de 
Flandre, tuteur du jeune roi de France, Philippe-Auguste, et ce fut 
pour lui plaire qu'il composa son roman du Saint-Graal. Après la 
mort de son protecteur, il servit sa petite-fille, Jeanne de Flandre. 
Ses romans les plus connus, et que possède en manuscrits la Biblio- 
thèque nationale, sont : Irec et Enide; — Perceval le Gallois ; — 
Le Chevalier au Lyon; — Cliget, Chevalier de la Table Ronde ; — 
Lancelot du Lac ou le Roman de la Charette, et Guillaume d'An- 
gleterre. Les autres, tels que Tristan ou le Roi Marc et la jeune 
Yseult, et le Chevalier a lespée ont été perdus. On doit à Prosper 
Tarbé la publication du Roman du Chevalier de la Charette, qu'on 
regarde généralement comme le dernier ouvrage de Chrestien de 
Troyes, attendu qu'il ne l'acheva pas : ce fut Godefroy de Lagny qui 
le termina. Chrestien de Troyes fut loué de tous les écrivains ses 
• contemporains, et de ceux qui le suivirent, entre autres Huon de 
Méry. On trouve dans ses poésies, de l'invention, de la conduite et 
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du style. Tarbé ajoute qu'« il fut l'un des fondateurs de la langue 
française, et qu'il la fit marcher d'un pas rapide dans la voie du pro- 
grès où elle s'arrêta bientôt après lui. Il sut donner à notre littéra- 
ture ce cachet de naïveté spirituelle et gracieuse, qui depuis l'ont 
distinguée. » 

Clarembaull ou Clércmbault, seigneur de Chappes, né 
au xi e siècle; mort vers 1130, se distingua parmi les membres de sa 
famille par sa piété, son amour pour les pauvres et ses libéralités 
envers les abbayes. Ses prédécesseurs ne s'étaient servis de leurs 
droits que pour tourmenter leurs vassaux; les religieux de l'abbaye 
de Saint-Loup en particulier, disent les chroniques du temps, eurent 
à se plaindre de leurs procédés vexatoires jusqu'à Clarembault I er , 
père de Clarembault-le-Ladre ou le Lépreux, qui, à cause de l'affreuse 
maladie dont son fils était affligé, remit et céda tous ses droits à 
Pierre de Marey, prévôt de Saint-Loup et archidiacre de Troyes, 
même le droit de conférer les prébendes de Saint-Loup. Il vendit 
également aux moines de Saint-Loup, en 1114, le droit héréditaire 
qu'il possédait d'être abbé de leur monastère. 

Clarembault II, fils et successeur de Clarembault I er , fut, 
comme son père, bon, religieux et prolecteur des abbayes qu'il dotait 
magnifiquement. Témoin l'abbaye de La Rivour, que l'Evêque de 
Troyes, Hatton, venait de fonder, en 1137, à la prière de saint Ber- 
nard et du comte Thibault de Champagne. Du consentement de sa 
femme Mahault ou Mathilde, il donna à l'abbaye naissante la forêt de 
Beaumont et 40 arpents de celle de Doche, moyennant quelques 
légères redevances. Il fut aussi bienfaiteur de l'Hôtel-Dieu-le-Comte, 
en H 49, auquel il donna un pré de 33 arpents, à Menois. On croit 
qu'il mourut quelque temps après. 

Clarembault III, succéda à son père Clarembault II dans la 
seigneurie de Chappes. Il confirma les donations faites par ses prédé- 
cesseurs. Par son mariage avec Hélisande, fille de Milon II de Mont* 
lhéry, il devint propriétaire d'un tiers de la vicomté de Troyes. Vers 
1156, il en lit hommage-lige à Henri I er , comte de Troyes. Il partit . 
pour la 3 e croisade, en juillet 1197. Nous le trouvons encore en 1197, 
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cautionné par Geoffroy de Villehardouin pour une somme de 40 livres 
qu'il devait à l'abbaye de Montiéramey. On place sa mort vers 1200. 
Sa veuve Hélisande conserva le tiers de la vicomté de Troyes jusqu'à 
son décès. 

Claremnault IV, l'aîné de deux frères, succéda à son père 
dans la seigneurie de Chappes, vers l'an 1200; on le dit aussi seigneur 
de Gyé-sur-Seine. Au mois d'avril 1203, il partit pour la croisade 
avec Geoffroy de Villehardouin et Gui de Chappes, son oncle, et fit 
remise à l'abbaye de La Rivour de tout ce qui lui était dû sur les 
prés, terres et bois de Doche, lorsqu'il eut accompli heureusement 
son voyage. Sa muniGcence était telle, que les religieux de La Rivour, 
en reconnaissance de ses bienfaits, avaient consenti que son corps fût 
inhumé dans le chœur de leur église. Il mourut le A septembre 1246, 
comme l'indiquait l'épitaphe gravée sur sa tombe, et comme il est 
dit dans YObituaire de Saint- Loup de Troyes (Lalork, p. 390). 

Clément (Pierre), menuisier- sculpteur, naquit à Troyes, vers 
1510. Il travaillait particulièrement pour les églises et les monastèrest 
De tous les ouvrages qu'il a exécutés, il ne nous reste que le buffe. 
d'orgues de la Cathédrale de Troyes, qui date de 1550 et qui dénote 
une grande largeur de talent unie à beaucoup de facilité d'exécution. 
On ignore la date de sa mort. 

Clément (Etienne), maistre-peintre-verrier. - Voir Ju- 
brien. 

Clément-Mullet (Jean-Jacques), géologue et orientaliste, né 
à Lusigny, le 17 janvier 1796; mort à Paris, vers 1865. Lancé dans 
la carrière industrielle, après des études sérieuses qui semblaient le 
destiner à la culture exclusive des sciences, il dut bientôt renoncer 
aux affaires pour se livrer entièrement aux occupations de son goût. 
La géologie, l'étude des langues orientales partageaient son temps; les 
succès qu'il y obtint le mirent bientôt en relief, et la Société géolo- 
gique de France l'appela dans son sein. Déjà la Société académique 
de l'Aube l'avait nommé membre résidant, le 16 novembre 1838. Lié 
d'amitié avec de savants rabbins que la nature de ses études lui 



Digitized by Google 



96 



CLÉMENT-MULLET - GOCHIN 



avaient fait connaître, Salomon Munk en particulier, il fit de rapides 
progrès dans les langues orientales, et fut bientôt ù même de traduire 
les œuvres importantes de quelques savants arabes. C'est ainsi qu'on 
lui doit une foule de travaux dont nous citerons ici seulement les plus 
importants : Recherches sur l'Histoire naturelle des Arabes; (1854- 
1836). — Le Livre de l'Agriculture d'Jbn-cl-Awam (1864) ; — Gram- 
maire hébraïque de J. M. Rabbinoxvich (1862-1864) ; etc, etc. En 
géologie, Clément-Mullet nous a laissé, outre de nombreux Rapports, 
la traduction de Le Monde primitif et l'antiquité expliqués par 
l'étude de la nature, du docteur Link (1837), 2 volumes. Jusqu'aux 
derniers jours de sa vie, il poursuivit ses chères études, faisant passer 
dans notre langue les richesses inconnues de la science de l'Orient, 
sans oublier ce qui pouvait intéresser dans ces régions fortunées l'His- 
toire littéraire de son pays. De là, ses Documents pour servir à l'His- 
toire du Rabbin Salomon Raschi, de Troyes, et les Poésies ou Seli- 
choth attribuées ù Raschi. 

• 

Clerc (Le), de Troyes, nom commun sous lequel se cache le 
nom patronymique d'un trouvère que l'on ne connaît pas, mais qui 
dans ses vers dit seulement qu'il est clerc, qu'il a été marié et qu'il 
est natif de Troyes. U florissait au xiv e siècle et nous a donné le 
Roman du Renard contrefait, qui n'est qu'une imitation du célèbre 
poème du Renard; les détails seuls varient. Il parle comme contem- 
porain des faits qui se passèrent en France et en Champagne dans la 
première moitié du xiv e siècle. Il écrivait encore en 1368. Son œuvre 
n'est qu'une longue satire contre les mœurs et les abus de son temps. 
Prosper Tarbé, dans ses Poètes de Champagne antérieurs au siècle 
de François / er , en publie d'importants fragments, parmi lesquels on 
remarque YHistoire de Guichard de Pontigny, évêquc de Troyes, et 
YHistoire de Brûlé de Troyes. 

Cocbln (Jacques I er ), peintre, dominotier et marchand d'images, 
naquit à Troyes, au commencement du xvi e siècle. Il travailla comme 
peintre pour l'église Saint-Nicolas, en 1533-1534, où il peignit la 
Notre-Dame de la grande voûle et les « ymaiges » de la Chapelle de 
Toussaint. Il embrassa la religion réformée, et Nicole iPithou, dans 
son Histoire ecclésiastique de Troyes, restée manuscrite, en parle 



Digitized by Google 



I 



COCHIN 97 

sous Tannée 1549. C'était un de ces graveurs sur bois, dont les ate- 
liers à Troyes fournissaient à la population et au commerce ces images 
où les dessins et les personnages sont imprimées avec des planches 
de bois grossièrement faites, et que Ton colorait à l'aide de patrons, 
comme cela se pratique pour les cartes à jouer. La Ville de Troyes 
était autrefois un centre de fabrication de ces gravures informes aussi 
durement enluminées que mal dessinées, mais les produits de ce 
genre ne se sont pas conservés jusqu'à nos jours : ils ont eu le sort 
des gravures d'Epinal. — - On ignore la date de la mort de Jacques 
Cochin. s 

Cochin (Noël I er )» petit-fils de Jacques I« r , naquit à Troyes, vers 
1560. Il fut peintre comme son père et continua le commerce lucratif 
des images à bon marché. Gorrard de Breban, dans ses Graveurs 
Troyens, en parle comme du père de Nicolas II Cochin qui suit, et 
le fait se marier vers 1606 avec Isabelle ou plutôt Elisabeth Geoffroy, 
fille de peintre. Ses productions populaires ne nous sont pas plus 
parvenues que celles de son père Jacques Cochin. Destinées à la géné- 
ration du moment, elles périssaient en passant par les mains des 
enfants dont elles charmaient les yeux par leurs grosses couleurs. 
On ignore le lieu et la date de sa mort ; mais il ne vivait plus en 
1638. 

Cochin (Nicolas 1 er ), peintre en paysage à la détrempe et à 
Thuile, probablement frère de Noël I er , naquit à Troyes, vers 1565, 
et mourut vers 1648. Les biographes se taisent complètement sur 
l'existence de ce Cochin, dont le nom, pas plus que les œuvres, ne 
leur est connu. Quelques notes manuscrites seules nous l'ont révélé. 
Ce qui distingue ses paysages, c'est qu'il n'y a mis aucune figure 
humaine, et celles que l'on voit dans ses tableaux à l'huile sont d'un 
autre pinceau que le sien. 

4 oc ii in (Jacques II), peintre, né à Troyes, vers 1608, paraît être 
allé se fixer à Orléans, lors de son mariage. Il est mentionné en ces 
termes dans deux actes sur le Registre de la paroisse Saint-Sulpice, 
d'Orléans : « Le 27 novembre 1638, Jacques Cochin, de Troyes, 
peintre, fils de deffuncts Noël Cochin et de Elisabeth Geoffroy, a 
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épousé Nicole Sémillard, fille de Valenlin Sémillard, aussi peintre, 
et de deffuncte Nicolle Godin, tous de la ville de Troyes, demeurans 
en cette paroisse. » Dans le second acte on lit : « Le 8 e jour de jan- 
vier 1640 fut baptisée Anne, fille de Jacques Cochin et de Nicolle 
Sémillard, son épouse. Le parrain, Claude Baudesson, M* peintre, 
de Troyes en Champagne : la marraine, Anne Pasquelot, épouse de 
Valentin Sémillard, de Saint-Liphard, de cetie ville d'Orléans. » — 
On ignore la date de sa mort. 

Coeliiu (Nicolas II), dit le vieux ou l'ancien, dessinateur et 
graveur à Peau forte, né à Troyes, le 18 octobre 1610, mort à Paris 
en 1686. Fils de Noël I er Cochin, il étudia la peinture dans sa ville 
natale, et on le trouve encore à Troyes, le 18 juin 1635, prenant la 
qualité de peintre dans l'acte de baptême d'une de ses filles à l'église 
Saint-Remi. Plus tard, il se rendit à Paris où il demeura jusqu'à sa 
mort. On a de ce Maître un très grand nombre d'estampes du genre 
le plus varié, dont la pointe fixe et délicate a quelque ressemblance 
avec Callot que la Biographie universelle lui donne pour maître. Il 
partage avec lui et avec Leclerc, de La Belle et Brebiette l'estime 
des connaisseurs. Comme eux, ajoute Corrard de Breban, il excellait 
dans les petites figures qu'ils savent si bien grouper et animer. Il avait 
aussi pour spécialité la topographie, les sièges, les batailles. Mariette, 
dans son Abècédario, lui reconnaît le génie. En résumé, on peut 
placer Nicolas Cochin à la tôle de tous les graveurs troyens, surtout 
en ce qu'il a tiré de son propre fonds la plus grande partie de son 
œuvre, qui se compose, d'après Mariette, de 212 numéros; mais il 
en a fait bien davantage. 

Cocliln (Noël II), peintre, dessinateur et graveur à l'eau forte, 
fils de Noël I -r Cochin, naquit à Troyes, le 22 juin 1622, et mourut ù 
Venise en 1695. Dès ses jeunes années, il alla à Rome étudier la 
peinture, surtout le genre du paysage où il obtint des succès. Mariette 
estimait beaucoup ses dessins; mais ses gravures étaient médiocres. 
On le trouve travaillant à Paris, en 1667 et en 1670. On croit que 
c'est vers cette époque qu'il alla se fixer à Venise, où il mourut; de 
là, il est connu sous le nom de Cochin de Venise. Ses planches, qu'il 
signait souvent, comme son frère Nicolas II, en abrégeant son prénom, 
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pourraient être confondues avec celles de ce dernier, si ce n'était la 
différence énorme entre les talents des deux graveurs. Corrard de 
Breban donne 13 numéros de l'œuvre de Noël Cochin, parmi lesquels 
on distingue une série de 23 planches pour un livre de la fille de 
Patin, intitulé : Tabula sélects a Carola Catherina Patina. Nous ne 
voulons pas quitter les Cochins sans dire que Charles Gochin et les 
deux Charles-Nicolas Cochin, dont le second est né en 1715 et mort 
en 1790, secrétaire perpétuel de l'Académie de peinture, garde des 
dessins du Roi, graveur très fécond et très renommé, descendent en 
ligne directe de nos Cochins de Troyes, qui sont allés à Paris. 

Co'ffinet (Jean-Baptiste), archéologue, né à Troyes, le 27 mars 
1810; mort à Troyes, le 19 mars 1882. Après avoir fait ses études 
au séminaire de Troyes, il fut attaché au secrétariat de l'Evêché, le 
3 août 1832, en qualité de pro-sec ré taire, alors qu'il n'était encore 
qu'élève. Ordonné prêtre en 1834, il fut nommé secrétaire, le 27 mai 
de cette année, et en garda les fonctions jusqu'au 8 février 1849. Il 
avait été fait à la même date (1834) chanoine honoraire. Six ans plus 
tard, en 1840, le 9 janvier, il fut créé chanoine titulaire. Lorsqu'il 
prit sa retraite, en 1849, l'abbé Coffinet s'adonna entièrement à 
l'étude de l'archéologie, dont il s'occupait déjà depuis longtemps, 
témoin la riche collection qu'il avait formée et qui lui attirait souvent 
la visite de savants étrangers. Les objets qu'il avait réunis apparte- 
naient surtout à l'achéologie religieuse. A la mort de Corrard de Bre- 
ban, conservateur du Musée archéologique, la Société académique 
de l'Aube, dont l'abbé Coffinet faisait partie depuis 1849, le nomma 
pour remplacer l'éminent archéologue qu'elle venait de perdre. Les 
travaux publiés par l'abbé Coffinet sont nombreux ; seulement ils ne 
sont pas de longue haleine; ce sont pour la plupart des notices de 
peu d'étendue sur des objets d'archéologie locale. Nous ne citerons 
ici que les plus importantes : 1° Recherches historiques sur Vorigine 
des parcelles de la vraie croix conservées dans le Trésor de la Cathé- 
drale de Troyes. Troyes, 1855, in-8° ; — 2 U Recherches historiques 
et archéologiques sur les restes mortels du Pape Urbain IV. Troyes, 
1857, in-8°; — 3° Les peintres-verriers de Troyes pendant trois 
siècles, Z375-/690. Documents. Nomenclature. Monogrammes. 
Paris, 1858, in-4°; — 4° Armoriai des évêques de Troyes. Rlasons 
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gravés par Jl/ e Brux. Paris, 1869, in-4 0 ; — 5° Documents histo- 
riques sur les mausolées des de Choiseul-Praslin, dans l'église 
Cathédrale de Troyes (1626-1662). Troyes, 1872, in-8°; - 6° Saint- 
Lupien, abbé du monastère de Saint-Privas, et tombeau de ce mar- 
tyr conservé dans l'église de Somme-Fontaine, etc. Troyes, 1874, 
in-8°. L'abbé Coffinet fut de son vivant un des généreux donateurs 
du Musée et de la Bibliothèque, auxquels il porta toute sa vie le plus 
vif intérêt, soit comme Conservateur, soit comme Président de la 
Commission d'inspection et de surveillance. A sa mort, il fit des legs 
importants au Trésor de la Cathédrale, aux Musées de la Ville, à la 
Bibliothèque et à l'Hôtel-Dieu-le-Comte. 

Cogfiasse-Dettjnrtliiift (Claude -Jean), docteur en méde- 
cine, né à Troyes, le 6 janvier 1771 ; mort à Troyes, le 26 août 1831. 
Après de brillantes humanités au collège de sa ville natale, il entra 
comme élève en chirurgie à PHÔtel-Dieu. Ensuite, pour compléter 
ses éludes médicales, il partit pour Montpellier où il passa brillam- 
ment sa thèse de docteur. Son Essai sur les songes — tel est le titre 
de celle thèse — fut remarqué, d'auiant plus que cette question, 
sous le rapport médical, avait alors tout l'attrait de la nouveauté. 
Revenu à Troyes, le docleur Desjardins — on abrégeait ainsi son 
nom — ne lit qu'un court séjour dans cette ville et alla s'établir à 
Sens, en 1800, où il fut médecin en chef des Hospices. Répondant 
plus tard à l'appel de l'Empereur Napoléon I er , il fut nommé médecin 
principal à l'armée d'Italie en 1813. Licencié en 1814, il revint dans 
sa ville natale, où il partagea son temps entre l'étude et la pratique 
de son art. Correspondant de la Société de médecine de Paris, il lui 
envoyait des communications toujours très goûtées et très savantes. 
Quelques jours avant sa mort, il disait à un de ses collègues : Je vais 
avoir sur vous un avantage, c'est que je ne verrai pas les ravages du 
choléra-morbus, et je n'ai nul espoir qu'il épargne notre ville. 
Troyes en effet paya un large tribut à cette épidémie un an après, en 
1832. 

Colbcrt (Odard), seigneur de Villacerf, Saint-Pouangc etTurgy, 
né à Troyes en 1560, et mort à Paris, le 14 janvier 1640. D'abord 
négociant en blés, vins et étoffes, il étendit peu à peu le crédit et 
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l'importance de sa maison. Elle possédait à Paris, à Lyon, à Anvers, 
à Francfort, à Florence et a Venise, des entrepôts et des comptoirs 
qui répandaient dans ces divers pays les produits commerciaux de la 
Champagne. La correspondance d'Odard Colbert, que Grosley a eue 
entre les mains, nous offre, entre autres détails, l'histoire suivie des 
vins de Champagne, de leur prix, de leurs révolutions, année par 
année, de 1590 à 1635. On y voit toute la vie d'un homme fortement 
résolu d'arriver, par la voie du commerce, à la fortune, à la considé- 
ration, à l'illustration ; qui, non-seulement a le génie des affaires, 
mais qui, pour ses recouvrements souvent lointains, possède des con- 
naissances approfondies sur les opérations de banque, sur le calcul 
des changes, et sur tout ce qui touche à la manipulation des finances. 
Quoique notre bourgeois troyen fut âpre au gain, il aimait, avec des 
apparences et sous des dehors de dureté, aider ses compatriotes de 
sa bourse, et les relever quelquefois d'une main secourable. Devenu 
acquéreur de la terre de Villacerf, de Saint-Pouange et de Turgy, il 
fut pourvu d'une charge de conseiller-secrétaire du roi Louis XIII, 
en 1612, et inaugura ainsi la fortune de sa famille. Il acheta à ses 
quatre fils des charges au Grand-Conseil, au Parlement et à la 
Chambre des Comptes, et leur fit contracter des alliances avec des 
familles riches et considérées. Son neveu Jean-Baptiste, dit le Grand 
Colbert, lui dut toute sa position. 

Colet ou Collet (Jean), théologien, né à Rumilly-les-Vaudes, 
à la fin du xv° siècle, mort à Courcemain, le 12 juin 1532. Il fit ses 
études au collège de Navarre, où il professa ensuite. De LaunoL dans 
sou Histoire de ce collège, le mentionne sous l'année 1500. De retour 
à Troyes, en 1519, il fut successivement curé d'Aix-en-Othe ; vi- 
caire général et officiai; chanoine de la cathédrale, en 1523; curé 
d'Esternay, en 1524; curé d'Esclavolles, en 1525 ; chanoine de Bar- 
sur- Aube par permutation, en 1525 ; curé de Pouan, en 1526 ; curé 
de Thil, puis de Premierfait, chanoine de Plancy, curé de Nozay et 
enfin de Rumilly, son village natal. Dès lors il conçut le projet de 
doter sa paroisse d'une belle et vaste église, dont il avait arrêté le 
plan et dont il jeta les premiers fondements en 1527. Il employa 
d'abord sa fortune personnelle ; puis, quand les fonds vinrent à lui 
manquer, il fit des quêtes, chaque hiver, dans les différentes provinces 
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de France, les employant l'été à la bâtisse d'une travée ou d'un pilier 
sur lequel est encore aujourd'hui inscrit le nom de la province qui 
en a fait les frais ; si bien qu'en 1549, l'église, avec ses tours exté- 
rieures et ses statues intérieures dues au ciseau de François Gentil, 
fut entièrement achevée. N'ayant plus rien qui le retînt à Rumilly, 
il se laissa aller de nouveau aux caprices de son humeur changeante 
en permutant sa cure pour un diaconat d'office à l'église de Notre- 
Dame- aux-Nonnains, en 1550. Il fut ensuite curé de Macey, de Vil- 
ladin et do Courcemain. C'est dans cette dernière paroisse qu'il 
mourut. Il fut inhumé, suivant ses dernières volontés, dans l'église 
de Rumilly, près de son père et de sa mère. On lui doit, comme théo- 
logien, les commentaires qui accompagnent les Statuts synodaux de 
l'évêque Odard Hennequin, en 1530. 

Colet ou Collet (Claude), poète français, frère du précédent, 
né à Rumilly-les-Vaudes au commencement du xvi e siècle, mort 
à Paris en 1553. Il fut maître-d'hôtel de la marquise de Nesle, comme 
on le voit dans une épigramme que lui adresse François Habert en 
le désignant par cette qualité. Les devoirs de sa charge lui laissaient 
assez de loisirs pour qu'il pût se livrer à son goût favori pour la lit- 
térature. On lui doit la traduction française de deux ouvrages espa- 
gnols ; le neuvième livre à'Amadis des Gaules et Y Histoire Palla- 
dienne. La traduction française de Y Histoire Ethiopique d'Héliodore, 
que Rigoley de Juvigny lui attribue, est de Jacques Amyot ; il n'est 
l'auteur que des vers qui se trouvent après l'avertissement et qui sont 
à la louange du traducteur. Mais son ouvrage principal est YOraison 
de Mars aux Dames de la court, poème français qui eut plusieurs 
éditions dont la première est de 1544. A la suite de ce poème, qui 
renferme une apologie de la guerre, on trouve d'autres pièces parmi 
lesquelles on distingue des Epigrammes et une Epitre du Coq à 
l'Ane, espèce de satire d'un genre singulier. On ignore au juste la 
date de sa mort ; ce qu'il y a de certain, c'est qu'il vivait encore en 
1553, époque à laquelle il composa YEpilaphe de Gilles d'Avrigny, 
mort cette même année. Il avait fait beaucoup de vers, et, si on 
l'en croit, la plus grande partie lui fut dérobée en manuscrit sans 
qu'il ait pu en recouvrer seulement une copie. La meilleure de ses 
epigrammes, au dire de Grosley qui la cite, se lisait au bas d'un 
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tableau, appartenant aux Cordeliers de Troyes, représentant l'Enfer, 
où le peintre n'avait placé ni moine blanc, ni moine noir, ni cor- 
delier. La voici : 

En ce palud et horrible manoir 
N'est cordelier, ni moyne blanc ou noir, 
On s'en estonnc, et le peintre répond ; 
Si, il y en a ; mais on ne les peut voir, 
Pour ce qu'ils sont mussct au plus profond. 

Collet (Genest), tailleur d'images, ou sculpteur, né à Troyes, 
vers la fin du xv* siècle, mort après 1536. Son nom figure dans les 
comptes de Saint-Nicolas. C'est lui qui en 1533, 1534, 1535 exécuta 
les images (statues) du grand aulcl et du chœur de cette église, et 
aussi l'Image du Père des filles du miracle Saint-Nicolas. En 1536, 
il composa pour la même église la statue de VEccc-tlomo, quifut placée 
sur la porte du Calvaire. 

Colin (Charles), imager, sculpteur en bois et peintre, né à 
Troyes, vers 1525. Son existence nous est révélée par les comptes 
des travaux exécutés au palais de Fontainebleau, sons la direction 
de Dominique Florentin, de 154-0 à 1550. Il est qualifié jeune peintre 
et reçoit 6 livres par mois. (Albert Babeau. Dominique Florentin, 
1877). Il fut chargé aussi de sculpter en bois le modèle du présent 
que les habitants de Troyes devaient faire à Charles IX, à son entrée 
dans leur ville : c'est ce que constatent les Archives municipales de 
la ville de Troyes. 

Collin de Plancy (Jacques- Albin-Simon Collin, dit), litté- 
rateur, né à Plancy, le 30 janvier 1794; mort a Paris, le 13 janvier 
1881. Cousin par sa mère, Marie-Anne Danton, du fameux conven- 
tionnel de ce nom, Collin de Plancy, après de brillantes humanités au 
collège de Troyes, se rendit à Paris en 1812 et se livra deux ans à la 
carrière de l'enseignement. Mais l'amour de l'indépendance et le besoin 
d'écrire le lancèrent dans la littérature, et bientôt il prit une place 
importante parmi les écrivains les plus laborieux, les plus féconds et 
les plus en vogue. 11 était pour ainsi dire honteux de sa fécondité : 
c'est ce qui explique celte multitude de pseudonymes sous lesquels il 
s'est caché : Jacques Saint-Albin, Jacques Loyseau, Jacques de l'En- 
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clos, Honni sdas-Peath, Brindamour, Paul Bé ranger. Victor de Néri, 
Jean de Sept-Chênes, Croquelardon, le baron de Xi lin se, le baron 
Jules de Saint-Genois, Johannes Videbimus, Th. Moores, Julien de 
Saint-Acheul, le Neveu de mon oncle, le Timbalier du roi de Prusse, 
etc. Nous ne citerons parmi ses ouvrages que les plus importants ; ils 
se divisent en deux parts : ceux de la première phase de sa vie, de 
1812 à 1833, empreints de l'incrédulité et de l'esprit de Voltaire, et 
ceux de la deuxième phase, de 1833 à sa mort, publiés sous l'influence 
de l'esprit catholique. Voici les premiers : Le Dictionnaire infernal, 
qui eut plusieurs éditions; le Dictionnaire féodal; le Dictionnaire 
critique des reliques et des images miraculeuses ; les Mémoires d'un 
vilain du xvi* siècle ; la Taxe des parties casuelles de la boutique du 
Pape; la Biographie pittoresque des Jésuites; Le Diable peint par 
lui-même; Le Droit du Seigneur; les Anecdotes du xix e siècle; le 
Dictionnaire de la Folie et de la Raison, etc., etc. La plupart de ces 
écrits anti-religieux se rattachent a la polémique ardente et passionnée 
que suscitaient les querelles politiques et religieuses de la Restauration. 
Ils furent mis à l'index par la Cour de Rome; le Dictionnaire des 
Reliques fut même poursuivi par les tribunaux séculiers qui le sup- 
primèrent. En 1821, Collin de Plancy, à la tête d'une librairie, à 
Paris, fonda, de concert avec MM. Laffite, Casimir-Perier, Ternoux, 
Méchin, Julien de Paris et autres personnages importants, une société 
de traduction, dont il fut nommé gérant. Il n'y fit pas ses affaires, et 
y perdit le peu qu'il avait. Il écrivit alors dans les journaux, entre 
autres, dans le Censeur européen. Il alla ensuite à Bruxelles où il fonda 
la Sentinelle des Pays-Bas. De retour à Paris, il publia plusieurs 
pamphlets contre les jésuites. Leur succès fit qu'un libraire lui demanda 
un ouvrage complet sur cet ordre poursuivi alors avec acharnement. 
Collin de Plancy, en faisant son livre intitulé : Les Jésuites remis en 
cause, voulut être de bonne foi ; il recourut aux sources, et y trouva 
des documents qui firent que, en voulant démolir les jésuites, il 
établissait leur vraie défense. Le libraire qui avait demandé ce livre et 
qui le voulait dans un autre esprit, refusa de l'éditer. Collin de Plancy 
le publia à ses frais ; il fit du bruit, et les journaux de la gauche, 
jusqu'alors les amis de l'auteur, ne voulurent plus voir en lui qu'un 
capucin — c'était leur mot. Il cessa alors d'écrire et se jeta dans les 
affaires de bâtiment. De concert avec Rougevin, il fit la rue Made- 
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moiselle, aujourd'hui rue Vanneau; l'Elysée des Beaux-Arts, au pied 
de Montmartre ; le nouveau village de Charenton-Gabrielle et plusieurs 
autres entreprises. Il y avait gagné une très- belle fortune que la Révo- 
lution de juillet balaya totalement. A peu près ruiné, il retourna à 
Bruxelles, en 1833, écrivit dans les journaux, publia les Chroniques 
des rues de Bruxelles, 2 vol. in-18 ; Les Posles militaires des Belges, 
i vol. in-8°, fonda la Revue de Bruxelles et la Société nationale pour 
la propagation des bons livres. Il contribua par divers écrits à l'éta- 
blissement de VEcole de Gravure, et à côté il éleva, avec Dewasme, 
une Société des Beaux- Arts. Appelé en Hollande par le prince 
d'Orange, depuis Guillaume II, il fonda à la Haye une Société des 
Beaux-Arts sur le modèle de celle dont il était à Bruxelles un des 
Directeurs : elle comprenait un atelier de Lithographie, une Ecole- 
atelier de gravure sur bois et sur acier, et une Imprimerie qui ne devait 
mettre au jour que des livres illustrés. C'est en 1811 que se place la 
seconde phase de la vie de Collin dePlancy, quoique déjà depuis 1833, 
il n'eût plus rien écrit contre la religion. En revenant à la pratique 
religieuse, il s'était engagé, autant que le lui permettait sa fortune, 
à brûler tous les exemplaires de ses premiers ouvrages qu'il rencon- 
trerait, et à les refaire dans le sens catholique. De là une seconde 
série de publications qui est la contre-partie de ce que nous appelle- 
rions sa première manière, et parmi lesquelles nous distinguons le 
Dictionnaire infernal et toute une collection de Légendes composant 
une vingtaine de volumes. En 1846, il constitua ù Plancy, son pays 
natal, une société dite Société de Saint-Victor pour la propagation 
dts bons livres. Mais dix ans après, cette Société, dont les débouchés 
n'étaient pas assez grands pour le placement de ses livres, tomba en 
déconfiture, après avoir répandu en France plus d'un million et demi 
de volumes. Collin de Plancy fui alors appelé dans la maison Pion, 
dont il fut comme le Directeur général : c'est la qu'il édita sa grande 
Vie des Saints et qu'il s'occupa de la publication d'une nouvelle 
édition de ses œuvres. Il voulait terminer sa longue carrière par un 
important travail sur la Vie des saints français, lorsque l'affaiblisse- 
ment de ses facultés l'empêcha de réaliser son projet. Cependant 
il mourut la plume à la main. 
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Colot (Laurent), chirurgien lithotomiste, néàTraînel vers 1520, 
mort à Paris vers 1590. Il apprit à pratiquer la taille d'Octavian 
Deville, célèbre litholomiste italien, élève de Mariano Santo de 
Barletta. Il était chirurgien de Henri II, qui créa pour lui à Paris une 
charge d'opérateur de sa Maison pour la taille, en 1556. Son habileté 
était telle qu'Ambroise Paré le cite dans son Traité des opérations 
et des monstres. Il est cité aussi par Rolfinluis dans son Traité des 
Purgatifs. Laurent Colot enseigna sa méthode à son fils Laurent II, 
dont il vit bientôt la célébrité égaler la sienne. Celui-ci fut père d'un 
troisième Laurent Colot qui hérita de l'habileté de son père et de son 
aïeul et qui donna le jour à Philippe Colot. De celui-ci naquit François 
Colot également célèbre. Ainsi cinq générations de Colot se distin- 
guèrent dans la lithotomie et furent attachés à la maison du Roi 
régnant. Mais outre leur célébrité de spécialistes, ils se montrèrent 
égalementihabiles dans les diverses branches de la médecine et de la 
chirurgie. 

ComcMtor i Pierre) — Voir Pierre Comestor. 

Compagnon (Jérôme), homme de guerre, né à Troyes, le 
'30 mars 177a ; mort à Montigny-Lencoupe (Seine-et-Marne), le 
16 février 18i9. Engagé volontaire dans l'infanterie de marine à l'âge 
de 16 ans, il passa aux Colonies à l'époque de la révolution de 1789. 
Il revint ensuite en France et lit lu guerre de Vendée sous le général 
Hoche, auquel il sauva (rois fois la vie en lui faisant un rempart de son 
corps. Oflicier distingué dans les campagnes d'Italie et d'Allemagne, 
il se signala par sa bravoure sur les champs de bataille et reçut 
trente-deux blessures dont plusieurs très graves. On lui donna un 
sabre d'honneur comme récompense de ses services, le peu d'instruc- 
tion qu'il avait reçue empêchant qu'on le nommât au-dessus du grade 
de commandant. Il prit sa relraite en 1819 et termina sa carrière à 
Montigny-Lencoupe où il s'était marié. 

Comparol (François), ecclésiastique, né à Rrienne-la-Vieille, 
vers le milieu du xvu° siècle; mort à Troyes, le 21 oe'obre 1721. 
Ppué d'un grand savoir et remarquable par ses vertus, il fut élu cha- 
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noineet chantre de l'église de Troyes, puis élu doyen le 25 juin 1709, 
enfin vicaire général et officiai. Il laissa en mourant tous ses biens à 
l'Hôtel-Dieu-le-Comte. 

Coniplègne (Louis-Alphonse-Henri- Victor Ou l'ont, mar- 
quis de), géographe-explorateur, né à Fuligny, le 22 juillet 1846 ; 
mort au Caire, le 28 février 1877. Issu d'une famille originaire du 
Béarn, qui fut amenée en France par Henri IV, Victor de Corapiègne 
fil des éludes très brillantes au collège de Vaugirard. Il les avait 
achevées à 17 ans, et à 17 ans il était nommé auditeur de seconde 
classe au Conseil d'Etat, et auditeur de première classe, deux ans 
après. D'un caractère ardent et entreprenant, il se sentit entraîné par 
l'amour des voyages. Sa première exploration en Amérique date de 
1869. La déclaration de guerre avec l'Allemagne le fit revenir en 
France, et il s'engagea comme soldat dans le i7 e de ligne; son courage 
dans différentes affaires le fit citer à Tordre du jour de l'armée. Fait 
prisonnier à Sedan, il ne revint au pays natal que pour repartir 
bientôt combattre l'insurrection de la Commune, comme volontaire 
de la Seine. Là encore, il eut l'honneur d'être cité deux fois à l'ordre 
du jour de l'armée et proposé pour la croix. En novembre 1871, il 
partit pour la Floride; plus tard, il fit ses deux voyages d'exploration 
au Gabon, en 1872 et 1871, dans l'Afrique occidentale. D'un esprit 
fin et charmant, il écrivit les résultats de ses voyages dans des livres 
où les agréments du style le disputent à l'intérêt le plus vif. En 1875- 
1876, il se rendit en Egypte, où ses connaissances profondes le firent 
nommer secrétaire-général de la Société Khédivale de géographie, 
au Caire. Nous avons de lui : {'Afrique équaloriale. Paris, 1876, 
2 vol. in-12; — Yoija<jes, chasses et guerres. Paris, 1876, in-12. 
Son caractère très chatouilleux sur le point d'honneur l'engagea dans 
une affaire de duel où il laissa sa vie. Les différentes sociétés de 
géographie, de Londres, de Paris, du Caire, etc., dont il était un des 
membres les plus distingués, perdirent en lui un savant de premier 
ordre. 

Coqueley de Chaussepierrc (Denis), magistrat, né à Bar-sur- 
Seine vers 1680 ; mort à Paris en 1749. Son nom de Chaussepierrc 
lui vient d'un ancien lief dont il était seigneur ; aujourd'hui ce n'est 
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plus qu'une ferme dépendant de Rumilly-les-Vaudes. Il fut lieutenant 
général civil et criminel, et commissaire enquêteur au Bailliage de 
Bar-sur-Seinc. Il vint ensuite à Paris, où naquit son 01s Charles - 
Georges, jurisconsulte et avocat distingué, littérateur à ses heures et 
plus célèbre que son père. 

Coquin (Louis), dit Cossin, peintre et graveur au burin, né à 
Troyes, le 8 janvier 1627, mort à Paris, après 1686. Peu content du 
nom que lui avait laissé son père, il se contenta d'abord d'en modi- 
fier l'orthographe en l'écrivant cauquin. Plus tard, vers 1664, il 
se fit appeler Cossin qu'il signait quelquefois Cosslnus. Ces 
quatre formes se lisent au bas de ses estampes. Certains auteurs pré- 
tendent même qu'il se déguisa encore sous les nom de Counsin et 
Cousin. Quoi qu'il en soit, il mérite d'occuper un des premiers 
rangs parmi les artistes troyens, surtout comme portraitiste. On peut 
juger de l'estime dont il jouissait, quand on le voit appelé à peindre 
et à graver le portrait de Louis XIV, d'après nature : faveur rare et 
signalée, que n'obtenaient pas toujours même les meilleurs artistes. 
Son œuvre connue, que Corrard de Breban porte à 48 numéros, se 
compose en partie de planches gravées d'après Raphaël, Le Corrège, 
Le Poussin, Mignard, Le Brun, Nanteuil, J.-B. Champagne, Sévin et 
autres. 

Corlieron (Nicolas de), chevalier, seigneur de Torvilliers, 
jurisconsulte, né à Troyes, le 5 novembre 1607; mort à Paris, le 
19 mai 1650. Issu d'une famille qui s'était signalée à Troyes par sa 
fidélité constante pour Henri IV, il succéda à son père dans la charge 
de Lieutenant particulier au Présidial de Troyes, puis devint membre 
du Conseil souverain, établi à Nancy par Louis XIII, en 1634. 
Nommé avocat général au Parlement de Melz et Conseiller d'Etat en 
1636, puis Maître des Requêtes deux ans après, il fut choisi, en 
1644, comme Intendant de Justice, Police et Finances dans la Sain- 
longe, l'Angoumois, l'Aunis, la Marche et le Limousin, fonctions 
difficiles qu'il remplit avec autant de bonheur que d'habileté, il cou- 
ronna sa carrière par le titre de Bibliothécaire du Roi à Fontaine- 
bleau. Ses Plaidoyers furent publiés en 1 vol. in-i° par Abel de 
Sainte-Marthe, qui avait épousé sa fille aînée. 
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Cordonnier OU Cordon a nier OU Le « or doua nier 

(Jacques ou Jacquet), peintre, né à Troyes, vers 1410; mort vers 
1496. C'est le plus ancien des arlistes de ce nom, et probablement 
la souche d'où ils sortent. Dans sa longue carrière, il dota nos églises 
et nos monuments d'une foule d'oeuvres d'art. Il travaille pour la 
Madeleine, de 1425 à 1438; entre autres choses, il fait le patron en 
papier et traduit en peinture la vie de sainte Madeleine pour trois 
des cinq pièces d'une tapisserie. Les comptes de la cathédrale Saint- 
Pierre le mentionnent de 1428 à 1493. Il décore des figures d'une 
Notre-Dame et d'un ange, la porte de Beffroy, en 1462. Cette même 
année, il peint sur la Forte Saint-Jacques, dite aussi Porte dorée, 
une Annonciation de la Vierge, un grand saint Jacques, et les armes 
de France et de Champagne. 

Cordonnier (Nicolas !•»), peintre, et peinlre- verrier, flls de 
Jacquet Cordonnier, né à Troyes, vers 1430; mort après 1831. Nous 
le trouvons pour la première fois travaillant aux peintures et aux 
dorures de la Belle-Croix, à Troyes, en 1495. Il fit différents travaux 
pour la cathédrale Saint-Pierre, de 1496 à 1527; pour Saint-Pantaléon, 
de 1510 à 1525. L'église Sainte-Madeleine lui doit la belle verrière 
de Saint-Eloi, dans la chapelle des orfèvres, en 1506. Sémilliard, dans 
ses Mémoires historiques manuscrits, rapporle ce qui suit : « Nicolas 
Cordonnier, dit le Peintre, demeurant à Troyes, en la grant rue, a 
fait la vitre des orfèvres qui est à Sainte -Madeleine dans la chapelle 
de Saint Eloy, et a eu la somme de 30 livres pour son salaire, et 
encore la somme de 10 livres de récompense, et son serviteur a eu 
pour son vin la somme de 15 sous. » Il fit un portrait ou pian de la 
Ville de Troyes, dressé sur parchemin, en 1520. 11 décora, avec son 
fils Nicolas II, les églises de Saint-Jean et de Saint-Pantaléon, en 
1524-1525. Comme son père, il mourut octogénaire. 

Cordonnier (Nicolas H), peintre, (ils de Nicolas I", né à 
Troyes, vers 1495, mort après 1553. Plus habile que son père et que 
son aïeul, il acquit aussi plus de célébrité. L'église Saint-Nicolas fut 
surtout le théâtre de ses travaux. En 1540, il peint le calvaire de 
cette église, qui ne nous offre aujourd'hui qu'une affreuse restauration 
faite vers 1835. Le compte des travaux exécutés à Fontainebleau la 
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même année, sous la direction de Dominique Florentin, pour la* déco- 
ration du Palais, lui attribue 20 sous par jour. A l'entrée du roi 
Henri II à Troyes, nous le trouvons travaillant avec Dominique le 
Florentin à la décoration des fêtes données à ce sujet en 1549. 
Quelques années après, à la prière de Michel Oudin, qui revenait de 
la Terre-Sainte, il peint une suite de tableaux sur bois encastrés dans 
un lambris, et représentant les détails des Lieux-Saints, les cérémo- 
nies particulières à ces lieux, et aux diverses nations qui s'y rendaient, 
et surtout celles qui s'y pratiquent le Jeudi-saint. Malheureusement 
ces tableaux bien traités dans le goût flamand, au dire de Grosley, 
ont été plus tard employés comme planches dans deux nouveaux 
lambris, dont l'un sépare la sacristie du sanctuaire, et l'autre meuble 
la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette. Les comptes de l'église Saint- 
Nicolas, en 1551-1552, mentionnent encore une table (tableau) don- 
née par Michel Oudin pour le calvaire; et sous l'année 1553 : « C'est 
Nicolas Cordonnier, peintre, qui a fait le tableau de Michel Oudin. » 

Cordonnier (Nicolas III), marchand- peintre, né à Troyes, 
vers 1525; mort en 1891. Il est probablement fils de Nicolas II. 
Comme les précédents, la plupart de ses travaux artistiques se trou- 
vaient renfermés dans les églises de Troyes. En effet, nous le voyons 
travailler pour Saint- Jean de 1580 à 1590, et pour Saint-Nicolas en 
1588-1589. On possède un acte du 18 juillet 1586 où comparaissent 
« Nicolas Cordonyer, marchant painctre, et Olyve Massey, sa femme, 
demeurant à Troyes » La date de sa mort est bien fixée à l'année 1591, 
puisque Olyve Massey est dite veuve celte année et achève à Saint- 
Jean des travaux commencés par son mari. 

Cordonnier (Nicolas IV), peintre et peintre -verrier, proba- 
blement fils de Nicolas III, né à Troyes, vers 1550 ; mort après 1624. 
Les registres de Saint-Pierre nous le montrent travaillant à la Cathé- 
drale de 1590 à 1595. En 1593, la Fabrique de Saint-Jean lui paie 
3 écus « pour avoir painct et doré le ciel de la chaire du prédicateur, 
et y avoir mis le baptesme de saint Jehan et un Jésus etMarye.» Plus 
tard, en 1605, Nicolas Cordonnier, painctre verrier, reçut la somme 
de trois livres « pour avoir painct et doré l'image de la Passion de 
l'église Sainte-Savine.» En 1624, il composa pour la même Eglise le 
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tableau de saint Maur. Ne serait-il pas l'auteur de ces peintures sur 
bois que Ton voit encore aujourd'hui dans cette église el qui ne man- 
quent pas d'un certain faire ? Malheureusement elles ont reçu bien 
des outrages de la part des enfants probablement, et il serait bien 
temps de les protéger contre une destruction inévitable. 

Cordonnier (Jacquinot), tailleur d'images, de la même famille 
que les précédents, né à Troyes, vers 1470. Son existence nous est 
révélée par les comptes de l'église Saint-Pantaléon, où il figure en 
1508-1509 « pour la fasson des gargouilles mises sur la chapelle des 
Rois. » On le voit aussi en 1515 faire un saint Eloy pour la confrérie 
des orfèvres, à l'église Sainte-Madeleine, à la place de Jean Papillon, 
qui avait fait le reliquaire du chef de saint Loup. — On ignore la 
date de sa mort. 

Cordonnet r (Estienne), imager, parent des précédents, né a 
Troyes, vers la fin du xv e siècle, est mentionné par Boutiot parmi les 
I cintres de son époque. Les comptes de l'église Saint-Pantaléon le 
mentionnent en 1520-1521. Nous ne savons rien de plus sur cet 
artiste 

Cordonnier (Denis), peintre, aussi parent des précédents, 
né à Troyes, à la fin du xvi e siècle, ne nous est connu que par Bou- 
tiot qui le fait vivre vers 1637, sans dire rien de plus sur son compte. 

Commit (Jean), peintre-verrier, né à Troyes, vers U80; mort 
à Troyes, vers le milieu du xvi e siècle. Nous l'avons vu travaillant 
pour la Madeleine et pour Saint-Jean. En 1512-1513, « fut mar- 
chandé a luy de rabiller toutes les verrières tant basses que haultes, 
tant verre blanc que verre paint... moyennant que de tout il doit 
avoir XX sous et avec certains verres viefs et plomb estant au tré- 
sor. » Voilà où ont passé probablement les vieux vitraux de la cha- 
pelle Sainte-Catherine de la Madeleine, qui ont été remplacés par du 
verre blanc, parce qu'on n'y voyait pas clair, disent les Comptes, et 
qui avaient été placés au trésor de cette église. Jean Cornuat travailla 
aussi pour l'église Saint-Jean, de 1517 à 1525. Il « racoutra » et refit 
plusieurs verrières. - 
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Corrard fie Breban (Antoine-Henri-Frànçois), magistrat, 
archéologue et historien; né à Troyes, le 18 janvier 1795; mort à 
Troyes, le 17 août 1871. Après avoir parcouru tous les degrés de la 
magistrature assise, Corrard de Breban fut enfin nommé Président 
du Tribunal civil de Troyes. Dès lors il s'occupa de l'Histoire de son 
pays, do l'archéologie du déparlement et de la recherche des livres 
imprimés à Troyes. Attaché à la Société académique de l'Aube, 
depuis sa restauration eu 1822, il en fut cinq fois président annuel. 
Un grand nombre de travaux, tous relatifs à l'Histoire locale, sor- 
tirent de sa plume savante. Il suffit de les énumérer pour en faire 
comprendre la valeur. Sans parler de ceux que renferment les Mé- 
moires de la Société académique de l'Aube, tels que ses études sur 
la Flore de l'Aube, sur les diverses Enceintes et sur les Fortifications 
de la Ville de Troyes, sur les Voies Romaines dans le département 
de l'Aube, et divers Rapports pleins d'intérêt, relatifs à l'Histoire 
locale, il faut citer ses Recherches sur l'établissement et l'exercice de 
l'Imprimerie à Troyes, ouvrage estimé qui eut trois éditions, 1839, 
1851, 1873; — ses Rues de Troyes, 1857, qui font revivre tout le 
passé de la Cité ; — et sesGraveurs Troyens, 1868, qui donnent une 
juste idée de cette branche d'artistes dont se faisait gloire notre ville, 
si riche en artistes de tout genre. Tous les travaux de Corrard de 
Breban sont marqués au cachet de l'érudition puisée aux sources 
autorisées. 

Cossard (Pierre-Mathieu), peintre-verrier, né à Troyes, au 
xv e siècle, ne nous est connu que par ce passage de VAlmanach de 
Troyes. de Courlalon, année 1785 : « 11 y avait dès le quinzième 
siècle, dans celle ville, un Pierre-Mathieu Cossard, peintre sur verre. 
Son nom se trouve parmi ceux de ses confrères, dans les premières 
années où les peintres de Troyes formèrent une communauté, et 
obtinrent, dans l'église Saint-Urbain, une chapelle que l'on nomme 
encore aujourd'hui La Chapelle des Peintres. » Il était certainement 
de la même famille que les Cossard qui suivent. 

Cossard (Guillaume I er ) peintre de paysage et d'histoire, né à 
Saint-Martin-ès- Vignes, le 24 juin 1663; mort à Troyes, le 18 mai 
4716. Elève des Boullongne, il se fixa à Troyes, sa patrie, qui sut le 
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retenir par une incessante demande de ses productions. Il épousa, le 
24 novembre 1692, dans l'église Sainte-Madeleine, Jeanne Bonhomme. 
Grosley parle de ceCossard avec avantage. Il cite de lui, deux paysa- 
ges, d'après Pérelle, auxquels notre artiste a ajouté des personnages 
touchés avec esprit. Il mentionne également deux tableaux en cadres 
ovales et dorés qui forment l'attique au-dessus des portes pratiquées 
dans le lambris de l'autel de la communion à Saint- Jean de Troyes, 
ainsi que le tableau de l'autel deNotre-Dame-des-Vertus, dans la même 
église. Cossard perdit la vue en 1709, à l'Hospice des Incurables, de 
Troyes. 11 était de la paroisse de Saint-Jean-au-Marché, comme le 
déclare le registre obituaire de l'Hôtel -Dieu de Troyes. Son portrait 
peint par lui-môme d'une très bonne manière se conserve encore 
aujourd'hui dans sa famille. 

Cossard (Guillaume H), peintre d'histoire, fils aîné du précédent, 
né à Troyes, le 19 avril 1692 ; mort le 28 mai 1761, eut à Troyes la 
même vogue que son père, dont il fut l'élève. Il travaillait surtout 
pour les églises ; mais la plupart du temps il ne signait pas ses œuvres : 
de là l'obscurité dans certaines attributions et l'incertitude où l'on 
est du nombre de ses productions. Cependant l'église Saint- Remi de 
Troyes, sa paroisse, possède un tableau signé de lui, G. Cossaril. 
1728. 11 représente saint Roch, guérissant les pestiférés à Plaisance. 
On sait que Cossard peignit dans des maisons bourgeoises plusieurs 
toiles pour salles à manger. Les costumes Louis XV des personnages 
représentés indiquent bien l'époque de Cossard; mais comme elles ne 
sont pas signées, on ne peut affirmer qu'elles soient de lui, quoique 
leurs possesseurs les lui attribuent. Sans avoir un bien grand mérite, 
elles ne manquent pas d'une certaine facilité de pinceau. Le portrait 
de Guillaume II Cossard, peint par Pierre Cossard, son fils, se voit 
encore aujourd'hui chez ses petits-neveux. 

Cossard (Pierre), peintre-professeur, fils de Guillaume II et 
d'Anne Chabouillet, naquit à Troyes, le 20 juin 1720, et mourut 
dans la même ville, le 28 mai 1784. Il suivit avec distinction la car- 
rière de ses pères, et mérita par son talent d'être un des six artistes- 
professeurs qui provoquèrent et obtinrent en 1773 de M. Rouillé 
d'Orfeuil, intendant de Champagne, et des magistrats de la Ville de 
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Troyes, l'autorisation de fonder une École gratuite de dessin. Celte 
École, qui devait donner des illustrations, non-seulement à notre Cité, 
mais encore à la France, s'ouvrit à la jeunesse troyenne, le 15 no- 
vembre 4773. Les fondateurs s'y partagèrent les leçons ; Cossard fut 
chargé de renseignement de la figure. Il amena à l'École tous les 
siens, fils, neveux, cousins, pour donner aux élèves une puissante 
émulation. C'est ainsi que son neveu, Jean Cossard, obtint en 1784 
le premier prix au grand concours. L'artiste-professeur était fier des 
succès de l'École à laquelle il consacrait ses leçons. Obligé de quitter 
ses fonctions au commencement de Tannée 1784, par suite d'une 
attaque d'apoplexie, il languit quelques mois encore et mourut jus- 
tement regretté de ses concitoyens, auxquels il avait consacré une 
partie de sa vie. Pierre Cossard a laissé une belle copie de la verrière 
de l'arquebuse de Linard-Gonthier, aujourd'hui placée à la Biblio- 
thèque de Troyes : Henri IV à une fenêtre de la Porte Saint-Denis, 
à Paris, congédiant les Espagnols qui partent et se découvrent en 
fléchissant le genou. Cette peinture, gravée par de Longueil, est 
publiée dans les Mémoires historiques de Grosley. On lui doit aussi 
plusieurs grands tableaux religieux, qui sont à Téglise Saint-Rerai de 
Troyes, dont quelques-uns sont signés : P. Cossard» mu. et pinx. 
1780; — Saint Louis portant la couronne d'épines, et un saint 
Nicolas, qui se trouve à la Cathédrale; — Un Père-Eternel, primi- 
tivement placé au maître-autel de Saint-Remi, aujourd'hui à l'église 
Saint-Nizier de Troyes; — Une Cène à l'église Saint-Jean; — Plu- 
sieurs toiles au courent de la Visitation ; — Une Sainte-Famille, à 
l'église de Villacerf; — Un grand tableau dans l'église de Bar-sur- 
Seine, et une infinité de peintures non signées dans différentes églises 
et chez des particuliers. 

Cossard (Etienne-Bernard), homme de guerre, fils de Pierre 
Cossard, naquit à Troyes, le 18 août 1756, et mourut dans la même 
ville, le 31 janvier 1837. Malgré le désir ardent qu'avait son père de 
lui voir continuer la série des peintres fournie glorieusement par 
la famille, Etienne Cossard, d'une nature vive et turbulente, laissa de 
côté le pinceau pour embrasser la carrière des armes. Il servit d'abord 
en qualité d'aide-major dans la marine royale ; puis, lorsque éclata 
la Révolution, il s'engagea dans les armées de la République, et 



Digitized by Google 



COSSARD 115 

conquit tous ses grades par sa bravoure et son élan. Officier supérieur 
dans la campagne d'Italie, il reçut, sur le champ de bataille où il 
s'était distingué, un sabre d'honneur d'un beau travail et dont la lame 
est ajourée. Un de ses arrière-neveux le conserve aujourd'hui pré- 
cieusement. Sous l'Empire, il fut nommé colonel au 60 e de ligne. 
Retraité sous la Restauration, il revint mourir dans sa ville natale, 
âgé de quatre-vingt-deux ans. 

Cosaard (Jean), peintre et miniaturiste, neveu de Pierre Cos- 
sard, naquit à Troyes, le 29 octobre 1764, et mourut à Paris, le 
28 octobre 1838. Il était 61s de Pierre-Guillaume Cossard, maître- 
verrier à Troyes. Dès l'âge de neuf ans, il fréquenta l'École de dessin 
que son oncle venait de fonder, et s'y distingua chaque année par 
des succès réels. Tous les genres de dessin lui étaient familiers; aussi 
à chaque distribution annuelle était-il couronné plusieurs fois jus- 
qu'au 30 septembre 1784, où il obtint le premier prix au concours 
de toutes les classes. Cet éclatant succès lui mérita le don fait par 
M.Alexandre, graveur troyen,ct professeur de l'École, de 2.400 livres, 
pour aller à Paris étudier sous un des peintres du roi. Elève de Vin- 
cent, il fit de rapides progrès dans l'art de la peinture, et il n'avait 
pas encore terminé sa troisième année d'étude qu'il envoyait à 
Troyes, le mardi 16 janvier 1787, un tableau représentant Louis XVI, 
de grandeur naturelle, costumé en habit de chasse. L'hommage de 
Jean Cossard fut accueilli par le Maire et MM. de la ville, comme l'ex- 
pression de la reconnaissance de son auteur. On ne sait ce qu'est 
devenue cette toile importante. Revenu à Troyes au moment de la 
Révolution, il se fit portraitiste pour vivre ; mais tout en faisant du 
métier, il n'oublia jamais qu'il était artiste. On cite de lui un portrait- 
miniature que Bonaparte lui fit faire à son départ pour l'Egypte, en 
1798. Il fut achevé en deux jours et livré à Bonaparte, qui en fut si 
content qu'il le paya trente louis au lieu de cinq que lui avait demandés 
Cossard. Celui-ci fut dans la suite un des peintres-miniaturistes de 
l'Empereur ; il grava sur cuivre l'esquisse du portrait de Bonaparte 
qu'il avait conservé. Jean Cossard jouit de l'estime et de l'amitié des 
grands maîtres de la capitale qui avaient nom David, Gros, etc. Il 
reste de lui des toiles, des porcelaines, des émaux et des ivoires, qui 
sont admirables de composition, de dessin et de coloris. Il fit lui- 
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même son portrait que sa famille possède aujourd'hui. Le Musée de 
Troyes peut montrer aux amateurs quatre portraits-miniatures qui 
donnent la mesure de son talent. 

* 

cousin (Louis). — Voir Coquin. 

Costel (L'abbé Claude-Marie), homme politique, né à Coursan, 
le 23 avril 1729; mort à Coursan, le 3 avril 1813. Il embrassa la 
carrière ecclésiastique où il se distingua autant par son caractère 
bon et affable que par ses talents. Curé de Foissy et des Clérimois 
(Yonne), en 1781, il devint, Tannée suivante, doyen de la Rivière de 
la Vanne. Nommé membre de la Commission intermédiaire de ras- 
semblée provinciale de l'Isle-de-France, il fut élu député du clergé 
du Bailliage de Sens et de Villeneuve-le-Roi, en 1789. Comme il ne 
voulut pas prêter serment à la Constitution civile du clergé, il démis- 
sionna de sa cure, en 1791, et fut emprisonné comme prêtre réfrac- 
taire. Il échappa néanmoins à la mort, et put reprendre ses fonctions 
ecclésiastiques au rétablissement du culte. Nommé curé de Coursan, 
son village natal, le 23 janvier 1808, il y termina ses jours, aimé et 
estimé de ses paroissiens. 

C ourrier (L'abbé Pierre), mathématicien, docteur en Sorbonne, 
d'une ancienne famille troyenne de ce nom, qui donna à la Sor- 
bonne un Théologal de Paris distingué et approbateur des livres de 
Port-Royal, naquit à Troyes, le 31 août 1603, et mourut à Auxerre 
le 5 mai 1692. Entré de bonne heure dans la Compagnie de Jésus, 
à Pont-à-Mousson, le 9 mars 1612, il professa d'abord les mathé- 
matiques et la théologie et devint successivement recteur du noviciat 
de Nancy et provincial de Champagne, en 1070, après avoir en- 
seigné de nouveau les mathématiques à Dijon. C'est dans cette ville 
qu'il fit paraître deux de ses ouvrages d'un genre bien différent, 
l'un sur le culte de la Vierge, intitulé : Negolium sœculorum 
Maria, etc., qui est un Abrégé bien fait, dans l'ordre chronolo- 
gique, de tout ce qui intéresse la Mère de Dieu, depuis le commen- 
cement du monde jusqu'en l'année 1660, Dijon, 1662, in-folio; et 
l'autre, sur une section des mathématiques, intitulé : Opusculum 
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de sectione superficiel splixrics, etc. Dijon, 1662, in-4°. Plus tard, 
à Pont- à-Mousson, il publia un supplément à cet ouvrage sous 
le titre de : Supplementum sphwrometrix, etc. 1675, in-4°. Il avait 
déjà donné VAstronomia practica, etc., à Nancy, en 1653, in-8°, 
lequel ouvrage eut une seconde édition en 1655. Dans tous les collèges 
où il prolessa, il se fit une grande et juste réputation. 

Courfalon-Delaftstre (L'abbé Jean- Charles), historien 
local, né à Dienville, le 21 juin 1735, mort curé de Sainte-Savine- 
lès-Troyes, le 29 octobre 1786. Il fut d'abord élève des Pères Mi- 
nimes de Brienne jusqu'à sa troisième inclusivement, puis il entra 
en seconde au collège de l'Oratoire de Troyes. Là, comme chez les 
Minimes, il se distingua par son aptitude et son goût prononcé pour 
les études sérieuses de l'histoire. Lorsqu'il termina ses humanités, il 
étudia la théologie d'abord à Troyes, ensuite à Paris. Mais ses goûts 
particuliers le ramenant toujours aux études historiques, il crut pou- 
voir les satisfaire plus aisément en embrassant la vie monastique. Il 
partit donc pour Saint-Quentin, en Picardie, pour s'y faire Bénédictin. 
Mais sa santé s'étant opposée à la vie cénobitique, il se vit bientôt 
forcé d'abandonner ses chères études, où il aurait pu devenir le rival 
en science et en érudition des plus illustres Bénédictins. Il revint 
donc à Paris, où il fut choisi pour faire l'éducation des enfants du 
marquis de Sourches, lieutenant-général des armées du Roi. A peine 
avait-il passé dix-huit mois dans celte position, que la maladie le 
contraignit de l'abandonner. De retour à Troyes, il reçut les ordres 
sacrés et fut nommé successivement vicaire de Saint-Denis, de 
Saint-Nizier, chapelain de l'hôpital de Méry-sur-Seine, vicaire de 
Saint-Jean, et enfin curé de Sainte-Savine-lès-Troyes. Les loisirs que 
lui laissaient ses fonctions, il les employait à cultiver l'Histoire et 
la Littérature. Les journaux littéraires de l'époque, le Journal de 
Verdun, YEsprit des Journaux, le Journal de Troyes sont remplis 
de ses recherches historiques, et d'une foule de petites pièces de vers 
qui ne manquent pas d'originalité et de trait. Mais l'ouvrage impor- 
tant qui a fait sa réputation, c'est sa Topographie historique de la 
Ville et du Diocèse de Troyes, 1783-1786, 3 vol. in-8°; ouvrage 
consciencieux et d'une grande valeur, qui a placé son auteur au pre- 
mier rang des historiens du pays. Il ne faut pas oublier son Aima- 
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nach de la Ville et du Diocèse de Troyes, 1776-1786, onze petits 
volumes in-24, qui furent continués jusqu'en 1791 par Simon de 
Troyes. Il a laissé en manuscrit une Histoire des Comtes de Cham- 
pagne et une Histoire de la châtellenie, baronnie et duché de Ville- 
maur f d'après Chèvre de la Charmotte ; ces deux manuscrits sont à 
la Bibliothèque de Troyes. (Voir notre Notice sur Courtalon, avec 
portrait. Troyes, 1855, grand in-8°.) 

courtois (Nicolas-Marie Le). — Voir lie courtois. 

Courtois (Edme- Bon aventure), homme politique, naquit à 
Troyes le 15 juillet 1754, et mourut a Bruxelles le 6 décembre 1816. 
Fils d'un boulanger, qui lui fît faire ses études au collège de l'Ora- 
toire, il occupait à Arcis-sur-Aube la place de receveur du district, 
au moment de la Révolution, dont il se déclara chaud partisan. Dé- 
puté de l'Aube à l'Assemblée législative, il siégea ensuite à la Con- 
vention où il vota la mort de Louis XVI sans appel ni sursis. Chargé, 
après le 9 thermidor, de l'examen des papiers de Robespierre, il fit 
un rapport qui comprometlait un grand nombre de députés et d'a- 
gents du gouvernement. Il entra le 5 avril i 795 au Comité de sûreté 
générale, où il se signala par des mesures rigoureuses contre les sec- 
tionnaires révoltés et contre les démocrates. Nommé au Conseil des 
Anciens, il prit une part très active aux événements du 18 brumaire . 
(9 novembre 1799). Courtois entra ensuite au Tribunat. fl y fut ac- 
cusé de concussion ; malgré sa défense énergique et le manque de 
preuves, il fut forcé de sortir du Tribunat et se retira à Rambluzin 
(Meuse), où il s'occupait de belles-lettres et d'agriculture, lorsque la 
loi dite d'amnistie, du 12 janvier 1816, vint l'y chercher pour le jeter 
en exil. Réfugié à Bruxelles, il espérait, en adressant au Ministre de 
l'intérieur le testament de Marie-Antoinette qu'il avait trouvé dans 
les papiers de Robespierre, s'en faire un titre à la clémence du 
gouvernement de la Restauration, lorsqu'il mourut presque subite- 
ment. Courtois avait laissé en manuscrit une foule de documents 
authentiques et autographes relatifs à l'histoire de son temps, qui sont 
aujourd'hui perdus : son Rapport a été imprimé, ainsi que Ma 
Catilinaire ou suite de mon Rapport et un autre Rapport sur les 
événements du 9 Viermidor, Paris, 1795. A part son vote de la 
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mort de Louis XVI, Courtois ne prit aucune part aux crimes de la 
Terreur. 

Crassus (Jean). — Voir Le «ras. 

Dampierre (Jehan de), 3 e fils de Guillaume de Dampierre, 
naquit à Dam pierre-de-P Aube au xm e siècle, et mourut vers 1289. 
Outre la seigneurie de Dampierre, il avait encore les seigneuries de 
Saint-Dizier et de Sompuis. Il fut fait connétable de Champagne en 
1230. A la bataille de Walcheren en Zélande, où il combattait à 
côté de son frère, Gui de Dampierre, pour soutenir ce dernier dans 
ses prétentions contre Florent V, comte de Hollande, en 1288, il fut 
fait prisonnier par Jean d'Avesne. Dans les leisirs que lui laissaient 
ses fonctions de connétable, il cultivait la poésie, et quoique ses 
œuvres ne soient pas parvenues jusqu'à nous, il est compté parmi les 
trouvères champenois avec les Thibault et les Doète de Troyes. 

Dampierre (Auguste-Henri-Marie Picot de), général de 
division, né à Paris, d'une famille domiciliée à Dampierre, le 19 août 
1736, mort le 8 mai 1793. Après avoir servi successivement dans 
les Gardes françaises et dans d'autres régiments sous Louis XVI, 
il se retira dans sa terre de Dampierre où la Révolution vint le 
chercher. Partisan déclaré des principes nouveaux, il se fit par- 
donner son nom aristocratique par la hardiesse de ses opinions 
républicaines, et reprit du service dans les armées de sa patrie. 11 
fit, en qualité d'aide-de-camp de Rochambeau, les premières cam- 
pagnes de la République ; puis, comme colonel au 5 e régiment de 
dragons, il se trouva, le 28 avril 1792, sous les ordres du général 
Biron, à la rencontre de Quiévrain. Là, en cherchant à rallier les 
fuyards, il fut renversé et foulé aux pieds des chevaux. Légèrement 
contusionné, il fut envoyé avec son régiment et quatre mille hommes 
d'infanterie pour renforcer l'armée de Dumouriez sur les bords de 
l'Aisne. Il commanda comme général une division à la bataille de 
Valmy ; mais ce fut à Jemmapes qu'il fit des prodiges de valeur et 
contribua pour une grande partie au succès de la journée, en mettant 
le général Beurnonville en étal de reprendre l'offensive au moment 
où il était tourné par l'ennemi. Dampierre, à la tête d'une poignée 
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d'hommes, culbuta six bataillons ennemis et dégagea ainsi son géné- 
ral. Quoiqu'on ait à lui reprocher plusieurs fautes de stratégie, 
inhérentes surtout à son naturel bouillant et emporté, Dampierre fut 
un général habile. Après la défection de Du m ou riez, il reçut en ré- 
compense de son dévouement pour la République, le commandement 
en chef. Il se signala devant Condé ; mais en cherchant à dégager la 
place, il eut la cuisse emportée par un boulet. Dampierre mourut le 
lendemain. La Convention lui accorda les honneurs du Panthéon. 

Dampierre (Anne -Marie -André-Henri Picot de), né à 
Paris, de parents domiciliés à Dampierre, le 22 septembre 1836, 
mort à Bagneux (Seine), le 13 octobre 1870. Digne héritier des 
vertus civiques qui étaient de tradition dans sa famille, le comte 
de Dampierre n'avait besoin que d'une circonstance pour les dé- 
ployer au grand jour, et cette circonstance lui fut fournie par la 
guerre désastreuse de 1870-1871. Au début de cette guerre, il 
fit les plus grands sacrifices pour l'organisation des Mobiles de 
l'Aube. Il commanda à ses frais deux mitrailleuses et voua à sa 
patrie toute l'énergie de ses forces, toutes les ressources de sa santé. 
Placé à la tête du 1" bataillon des Mobiles du département de l'Aube, 
il sut se faire aimer de ceux qu'il commandait, tout en maintenant 
les règles d'une sévère discipline. Il attendait ainsi sous les murs de 
Paris l'occasion de se dévouer au salut de sa patrie, comme autre- 
fois son grand-père, le général de Dampierre. Le 13 octobre 1870, 
l'attaque de Châtillon- Bagneux avait été résolue par le général 
Trochu ; on voulait en déloger les Prussiens, pour essayer une trouée 
à travers les lignes ennemies et tendre ensuite la main aux armées 
extérieures. C'est en menant son bataillon à l'enlèvement d'une bar- 
ricade, à l'entrée du village de Bagneux, que le jeune et brave com- 
mandant de Dampierre a trouvé la mort. Une balle vint le frapper 
au bas-ventre, au moment où, sortant des rangs et s'élançant sur la 
barricade, il criait à ses soldats : « Allons, enfants, ce n'est pas si 
terrible que cela ! » La barricade fut enlevée, mais le brave comman- 
dant expirait une heure après. En lui finit la race des Picot de 
Dampierre, dont plusieurs avant lui et comme lui avaient donné leur 
sang pour la patrie. Il fut inhumé dans le cimetière de Dampierre 
où son vieux père, le marquis Charles, vint le rejoindre quelques 
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jours après, dans une complète ignorance du malheur qui avait 
frappé sa famille. Un monument funèbre a été élevé, Tannée sui- 
vante, le 13 octobre 1871, date anniversaire, à la mémoire du comte 
de Dampierre, à Bagneux, sur remplacement même où il est tombé. 

Dandelenx (Pierre-Léonard), graveur de topographie, né à 
Troyes, le 7 juin 1783 ; mort vers 1850. Elève d'Alexandre Blondeau, 
graveur au burin, Dandeleux embrassa un genre tout-à-fait spécial 
dans lequel il excella : ce fut la gravure de topographie. Il travailla 
à Paris et fut attaché au dépôt de la Guerre. Il donna au public un 
Plan de l'attaque et de la défense de la place de Dantzick pendant 
les années i8i2et iSi3; — une Carte d'Europe, publiée par Brué, en 
1824; — les Cartes d'Espagne, de Suisse, d'Italie, etc., de l'atlas de 
Brué ; une partie de la Carte générale de l'Egypte, exécutée pour le 
dépôt de la Guerre ; — Deux Plans de la ville du Caire, et plusieurs 
autres travaux dignes d'éloges. 

Danton (Georges- Jacques), dit Danton-Camut pour le 
distinguer d'un autre Danton (Joseph), homme politique, né à 
Arcis-sur-Aube, le 26 octobre 1759; mort à Paris, le 5 avril 1 791. 
Quoi qu'en aient dit certains biographes, Danton ne fut point illettré. 
Au contraire, on le voit d'abord élève du collège de l'Oratoire de 
Troyes, classé parmi les bons en seconde et en rhétorique, de 1773 à 
1775. Il obtint le prix de fable et des accessits de discours latin, 
d'amplification française et devers latins. Après ses humanités, il 
étudia le droit et devint avocat au Conseil. Mais les causes ne lui 
arrivant pas, son caractère s'aigrit bientôt, et il se jeta à corps perdu 
dans le mouvement révolutionnaire. Ami de Mirabeau, dont il avait 
l'éloquence, il se mit à la tête de tous les mouvements et de tous les 
complots dirigés contre la monarchie. De concert avec eux et secondé 
aussi par Tardent Camille Desmoulins, il établit le Club des Corde- 
liers, et en fut l'orateur le plus distingué. Il présida le rassemble- 
ment du Champ de Mars, en 1791, et la même année fut nommé 
substitut du Procureur de la Commune de Paris. On l'accusa d'avoir 
conçu et inauguré le régime de la Terreur, et d'avoir été un des orga- 
nisateurs des journées du 20 juin et du 10 août 1792. Membre du 
Conseil exécutif provisoire, et ministre de la justice, il fit faire des 
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visites domiciliaires, le 2 septembre de la même année. Nommé 
député de Paris à la Convention, il vota la mort de Louis XVI. Peu 
de temps après, il fut envoyé en mission dans la Belgique pour la 
convertir à la révolution. On lui avait remis quatre millions qu'il fat 
accusé, mais sans preuves, de s'être appropriés en partie. Il revint 
à Paris au commencement de mars 1793 pour se replacer à la tête 
du mouvement. Membre du Comité de salut public, il fil décréter 
la formation du Tribunal révolutionnaire. Quoique président de la 
Convention, il fut accusé de tiédeur par ses collègues et surtout 
par Robespierre. Arrêté par Tordre de celui-ci le 31 mars 1794, il 
fut condamné à mort en qualité de contre-révolutionnaire. La fermeté 
de caractère de Danton se soutint jusqu'au dernier moment, et sur 
le point de recevoir le coup fatal, il dit au bourreau : « Tu montreras 
ma tête au peuple, elle en vaut la peine. » Danton avait à peine 
35 ans lorsqu'il périt sur l'échafaud. C'était uu mélange bizarre de 
qualités et de défauts les plus opposés. Ennemi juré des institutions 
monarchiques et de tout ce qui pouvait faire échec à la Révolution, 
il n'avait aucune haine pour les personnes. Bien que certains histo- 
riens en aient fait un promoteur de violences et de massacres, il 
arracha plus d'une victime au poignard et à l'échafaud. Il chercha à 
sauver les Girondins, après avoir été leur antagoniste le plus acharné. 
Homme de mœurs trop faciles, dit-on, il aimait cependant le foyer de 
la famille. En un mot, Danton offrait dans son caractère les contrastes 
les plus marqués. Comme orateur, ce fut un des hommes de la Révo- 
lution qui déployèrent le plus d'éloquence, de cette éloquence vraie qui 
soulève les multitudes et qui s'appuie sur un style correct et même 
élégant. La Ville d'Arcis, lière de lui avoir donné naissance, va lui 
élever par souscription une statue sur l'une de ses principales places. 

Danton (Joseph- Arsène), auteur d'ouvrages philosophiques, 
naquit à Plancy, le i ct janvier 1814 et mourut à Paris, le 18 décembre 
1869, et fut inhumé a Plancy, le 22 suivant. Parent éloigné du fameux 
conventionnel, il fit de brillantes études au collège de Charlemagne, 
et obtint quatre prix au grand concours en 1830. Il entra en 1833 à 
l'Ecole Normale, en sortit en 1835, et fut reçu, en premier rang, 
agrégé des classes de philosophie. Il enseigna celte science de 1835 
à 1837 comme professeur au Lycée de Versailles. M. Villemain, mi- 
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nistre de l'Instruction publique se rattacha, en 1840, en qualité de 
chef de cabinet. Là, il se fit remarquer par son intelligence et surtout 
par son infatigable activité. Nommé inspecteur de l'Université, il 
occupa le peu de loisirs que lui laissaient ses fonctions à éditer plu- 
sieurs ouvrages philosophiques ; nous citerons: Cours d'Histoire de 
la Philosophie morale au XVIII 9 siècle, professé par M. Cousin, en 
1819 et en 1820, à la Sorbonne. Paris, 1839, in-8° — et les 
Œuvres philosophiques de Fénelon, précédées d'un Essai de M. Vil- 
lemain, et accompagnées d'un avertissement et de notes de l'éditeur. 
Paris, 1843, in-12. On lui doit aussi des articles estimés dans le Dic- 
tionnaire des sciences philosophiques. Danton est devenu ensuite 
inspecteur des études secondaires, membre du conseil impérial de 
l'instruction publique, le 2 juillet 1864, et enfin chef du personnel 
au ministère. Mis à la retraite au moment de la guerre, il ne jouit 
pas longtemps d'un repos qu'il avait si justement mérité. 

narras (L'abbé Joseph-Epiphane), historien ecclésiastique, né 
à Troyes, le 14 septembre 1824; mort à Paris, le 8 novembre 1878. 
Après de fortes études au séminaire de Troyes, pendant lesquelles 
l'abbé Darras avait traduit, pour la collection Migne, une grande 
partie de Y Histoire du Concile de Trente de Paiavicini (1842), il pu- 
blia en 1843 la Légende de Notre-Dame, charmant ouvrage dont on 
a vendu plus de 1 0.000 exemplaires et qui eut de nombreuses éditions. 
Déjà les qualités du jeune écrivain, comme critique sérieux et solide, 
s'y manifestent à chaque page. Déjà le jeune auteur avait compris que 
l'étude de l'Histoire ecclésiastique demandait de lui une somme de 
temps plus grande à y consacrer. Il embrassa donc corps à corps 
cette étude, et ses fonctions de professeur au petit séminaire de 
Troyes ne ralentirent point son ardeur. Ce fut alors que Mgr Debe- 
lay, évêque de Troyes, songea à lui confier l'enseignement de l'His- 
toire ecclésiastique dans son grand séminaire. Mais la Révolution de 
1848 arriva. Mgr Debelay fut nommé à l'archevêché d'Avignon et 
remplacé à Troyes par Mgr Cœur. Quelques difficultés administra- 
tives forcèrent l'abbé Darras à quitter sa position de professeur. 
Accueilli par le prince de Bauffremont-Courtenay, propriétaire du 
château de Brienne, il fut chargé par lui de l'éducation de son fils, 
qui répondit aux soins d'un si habile précepteur. Les moments libres 
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que lui laissaient ses modestes fonctions, l'abbé Darras les employa 
à composer sa première Histoire générale de l'Eglise, qu'il publia en 
4 yoI. in-8°, excellent ouvrage d'un style vif, élégant et correct, qui 
obtint un succès encore plus grand que sa Légende de Notre-Dame. 
Il s'en est vendu plus de 23.000 exemplaires en moins de dix ans. 
Les évêques d'Ajaccio, de Quimper et de Troyes le nommèrent cha- 
noine honoraire de leur cathédrale, et ce fut sur leurs instances, que 
l'abbé Darras entreprit sa grande Histoire générale de l'Eglise, que 
la mort Ta empêché de terminer. Il n'a pu l'amener qu'à l'année 1118 : 
elle forme 25 volumes in-8°. Cette fois l'auteur n'a pas commencé, 
comme dans sa première Histoire, à la venue de Jésus-Christ. Remon- 
tant le cours des âges, il commence au premier verset de la Bible 
pour établir l'histoire des origines de l'homme. Comme le dit un de 
ses biographes, « il s'est attaché, avec une science profonde et un 
mérite réel d'exposition, à combattre les erreurs historiques de notre 
temps. » Ainsi l'abbé Darras porte l'œil de la critique sur les diffé- 
rents systèmes du rationalisme moderne, les examine, les combat 
pied à pied, pour chercher à en démontrer la faiblesse. L'élégance 
du style, jointe à la force des raisonnements, rend la lecture de cet 
ouvrage très attrayante, et l'on peut dire que les vingt-cinq volumes 
publiés par l'abbé Darras se soutiennent sans défaillance à la môme 
hauteur de la première à la dernière ligne. Il est donc très regrettable 
que l'auteur n'ait pu terminer son colossal ouvrage, pour lequel il avait 
compulsé nombre de manuscrits inédits. L'Histoire des Croisades 
surtout qu'il allait aborder, nous eût révélé, parait-il, des détails 
entièrement inconnus. Heureusement l'Histoire générale de l'Eglise, 
est continuée sur le même plan, par M. l'abbé Bareille — A sa mort, 
l'abbé Darras était vicaire-général honoraire des tvêques de Nancy, 
de Nevers et de Troyes. Sa modestie, son amour de l'étude et surtout 
le désir de mener à bonne fin son grand ouvrage, lui ont fait refuser 
l'Evêché de Quimper, auquel il avait été nommé. 

De lieu ries (Christophe-Nicolas). — Voir Heurtes (De). 

Delaporte (Jean-Louis), homme politique, né à Troyes, le 
28 novembre 1796; niortà Doulevant, en 1870. Dès sa jeunesse, il 
manifesta des opinions libérales, et se montra toujours l'ardent adver- 
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sa ire des abus administrai ifs. Partageant son temps entre les occu- 
pations d'une pharmacie très achalandée et l'étude des sciences et du 
droit, il trouvait encore moyen de consacrer au service de ses conci- 
toyens une intelligence et un dévoûment qui ne se sont jamais dé- 
mentis. Comme il était persuadé que, sans l'instruction, le peuple ne 
peut arriver à connaître ni ses droits, ni ses devoirs politiques et 
civils; qu'avec l'ignorance, au contraire, il tombe dans tous les excès, 
se laissant tromper par le premier qui veut l'exploiter, Delaporte fut 
à Troyes le plus ardent protecteur de l'instruction primaire, et fonda 
une Société pour la propagation de l'enseignement mutuel. Ses con- 
citoyens reconnurent son dévoûment en l'appelant au sein du Conseil 
municipal et plus tard au sein du Conseil général, où ses aptitudes 
furent appréciées de ses collègues. C'est là que la Révolution de 1848 
vint le chercher pour lui confier le mandat de représentant du peuple 
à l'Assemblée Constituante. Républicain modéré, mais sincère, il ne 
fut pas orateur, mais il se distingua par ses votes éclairés, en dehors 
de tous les excès. Cependant il ne fut pas réélu à l'Assemblée légis- 
lative et rentra dans la vie privée. Retiré à Doulevant, il n'oublia pas 
néanmoins sa ville natale. Quelques années avant sa mort, il fonda 
un prix de 300 francs qu'il chargea la Société académique de l'Aube 
de décerner au meilleur travail sur un sujet donné. Comme on le 
voit, il n'avait pas oublié non plus la Société dont il avait été pen- 
dant 31 ans un des membres les plus actifs et pendant 6 ans le secré- 
taire, et pour mettre le sceau à sa générosité, il lui fit en mourant 
un legs de 4.000 francs, laissant ainsi à ses concitoyens un bel 
exemple à suivre. 

Delarotliière (Joseph-Auguste), mécanicien, né à Amiens 
de parents domiciliés à Troyes, le 18 janvier 1782, mort à Troyes, le 
8 janvier 1854. D'un esprit ingénieux et inventif, Delarothière, ou- 
vrier mécanicien douze fois breveté, aurait dû sortir de son humble 
position et voir la fortune sourire à ses intelligents efforts. Il n'en fut 
rien ; les circonstances ne l'ayant pas servi, l'ouvrier resta dans sa 
modeste sphère. Et cependant il fut le reproducteur en France du 
tricot anglais, et en 1828, au passage de Charles X à Troyes, il 
exposa un métier propre à iabriquer ce tricot. Plus tard, en 1834, il 
inventa une machine à rétrécir, qui, adoptée dans tous les pays indus- 



Digitized by Google 



126 



DELAROTHIÈRE — DELAUNAY 



triels, est devenue indispensable aux fabricants. Il passa le reste de 
sa vie à perfectionner ou à simplifier son invention par les combinai- 
sons les mieux étudiées et par les procédés les plus ingénieux. La 
Société académique de l'Aube alla chercher le modeste ouvrier dans 
son atelier, pour le récompenser de ses travaux, dont il n'avait pas 
même retiré la gloire qu'il avait si justement méritée. Elle lui décerna 
une médaille d'or dans une de ses séances publiques, en 1850. La 
mort le frappa au moment où il s'occupait encore de nouvelles inven- 
tions pour la bonneterie de Troyes. 

Delauuay (Charles-Eugène), astronome, né à Lusigny, le 
9 avril 1816; mort à Cherbourg, le 5 août 1872. Elève du collège 
de Troyes, où il fit et acheva ses humanités, il se rendit à Paris en 
1833. L'année suivante, il était reçu dans les premiers à l'Ecole Poly- 
technique, d'où il sortit en 1836 avec le numéro 1. Nommé Ingé- 
nieur des mines, il se sentit entraîné par une vocation irrésistible 
vers la science pure, et surtout vers les mathématiques transcendantes, 
dont l'étude spéciale s'applique au calcul des mouvements des corps 
célestes. Aussi on le voit en 1841 présentera la Faculté des sciences 
une Thèse sur la méthode des variations, thèse qui lui valut une 
distinction inusitée : remise lui fut faite des droits universitaires pour 
la manière supérieure avec laquelle il avait soutenu cette tbèse. C'est 
• ce qui lui valut aussi l'amitié de l'illustre Biot, dont il fut le sup- 
pléant, de 1841 à 1848, dans le cours d'astronomie professé à la 
Sorbonne; en môme temps il remplissait les fonctions de répétiteur 
de géodésie à l'Ecole Polytechnique. De 1844 à 1851, il fut chargé 
du cours de mécanique physique et de géométrie descriptive à l'E- 
cole des mines. En 1848, il fut membre du Conseil central des mines. 
En 1849, il fut nommé Ingénieur des mines de l re classe. Ses succès 
dans le professorat allaient tous les jours grandissant. En août 1831, 
la Faculté des sciences à l'unanimité le présenta au titre de profes- 
seur de mécanique physique, dont il n'était jusque-là que chargé de 
cours, et le 27 novembre de la même année, il fut aussi professeur 
de mécanique à l'Ecole Polytechnique. Nommé membre de PInstituI 
(Académie des sciences, section d'astronomie), en 1855, il ne tarda 
pas à y prendre le premier rang par la prorondeur et l'étendue de ses 
connaissances. Aussi n'est-il pas étonnant qu'en 1870, le Gouverne- 
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ment l'ait appelé à la direction de l'Observatoire de Paris, après 
avoir été pendant plusieurs années l'un des membres les plus distin- 
gués du Bureau des longitudes. Outre sa brillante thèse de méca- 
nique, Delaunay publia de nombreux et remarquables travaux dans 
le Journal des Mathématiques, dans le Journal de l'Ecole Polytech- 
nique, dans la Connaissance des Temps, etc. Comme professeur, il 
composa des livres devenus classiques, tels que son Cours élémentaire 
de mécanique théorique et pratique; Paris, 1851; — son Cours élé- 
mentaire d'astronomie; Paris, 1854; — son Traité de mécanique 
ralionelle, complément du Cours de mécanique; Paris, 1858. Tous 
ces ouvrages eurent un grand nombre d'éditions et les honneurs 
de plusieurs traductions en langues étrangères. Les Comptes-rendus 
de l'Académie des sciences sont remplis de ses travaux et de ses com- 
munications. Mais l'œuvre immortelle de Delaunay, celle qui lui 
coûta plus de vingt années de travail et de calculs, celle qui eut tant 
de retentissement dans toute l'Europe savante, c'est sa Théorie du 
mouvement de la Lune, dont deux volumes ont paru de 1860 à 1867 
el dont le troisième et dernier est achevé, mais n'est pas encore im- 
primé. Ce travail immense sert à refaire avec plus d'exactitude les 
Tables de la lune, dont se servent journellement les marins pour se 
diriger sur la mer, et à calculer d'une manière précise les éclipses 
de soleil. V Annuaire de l'Aube de 1853 lui doit une Note sur le 
cadran solaire de l'Hôtel-dc- Ville de Troyes, dans laquelle est com- 
pris un tableau donnant la différence entre le temps moyen et le 
temps vrai pour tous les jours de l'année 1853. Une mort prématurée 
enleva Delaunay à la science, au moment où il pouvait lui rendre 
encore les plus grands services. Victime d'un affreux accident de 
mer, il périt dans les flots en allant visiter la digue de Cherbourg. 

Delécole (Louis-Auguste), statuaire, né à Troyes, le 24 mars 
1828; mort à Grenoble, le 21 mai 1868. Elève de l'Ecole gratuite de 
dessin, où il se fit remarquer et par son aptitude et par ses succès, il se 
prononça définitivement pour la statuaire, ambitionnant de marcher 
sur les traces de son compatriote Simart. Mais il lui manqua un 
Mécène pour soutenir ses pas dans la carrière et les proléger contre 
les difficultés sans nombre qui entravent les commencements. Il s'at- 
tarda donc sur la roule de l'art et ne produisit que des œuvres de peu 
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d'importance, des portraits de famille, des statuettes, etc. Malgré 
tout, en nommant les bustes des Troyens célèbres, dont il avait 
entrepris la collection restée inachevée, nous aurons montré, qu'il 
ne manquait pas de talent, et qu'il aurait pu devenir un bon statuaire. 
C'est le jugement que l'on porte sur Delécole, en voyant ses deux 
Pithou, son Charbonnet et surtout son Grosley qui ont été coulés en 
bronze par Quesnel, ancien fondeur de Troyes, établi à Paris. Ce 
sont des réductions d'après les marbres du Musée de Troyes. Les 
deux Pithou, Pierre et François, de Delécole, existent au Musée de 
sculpture, de Troyes. D'une constitution délicate, il ne devait pas 
avoir une longue carrière. La mort le surprit au moment où il exé- 
cutait plusieurs travaux de sculpture à une des églises de Chambéry. 
Il revint mourir à Grenoble, où il s'était marié depuis quelques 
années. 

Delcstaing, De l'Estaing, »e Letin (Jacques dit \i- 
net). — Voir I/Estin. 

Delonchamps (Nicolas). - Voir Longehaiiips. 

Demeufie (Charles -Toussaint -Frédéric), homme politique, 
né à la Villeneuve-au-Chatelot, le 14 juillet 1791 ; mort vers 1870. 
Il fut d'abord avocat à Nogent-sur-Seine. Il se livra ensuite à des 
opérations de Banque et fut nommé Juge-suppléant en 1830. Ses 
concitoyens l'appelèrent alors à faire partie du Conseil général de 
l'Aube, puis l'envoyèrent à la Chambre des Députés siéger en 1831, 
1834, 1837, 1839 et 1842. Partisan des idées modérées, il travailla 
toujours à les faire prévaloir, sinon en prenant la parole à la tribune, 
au moins en votant avec les membres du centre. Son jugement sûr, 
ses connaissances en droit donnaient un grand poids à sa parole dans 
les commissions dont il faisait partie, et souvent ses collègues d'une 
opinion différente de la sienne sur certains points arrivaient à recon- 
naître qu'il avait raison, grâce à la force de ses arguments et à la 
solidité de sa dialectique. Lorsque arriva la Révolution de 1848, il se 
retira de la politique, et rentra dans la vie privée, pouvant se rendre 
le témoignage d'avoir été utile à ses concitoyens soit au Conseil gé- 
néral de l'Aube, où il siégea 18 ans, soit à la Chambre des Députés 
où il fut envoyé cinq fois. 
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Denis (Claude), ingénieur-fontainier du Roi, né ù Troyes, en 
1596; mort à Paris, en 1680. Habile dans l'art de réunir les eaux 
et de les conduire à une destination voulue, Denis se fit à Paris la 
réputation d'un ingénieur de premier ordre. Le roi Louis XIII con- 
naissant ses travaux en ce genre, et l'expérience qu'ils lui avaient 
acquise, l'honorait de son estime. En 1650, Claude Denis offrit ses 
services à la Ville de Troyes pour lui amener les eaux de la Fontaine- 
Nago, projet que le troyen Richot (voir ce nom) avait proposé d'exé- 
cuter vingt ans auparavant. Il rédigea a ce sujet un mémoire qu'il est 
curieux de consulter dans les Mémoires historiques de Grosley. 
Nommé premier fontainier de Louis XIV, Claude Denis fui chargé 
de diriger les Eaux de Versailles et de Saint-Cloud. magnifique tra- 
vail qui fait encore aujourd'hui l'admiration de la France et de l'E- 
tranger. Si la machine de Marly, destinée à procurer de l'eau à Ver- 
sailles, en amenant les eaux de la Seine à 154 mètres d'élévation, 
est due au Liégeois Swalm-Renkin, la distribution des conduits dans 
le parc et le système si admirable des pièces d'eau sont dus au troyen 
Denis. Quant "à la cascade de Saint-Cloud, si Lepautre et Mansard en 
sont les premiers constructeurs, c'est sous leur direction que Denis 
en fit exécuter les travaux. Il mourut âgé de 84 ans. 

Denise (Nicolas), théologien et orateur, né à Troyes, le 3 fé- 
vrier 1629 ; mort à Troyes, le 25 novembre 1707. On le surnommait 
le Grand Denise ; il était docteur en théologie, chanoine, chantre, 
archidiacre et vicaire-général de Troyes, aumônier du Roi. Excellent 
orateur, il prêchait à Troyes, à Sens, à Paris, et même à Versailles, 
devant le Roi Louis XIV. Son premier discours d'apparat est VOrai- 
son funèbre de François Malier, évêque de Troyes, mort en 1678. 
Plus tard, le 23 octobre 1683, il prononça Y Oraison funèbre de la 
Reine Marie-Thérèse d'Autriche, au service que la paroisse de Saint- 
Eustache de Paris faisait célébrer pour cette Princesse, ne craignant 
pas d'aborder un sujet que le grand Bossuet venait de traiter à l'ab- 
baye de Saint-Denis, le 1 er septembre précédent. Le style de l'ora- 
teur troyen, quoique moins noble, moins élevé, moins original que 
celui de Bossuet, ne fait pas trop disparate à côté de l'Aigle de 
Meaux, selon le jugement de Grosley, qui le met au-dessus de celui 
de l'Évêque de Metz traitant le même sujet dans sa cathédrale. 

9 
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Grosleycite encore de Nicolas Denise un Sermon sur les Grandeurs 
de Jésus. Un des derniers discours de notre orateur est VOraison 
funèbre de Louise de Harlay, ancienne abbesse de Notre-Dame de 
Sens... prononcée le 28 mai H06. Paris, 1706, in-4°. Quoique l'ora- 
teur fût septuagénaire, on retrouve dans cette œuvre la même vigueur 
de style que dans ses premiers travaux. A une voix sonore et même 
musicale, il joignait un débit des plus heureux et l'extérieur le plus 
avantageux pour la chaire. 

Des Caves. — Voir Le ( amuN (François). 

Descliamps (François-Michel-Chrétien), auteur dramatique, 
né à Montmorency, en 1683; mort à Paris, le 10 novembre 1747. 
Fils d'un gentilhomme ancien capitaine de cavalerie, il eut pour par- 
rain le ministre Louvois, qui le protégea. 11 s'était d'abord destiné à 
l'état ecclésiastique ; mais il renonça bientôt à celte carrière pour 
embrasser celle des armes, et fit une campagne comme lieutenant de 
. cavalerie. Ici encore il se dégoûta de l'état militaire, et sollicita en 
1703 un emploi dans les finances. Il profita des loisirs que lui lais- 
saient ses fonctions pour s'adonner à la littérature. Mais ce ne fut 
qu'en 1712, qu'il commença à s'occuper de poésie. Il fit représenter 
au Théâtre Français, le 23 janvier 171 S, une tragédie en cinq actes 
ayant pour titre : Caton d'Utique. Cette pièce obtint du succès et eut 
douze représentations; elle fut même traduite en Anglais par Ozelt 
et représentée à Londres en 1716. Devenu en 1721 premier commis 
du célèbre financier Pâris-Duverney, avec des appointements très 
considérables, il se trouva assez riche dès l'année 1733 pour renoncer 
à toute espèce d'emploi. Outre la pièce citée, on a encore de lui : 
Antiochus et Cléopdtre, tragédie en cinq actes, 1717; — Lycurgue, 
tragédie qui ne fut pas représentée, 1731 ; — Artaxerxès, tragédie 
restée manuscrite, 1735; — Médus, tragédie, 1739; — La Religion 
défendue contre l'Epitre à Uranie, anonyme; — Examen du livre 
intitule : Réflexions politiques sur les finances et le commerce, de 
M. Du Tôt. La Haye, 1740. 9 vol. in-12. Ce dernier ouvrage anonyme, 
écrit d'un ton prétentieux, n'eut pas tout le succès qu'il aurait pu 
avoir. Deschamps travaillait à une Histoire du Théâtre Français 
qui n'a pas vu le jour lorsqu'il mourut. 
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l>ese««arlz (Jean-Charles), docteur en médecine, né à Bra- 
gelogne, le 29 octobre 1729; mort à Paris, le 12 avril 1811. Resté 
orphelin et sans fortune, après de bonnes études classiques commen- 
cées à Tonnerre et achevées à Paris, au collège de Beauvais, il se 
fit recevoir docteur en médecine à la Faculté de Reims, exerça 
ensuite à Villers-Cotterets et à Noyon, et se distingua par le zèle 
qu'il déploya dans plusieurs épidémies. Bientôt par son travail, son 
mérite, la publication de divers ouvrages, et surtout par les mémoires 
qu'il adressa à la Faculté de médecine de Paris, il se fit connaître si 
avantageusement, qu'il devint successivement médecin du duc d'Or- 
léans, membre de la Faculté de Paris, et enfin doyen de celte Faculté. 
Il fut nommé professeur de chirurgie en 1770, et de pharmacie en 
1775. Lors de la création de l'Institut, il fut appelé à en faire partie. 
On a de Desessartz une foule de discours, de rapports, de mémoires, 
d'éloges et d'observations médicales qui lui ont fait la réputation d'un 
habile praticien ; mais l'ouvrage qui lui fait le plus d'honneur, c'est 
son Traité de l'éducation corporelle des enfants en bas âge, Paris, 
1760, in-8°, qui fut traduit en allemand, et que J.-J. Rousseau a 
beaucoup consulté pour la composition de son Emile. C'est ce qui 
valut à Desessartz le nom de Médecin des enfants. On doit encore à 
ce docteur une édition de la Matière médicale, de Carthcuser, avec 
des notes qui en rehaussent la valeur. 

De» «nerrols (Le Père Marie-Nicolas), historien local et 
théologien, né à Arcis-sur-Aube, vers 1580; mort à Troyes, le 
21 décembre 1676. Après avoir fait ses études à Paris et sa théologie 
à la Sorbonne, sous André Duval, il vint à Troyes où il fut ordonné 
prêtre et pourvu d'un canonicat à Saint-Urbain. En 1617, il passade 
cette église à celle de Saint-Jean, où il remplit jusqu'en 1660 la place 
de pénitencier. Il se distingua comme prédicateur dans toutes les 
chaires du diocèse, s'attachant principalement aux panégyriques des 
Saints honorés ù Troyes et dont la vie avait été très peu connue jus- 
qu'alors. Il compulsa dans ce but les manuscrits les plus anciens et 
les plus authentiques, et le recueil de ces différentes vies fut comme 
le premier jalon de son Histoire ecclésiastique de Troyes qu'il lit im- 
primer en 1637, sous le titre de : La Sainctetè chrestienne. Recher- 
ches nombreuses, voyages multipliés, dépenses considérables, rien 
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ne lui coûta pour arriver à élever à la gloire de son pays un monu- 
ment d'érudition que Ton consulte encore aujourd'hui avec fruit, 
malgré les traces de crédulité et le manque de critique qui s'y aper- 
çoivent. On chercherait vainement ailleurs une foule de faits intéres- 
sant notre histoire locale, qu'il avait tirés des légendaires, des earlu- 
laires et des martyrologes manuscrits. Plus tard, en 1643, il publia 
une dissertation sur le passage d'Attila à Troyes, sous le titre de : 
Sancti Lupus et Memorius cum Attila regc. Poursuivant le cours des 
mêmes études, il donna en 1648, un recueil des vies des saints du 
diocèse de Troyes, intitulé : Ephimeris sanctorum. Cet ouvrage 
écrit en latin, comme le précédent, avait été tiré des originaux, re- 
touché au point de vue du style et abrégé pour pouvoir entrer dans 
les leçons du bréviaire. Il fit une exception pour la Vie de saint Adé- 
rald qu'il copia séparément, et que le chanoine Remi Breyer imprima 
plus tard en 1 72 i avec une dissertation critique en tête. En récompense 
de ces travaux importants, il fut pourvu d'un canonicat de l'église de 
Troyes, en 1660, qu'il garda encore pendant quinze ans, quoiqu'il 
fût octogénaire, remplissant ponctuellement tous les devoirs attachés 
à ce bénéfice. Outre une grande connaissance de l'histoire sacrée et 
de l'histoire profane, il savait parfaitement la langue grecque : ce fut 
lui qui donna l'explication des inscriptions grecques du parement 
d'autel rapporté de Gonstantinople par l'Evêque de Troyes Garnier 
de Traînel. Un exemplaire de la Sainctcté chrestienne de Des Gucr- 
rois, celui qui lui a appartenu, est rempli d'additions manuscrites 
autographes d'une admirable écriture et qui pourraient servir à une 
seconde édition. 

Des jardins (Le docteur Cognasse). — Voir Cognasse- 
Desjartlins. 

Désunirent (François), sieur de Palis et de Luyères, dont le 
nom s'écrit aussi Des Mares et Desmaret, naquit à Troyes, 
le 20 août 1630, et mourut à Troyes en 1697. Après de sérieuses 
études de droit, il fut avocat à Troyes et resta dans le Barreau jus- 
qu'à la mort d'Antoine Allen, son beau-père, arrivée vers 1660. Il 
alla alors s'établir à Paris, où le contrôleur général des finances, 
Claude Le Pelletier, son protecteur, lui fit avoir le titre de docteur 
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honoraire à la Faculté de Droit. Ce fut lui qui succéda au dernier 
des Pithou dans la possession des terres de Luyères. Il avait hérité 
de son beau- père une partie des manuscrits des frères Pithou, qui 
n'avaient point passé dans la bibliothèque léguée par eux au collège 
de l'Oratoire, entre autres le manuscrit des Commentaires de Pierre 
Pithou sur les Coutumes de Troyes, qui a été retrouvé en 1871 par 
M. Lenfant de Bange. Marguillier de la paroisse Sainte-Madeleine de 
Troyes, Desmarest rédigea en 1676, d'après les titres delà Fabrique, 
une notice des Fondations h la charge de cette église et du curé, 
distribuées par mois et par jours. Cette publication offre en outre 
quelques renseignements historiques précieux sur plusieurs familles 
de Troyes. On doit aussi à Desmarest un traité de la Religion du 
serment, qu'il a fait imprimer en 1682, d'après les Mémoires de 
Simon Vigor, et qui tendait a confirmer la supériorité de la juri- 
diction royale sur les tribunaux ecclésiastiques, partisan en cela des 
doctrines d'Edmond Kicher suivies également par Vigor. Desmarest 
donna enfin en 1689 une nouvelle édition des Observations de Pierre 
et de François Pithou sur le code et sur les novelles, et de la Confé- 
rence des lois Mosaïques et Romaines, ouvrage en latin édité par 
l'imprimerie royale en un magnifique vol. in-folio. 

Desmarel» (Nicolas), encyclopédiste, né à Soulaines, le 16 sep- 
tembre 1723; mort à Paris, le 28 septembre 1813. Elève du collège 
de l'Oratoire de Troyes, il s'adonna à l'étude des sciences mathéma- 
tiques et naturelles avec une ardeur persévérante, que servaient admi- 
rablement un goût inné et des aptitudes spéciales. Un grand nombre 
de mémoires sur des questions du plus haut intérêt attirèrent sur lui 
l'attention du gouvernement, qui le chargea en 17,17 de visiter les 
manufactures de drap et de papier, et ensuite d'aller à l'étranger 
explorer les procédés de perfectionnement qui pourraient leur être 
applicables : mission qu'il remplit avec le zèle, l'intelligence et le 
succès qui couronne les entreprises bien étudiées. Personne, autant 
que lui, ne contribua aux progrès et à la prospérité de notre indus- 
trie nationale. Toute sa vie en effet fut consacrée à ce noble but. Enu- 
mérer les différentes fonctions auxquelles il fut appelé, les titres dont 
il fut investi, c'est faire connaître Desmarets mieux que ne pourrait 
le faire une longue notice. 11 fut nommé membre de l'Institut — 



Digitized by Google 



134 DESMARETS - DES PLANCHES 



Académie des Sciences — ; membre de la Société d'Agriculture et 
du Conseil du Commerce de la Seine; — membre du jury d'examen 
pour les Expositions publiques ; — membre du Bureau de consulta- 
tion pour les Arts et Métiers; — l'un des administrateurs de la ma- 
nufacture de porcelaine de Sèvres et du Bureau des Olatures; — et 
professeur d'Histoire naturelle. Son influence puissante dans une 
commission temporaire formée en 1793 sauva de la destruction une 
foule d'objets d'arts et de monuments. N'eût-il eu que ce mérite, la 
postérité doit lui être reconnaissante, et son pays fier de lui avoir 
donné naissance. 

Desplanclies (Julien-Guillaume), négociant philanthrope, 
né à Troyes, le 17 novembre 1815; mort à Troyes, le 19 septembre 
. 1875. Sa vie n'offre rien de saillant, et cependant son nom ne doit 
point périr dans la mémoire de ses concitoyens. Chaud partisan des 
idées économiques, il voulut se faire l'apôtre de ces idées et démon- 
trer la puissance de l'épargne en fournissant lui-même un exemple. 
H voulut en même temps contribuer au soulagement de la misère si 
multipliée dans une ville de fabrique comme Troyes. En conséquence, 
le 13 mai 1874, il fit en faveur de sa ville natale une donation de 
300 francs de rente, dont voici les termes : « Désirant donner aux 
générations futures un exemple de la puissance de l'épargne, prépa- 
rer ainsi pour l'avenir des ressources considérables et contribuer en 
même temps au soulagement de la misère, M. Desplanches fait dona- 
tion à la Ville de Troyes d'un titre au porteur de 300 francs de rente 
3 0/o... Les arrérages de cette rente seront chaque année, à partir du 
1 er janvier 1875, divisés en deux parties : la première moitié sera 
affectée au soulagement de la misère ou à des œuvres de bienfai- 
sance. La seconde moitié sera capitalisée et employée, de préférence 
à tout autre mode de placement, à l'acquisition de titres de rente 
3 0/o sur l'Etat au nom de la Ville de Troyes... Ces opérations devront 
être continuées chaque année, jusqu'au jour où les arrérages annuels 
des dites rentes, réunies à ceux de la rente de 300 francs, auront 
atteint le chiffre d'un million do rente. A cette époque seulement la 
capitalisation s'arrêtera, et la Ville de Troyes, pourra disposer de la 
totalité des arrérages de ces rentes, soit un million chaque année, en 
ayant toujours soin de tenir compte de l'intention primitive du dona- 
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leur. » Despianches, qui avait voulu de son vivant faire du bien à ses 
concitoyens, ne jouit pas longtemps du bonheur que donne une bonne 
action. Il mourut Tannée qui suivit sa donation. 



Dcsponts (Nicolas), philosophe et mathématicien, né à Troyes 
le 31 août 1749; mort après 1812. Il fut professeur de mathéma- 
tiques à Técole de Brienne et eut pour élève le jeune Bonaparte, 
depuis Napoléon I er . Il ne quitta cet établissement tenu par les Mi- 
nimes qu'au moment de la suppression des communautés religieuses. 
Il revint alors à Troyes professer les mathématiques à l'École centrale 
du déparlement de l'Aube, où il resta jusqu'à sa mort. 11 était un des 
rédacteurs principaux du Journal de l'Ecole centrale et de la Société 
d'agriculture, an vu. A la seconde phase de la Société académique, 
de 1801 à 181 i, il en fit partie comme membre résidant, classe des 
sciences physiques et mathématiques. Il avait publié à Troyes, en 
1781, des Pensées et considérations sur la philosophie moderne ou 
Examen de ses pamdoxes et en particulier de ceux du livre inti- 
tulé : Philosophie de la nature, ouvrage qui réunit la clarté à la pré- 
cision, et où il examine les systèmes des matérialistes et réfute leurs 
paradoxes. Son mode de critique, qui en attaquant les doctrines 
savait rendre justice au génie de l'auteur, lui valut l'estime de Delisle 
de Sales, qui sut reconnaître dans son antagoniste la loyauté et l'hon- 
nêteté, fonds de son caractère. Tout en cherchant à confondre la 
fausse philosophie, il rendait hommage ù la véritable : « La vérité, 
dit-il dans sa préface, est le charme des cœurs purs et l'aliment des 
esprits droits. Quiconque travaille à son affermissement et à sa pro- 
pagation mérite le suffrage des gens de bien. » C'était tout ce que 
Desponts ambitionnait, et on peut dire qu'il l'a obtenu. Comme ma- 
thématicien, Desponts a publié en 1784 : Théorie nouvelle des mou- 
vements variés ; — Précis de logique, ou les Principes du raison- 
nement simplifiés et réduits à la rigueur mathématique. En l'an XII : 
Nouvelle exposition des principes du calcul que l'on appelle infini- 
tésimal. On connaît encore de Desponts un Discours sur le despo- 
tisme et sur les moyens légitimes de le réprimer, prononcé dans une 
Société patriotique de Troyes, le 8 août 4789. Vers la fin de sa vie, 
Dcsponls fut menacé d'une cécité presque absolue. Cette infirmité 
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abrégea sa vieillesse en jetant sur ses dernières années un voile de 
tristesse qui ne le quitta plus jusqu'à la fin. 

Desray (Pierre), ou De« Huis, ou «esrey ou Desrez, 

chroniqueur et généalogiste, né à Troyes, vers 1450; mort après 
1514. Les détails de la vie de cet auteur sont complètement ignorés. 
Son nom patronymique lui vient de l'ancien fief des Raiz, mentionné 
au xm e siècle, devenu plus tard la Grange-au-Rez, qui appartenait 
probablement à son père, et où il serait né, quoiqu'on le dise né à 
Troyes. Souvent au moyen-âge les annalistes donnaient pour lieu de 
naissance aux hommes qui se distinguaient du vulgaire la ville la 
plus importante qui se rapprochait de ce lieu de naissance. Ainsi 
Chrestien de Troyes serait né au village appelé aujourd'hui Sainte- 
Maure. Desray ne nous est donc connu que par ses ouvrages. Il vivait 
sous les règnes de Charles Vfll et de Louis XII. Ses principaux ou- 
vrages, la plupart anonymes, sont : La vie des Pères anciens du 
désert, traduite de saint Jérôme ; Paris, in-folio. — Les Postules et 
Expositions des êpistres et évangilles dominicales... Troyes, 1492, 
pet. in-folio. — La Généologie et nobles faitz d'armes du trespreux 
et renommé prince Godeffroy de Duillon... Paris, 1499, in-folio, 
plusieurs fois réimprimée à Paris et à Lyon sous divers formats. 
(Desray s'y dit simple et humble orateur, natif de la ville de Troyes 
en Ghampaigne). — Les grandes chroniques de Charles Y11I depuis 
Van #4#â jusqu'en i f i96 ; Paris, 1510, in-folio, réimprimées dans 
les Chroniques de Monstrelet et dans les Grandes chroniques de 
France. — Les grandes chroniques de France... continuées jusqu'en 
i5(3... avec la Chronique de frère Robert Gaguin, suite à la Chro- 
nique Martinienne, avec figures en bois; Paris, 1514, 3 vol. in-folio. 
— La Mer des croniques et Mirouer historial de France... traduit 
du latin et continué jusqu'en 1514 ; Paris, 1515, in-folio. — Eximii 
Macabri spéculum chores mortuorum... a Petro Desrey..., emen- 
datum ; Hanovia3, 1613, in-4°. Celte Danse des morts, corrigée par 
Desray, .nous apprend par son seul titre que le mot Macabre, sur 
lequel- tant d'auteurs ont disserté à perte de vue, n'est aulre chose 
que le nom du premier auteur de la Danse des Morts. — On ignore 
au juste la date du décès de Pierre Desray. 
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Didier (Nicolas-Auguste), dit Tilly, artiste lyrique, né à 
Vendeuvre-sur-Barse, le 19 août 1800. Doué d'un joli timbre de 
ténor léger, il fit les délices de la province, et après avoir brillé sur 
les scènes de premier ordre, il fut engagé à POpéra-Comiquc, à 
Paris. Il créa plusieurs rôles du répertoire, entre autres celui de 
Chambellan dans la Fiancée d'Auber, en 1829. Fatigué de ses succès, 
il se fit directeur d'une troupe lyrique en province, puis directeur 
de théâtre en Belgique. On ignore le lieu et la date de sa mort. 

l»oc (Edme), orfèvre, né à Troyes, vers 1560 ; mort à Troyes au 
xvir 3 siècle, après 1626. Le Manuel des dépenses de l'église Saint- 
Jean-au-Marché le mentionne de 1396 à 1626 presque à chaque 
année. Ainsi en 1596-1597, il reçoit L sous « pour avoir fait une tasse 
d'argent pour demeurer aux fonds du baptême. » En 1599*1600, il 
reçoit II écus et XXX sous « pour avoir racoustré plusieurs reli- 
quaires. » En 1603-1604 on lui donne CXIV livres XIIII sous « pour 
avoir échangé l'encensoir d'argent contre un encensoir neuf. » En 
1605-1606, il reçoit XVIII livres « pour avoir racoustré le crucifix 
et la croix d'argent, avoir refait et redoré le calice et la plataine (sic).» 
En 1606-1607, on lui donne XL livres « pour la croix d'argent qui 
estoit lieu de faire au lieu et place de celle qui avoit esté déro- 
bée. » Enfin, en 1625-1626, il reçoit 92 livres « pour menues répa- 
rations, racoustré plusieurs images et le calice, et fournitures, etc. » 

Doèle de Troyes, dite la Sapho du xm* siècle, trouvère, née a 
Troyes, vers la fin du xn e siècle. Beauté célèbre, Doète s'illustra par 
ses chansons galantes, dont elle composait les paroles et la musique. 
Kl te les chantait en s'accompagnant d'instruments alors en usage, 
célébrant aussi les hauts faits des preux ses contemporains. Dans la 
Bible de Guyot, dit Grosley, Huon de Provins nomme parmi les 
ménestrels, qu'attira une cour plénière, tenue à Mayencc par l'em- 
pereur Conrad : « De Troie la belle Doète. » Le même Guyot de 
Provins la qualifie de Chanteresse et de Trouveresse. Il en parle avec 
des éloges qui prouvent qu'elle tint un rang distingué parmi les poètes 
non-seulement de la Champagne, mais même du nord de l'Europe. 
D'après Prosper Tarbé, Recherches sur la vie et les œuvres des chan- 
sonniers de Champagne au XII* et au ,17//° siècles, Doète, jeune 
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fille de Troyes, se rendit à Mayence avec son frère Thierry-le- Vail- 
lant, à la cour de l'empereur Conrad. Sa beauté, sa voix mélodieuse, 
ses talents poétiques, lui assurèrent une brillante position. L'héritier 
des Césars lui fit même des propositions qu'elle dut repousser avec 
dignité. Quand et où mourut cette muse célèbre? les chroniques 
sont muettes sur ce point. 

Domino (Jean Gaulcliier, dit), orfèvre, né à Troyes, vers 
1520; mort à Troyes à la fin du xvi* siècle. Il fut un des plus ha- 
biles dans son art, témoin les mentions suivantes extraites de divers 
comptes des églises de Troyes. De 1554 à 1557, il reçoit de la fa- 
brique de Sainte-Madeleine IX livres VI sous « pour avoir racouslré 
des reliques de ladicte église... et autres ouvrages. » En 1562-1563, 
le compte de l'église de Troyes porte : « A Jehan Gaulchier, dict Do- 
mino, orfebvre, pour parties qui lui sont dues d'avoir renouvelle la 
chasse do sainct Savinian et faict aultres ouvrages, VII livres XV sous.» 
En 1567-1568, on lit : « Payé à Jehan Domino aurfebvre pour avoir 
desmonté la chasse Monseigneur sainct Savinian, IIII livres. » Plus 
. tard, en 1579, il travaille pour l'église Saint-Jacques et « répare les 
ymages de N.-D. et de sainct Jaques. » 

Dorieu (Nicolas), avocat, né à Troyes, vers la fin du xvr» siècle; 
mort à Troyes au milieu du xvn*. Très versé dans la science du droit, 
il occupa à Troyes une brillante position. Aucune affaire litigieuse 
n'était traitée, qu'il n'entrât au moins comme conseil dans le débat 
pour Tune ou l'autre partie. C'est à lui que l'on doit la réunion à l'Hôtel- 
Dieu des divers hôpitaux de la ville, la forme actuelle de l'adminis- 
tration qui régit cet établissement et la comptabilité qui est le nerf 
de cette administration. Peu de changements ont été apportés depuis 
lui aux divers rouages qu'il avait établis. A son passage à Troyes, en 
1630, Louis XÏI1 signa l'arrêt du Conseil que Dorieu avait minuté, 
et envoya l'année suivante les Lettres-Patentes conûrmatives de cetle 
réunion. Dorieu fut nommé chef de la comptabilité qu'il avait montée 
et qui lui avait demandé deux ans de travail. Malheureusement son 
passage dans l'administration fut trop court, et après lui les comptes 
retombèrent dans le chaos, d'où ils ne sortirent qu'en 1768, c'est-à- 
dire après cent trente années. Dorieu n'en eut pas moins le mérite 
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d'avoir ouvert la voie dans laquelle sont entrés plus tard ses succes- 
seurs. Il fut élevé à la mairie de Troyes en 1636; mais il ne garda 
ses fonctions que trois ans : c'en fut assez pour constater son habileté 
dans les affaires, son zèle du bien public et sa fermeté mêlée de sou- 
plesse, qui lui valurent l'estime de tous ses concitoyens. 

liorigny (Nicolas), théologien, né à Troyes, vers 1470; mort 
à Paris, vers 1540. Pour faire comprendre la valeur de ce person- 
nage, il suffit de dire qu'il fut docteur en droit canon ; chanoine de 
la cathédrale de Troyes ; curé de Saint-Jean ; conseiller au Parlement 
de Paris ; professeur en droit-canon dans l'Université de cette ville ; 
chancelier de l'Université, président en la Chambre des enquêtes et 
Grand-maître du collège du cardinal Le Moine, D'après des actes 
renfermés dans le Règlement pour la paroisse de S. Jean, imprimé 
en 1629, il est constaté que Nicolas Dorigny fut curé de cette pa- 
roisse de 1506 à 1529. La bibliothèque du collège de Navarre lui 
doit plusieurs bons ouvrages et une collection complète des ouvrages 
de Gerson, en manuscrits. On ne peut parler de Nicolas Dorigny 
sans associer à sa gloire son neveu Pierre Dorigny* qui lui 
succéda dans lâ cure de Saint-Jean et dans la plupart des places et 
des titres qu'il avait possédés. Tous deux sont représentés en robes 
rouges sur le vitrail qui éclaire la chapelle de la Vierge à Saint-Jean 
de Troyes, ù droite de l'autel de la communion, et dont ils avaient 
fait les frais. 

Doublet (Jean-Hippolyte), philanthrope, né à Troyes, le 20 oc- 
tobre 1802; mon à Troyes, le 9 avril 1880. Issu d'une honnête fa- 
mille de commerçants, Doublet n'eut d'autre ambition dans sa vie 
que de se montrer digne de son père et de l'égaler en vertus simples et 
modestes. Gardien de ce père vénéré devenu aveugle, il renonça aux 
joies du mariage pour se consacrer exclusivement aux devoirs de la 
piété filiale. Simple dans ses mœurs et dans les habitudes do sa vie, 
il a vu se doubler et se tripler sa fortune, sans jamais cesser d'ouvrir 
sa bourse aux malheureux. Son amour pour les classes laborieuses 
lui inspira le désir d'imiter Jai liant- Dcschainets dans ses libéralités, 
et d'établir, au profit des ouvriers de ta ville natale, une série de 
prix destinés à récompenser le travail assidu. Par un acte du 1 er sep- 
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tembre 1875, il a donné à la ville de Troyes un capital de 190,000 fr. 
pour être employé à distribuer, le 25 mars de chaque année, vingt 
livrets nominatifs de caisse d'épargne, dont dix de 600 fr. et dix de 
300 fr. à vingt ouvriers de l'un et de l'autre sexe, habitant la ville 
depuis au moins dix ans, autant que possible nécessiteux et chargés 
de famille, qui se seraient signalés par leur bonne conduite, leur 
travail et le soin apporté à élever honnêtement leurs enfants. Le 
4 mars 1878, il a de nouveau fait don à la ville de 414,000 francs, 
pour distribuer annuellement, et à la même date du 25 mars, cinq 
prix de 1,000 fr. chacun à cinq domestiques de culture pris dans 
chacun des cinq arrondissements de l'Aube. Depuis, et par acte du 
2 octobre 1878, il a autorisé la ville de Troyes à distraire de cette 
dernière fondation une somme de 50,000 fr. pour le percement de 
la rue Thierc, à la condition de réaliser, avant le 1 er mai suivant, 
cette importante amélioration, et de ne faire que tous les deux ans la 
distribution des cinq prix de 1,000 francs. Enfin, par son testament, 
il a institué les Hospices de Troyes ses légataires universels, à la 
charge de créer à l'hospice Saint-Nicolas trois lits nouveaux au profit 
des vieillards infirmes ; s'il a choisi la date du 25 mars pour la dis- 
tribution de ses largesses aux ouvriers, c'était encore pour honorer 
la mémoire de son père, mort le 25 mars 1857. Bon fils, généreux 
citoyen : ce fut tout l'homme. 

Uouge (Jean-Claude), homme politique, né à Gyé-sur-Seine , 
en 1736; mort à Gyé-sur-Seine, le 21 février 1811. Administrateur 
du déparlement de l'Aube en 1790, Douge fut envoyé comme député 
du même département à la Convention nationale, en 1792. Dans le 
procès de Louis XVI, il fut de l'avis de l'appel au peuple, vota la 
détention du Roi et son bannissement à la paix. 11 se distingua tou- 
jours par ses opinions modérées, se montrant à tout propos l'adver- 
saire des terroristes et de leurs excès. Après la Révolution, il rentra 
dans la vie civile et ne remplit plus aucune charge jusqu'à sa mort. 

Doussot (L'abbé André- François), né à Troyes, le 22 janvier 
1807; mort à Paris, en mars ! 874. Il exerça d'abord le ministère 
pastoral dans différentes paroisses du diocèse de Troyes, du 24 juin 
1832 au 31 janvier 1839; puis il partit pour la Russie faire l'éduca- 
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tion d'un jeune seigneur. Il fut nommé inspecteur des écoles pri- 
maires, à son retour en France, dans quelques départements de l'Est. 
Lorsque éclata la guerre de Grimée en 1855, il fut créé aumônier du 
prince Napoléon, et fit toute la campagne, prodiguant les soins de 
son ministère dans les ambulances, dans les tranchées et sur les 
divers champs de bataille. Ses brillants états de service lui valurent 
quelques années après l'expédition, d'être fait chanoine de Saint-De- 
nis, en 1860. L'abbé Doussot profita de sa haute position- et du crédit 
qu'il avait à la cour et dans les ministères, pour être utile à sa ville 
natale et au département. Une foule d'allocations, de secours, de 
pensions, de dons de toutes natures arrivèrent par son canal aux 
communes, aux églises, h ses concitoyens, et il n'épargnait ni dé- 
marches, ni peines, ni sollicitations pour arriver à obliger tous ceux 
qui s'adressaient à lui. Dans les dernières années de l'Empire, quoi- 
que fatigué par des infirmités précoces gagnées dans les tranchées de 
Sébastopol, où il avait eu les pieds gelés, il ne crut pas devoir refuser 
de faire un cours d'Histoire ecclésiastique à l'Hôtel- de-Ville de Paris, 
pour les jeunes filles qui se préparaient au brevet de capacité. Ainsi 
se termina une carrière tout entière consacrée au service de son 
pays et de ses concitoyens. 

Drocbe (Hubert- Augustin), philanthrope, né à Chessy, le 3 no- 
vembre 1802; mort à Genève, le 8 juillet 1880. Fils d'un simple 
cultivateur, il sut par son travail et son économie s'élever du rang le 
plus obscur au plus haut degré de la fortune, à travers des obstacles 
et des difficultés sans nombre, à force de patience et d'opiniâtreté. 
A l'âge de 17 ans, il arriva à Troyes sans aucune ressource et fut 
placé dans une maison de bonneterie pour y faire son apprentissage. 
De là il passa à Lyon, en qualité de commis principal, et bientôt la 
première maison de bonneterie de Marseille porta son nom. Mais à 
une activité prodigieuse il fallait un théâtre plus étendu. A l'âge de 
36 ans, Droche déjà millionnaire, fonda à Lyon une maison de banque 
des plus importantes," qui le plaça à la tête du commerce de cette 
grande ville. Non content d'avoir en France, en Suisse et en Algérie 
des comptoirs, il en établit jusque dans l'extrême Orient, en Chine, 
en sorte que son crédit qui grandissait chaque jour, faisait affluer 
dans ses caisses d'immenses capitaux. A la Révolution de 1848, alors 
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que les fonds publics étaient en baisse, que le commerce était frappé 
de mort, que l'argent disparaissait, que les désastres financiers étaient 
nombreux, Droche sauva la position d'une foule de maisons commer- 
ciales et industrielles en tenant grande ouverte la caisse de son comp- 
toir Lyonnais. La Ville de Lyon lui en fut reconnaissante; elle de- 
manda pour loi au gouvernement la croix de chevalier de la Légion 
d'honneur et l'appela dans son Conseil municipal, où il resta 19 ans, 
remplissant de préférence des missions importantes et délicates dans 
lesquelles les intérêts du commerce et de l'industrie étaient en jeu. 
Partout où les circonstances critiques apparaissaient, Droche était là 
avec son dévoûment. Ce n'étaient pas toujours ses capitaux qu'il 
exposait, c'était sa personne même qu'il sacrifiait aux circonstances. 
Ainsi, lors de l'inondation de Lyon en 1856, il sauva quantité de 
personnes par son courage, et une fois le danger conjuré, il se mit à 
la tête d'une souscription publique où il figura pour la plus grosse 
somme. A Lyon, à Marseille, à Troyes, partout il était l'âme des 
Sociétés philanthropiques de tout genre. Les travailleurs de la cam- 
pagne, les instituteurs qu'il affectionnait particulièrement lui durent 
à Troyes une série de prix qui devaient se succéder chaque année. 
Il rêvait encore pour son pays d'autres libéralités plus grandes encore; 
il venait d'accepter le titre de parrain des cloches de l'église restau- 
rée de Lhuître, à laquelle il a donné 500 francs, lorsqu'une mort 
subite est venue le frapper et arrêter les largesses qui ne demandaient 
qu'à tomber de sa main généreuse. 

Dubois clc llorembert (Jacques- Alexandre), agriculteur, 
né à Morembert, en 1764; mort à Troyes, le 3 janvier 1834. Toute 
sa vie fut consacrée à l'agriculture dont il recherchait l'amélioration, 
les progrès et l'économie. Le premier mémoire par lequel il se fit 
connaître, est intitulé : Essai sur l'état actuel de l'agriculture dans 
le département de VÂube, et sur quelques améliorations à y intro- 
duire. Troyes, 1819, in-8°. Ce travail substantiel donna la mesure 
des connaissances pratiques de l'auteur; aussi la Société académique 
de l'Aube fut heureuse de l'appeler dans son sein, le 2 avril de la 
même année, au moment où elle venait de se reformer. A partir de 
l'apparition des Mémoires de cette société, c'est-à-dire depuis 1822, 
il ne se passe pas une année, sans que Dubois y fasse insérer un ou 
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plusieurs travaux agricoles, toujours marqués au cachet de la science 
pratique et expérimentale. En voici la liste : 1° Culture du blé Lam- 
mas. 1822; — 3° Boisement des terres incultes. 1822; — 3° Lettre 
aux membres associés relativement à l'économie rurale, 1822; — 
4° Instruction succincte sur la carie du blé. 1822 ; — 5° Mention 
d'expériences sur le blé Lammas. 1822; — 6° Compte-rendu sur 
les établissements agricoles de M. le comte de Plancy. 1822; — 
7° Culture des différentes espèces de pins. 1822; — 8- Rapport fait 
au nom de la commission chargée de visiter les établissements agri- 
coles de M, le comte de Plancy. 1823; — 9° Rapport sur le semoir 
et le hache-paille de M. Pavée de Vendeuvre. 1823; — 10° Rapport 
sur la culture du blé Lammas. 1823; — 11° Coup-d'œil sur un ou- 
vrage de M. J.-B. Yvart, intitulé : Considérations sur la jaclière. 
1824; — 12° Notice sur un moyen de rendre les toits de paille in- 
combustibles. 1821; — 13° Rapport sur l'assolement quadriennal,, 
1824; — 14° Sur les moyens de propager les principes d'agricul- 
ture. 1824; — 15° k° Compte-rendu sur la culture du blé Laminas. 
1825; — 16° Nouveaux succès dans la pratique de la clavélisation. 
1825; — 17° Broie mécanique de M. Laforét. 1825; — 18" Des 
labours. 1826; — 19° De l'emploi du plâtre en poudre sur les 
plantes légumineuses, et de l'heureuse influence de ces dernières sur 
la fertilité des terres. 1826; — 20° Rapport sur une nouvelle broie 
pour le teillage des plantes filamenteuses. 1828 ; — 21° Rapport sur 
les plantations d'arbres verts sur les communes du Pavillon et des 
Dierrey. 1828; — 22° Notice sur l'exploitation du domaine de 
Thors. 1828; — 23° De la carie et du charbon des céréales. 1828 et 
1829; — 24° Du ver blanc (Mulot). 1828; — 25° Notice sur la cul- 
ture du chou-arbre. 1828; — 26° Rapport sur une épizootie qui a 
ravagé les campagnes en i830. 1830; — 2,1° Note sur le tarare cr i- 
bleur de M. Adam. 1831 ; — 28° Rapport sur un écrit de M. Vérol- 
lot... touchant l'agriculture. 1831. Tout en s'occupant presque ex- 
clusivement d'agriculture, Dubois de Morembert ne se désintéressait 
pas des autres questions. Ainsi, en 1828, il faisait à la Société aca- 
démique une proposition Sur les puits forés ou artésiens dans le 
département de l'Aube. Dubois de Morembert, dont la plume était si 
facile, ne pouvait manquer d'être choisi par la Société pour son 
secrétaire perpétuel. Aussi de 1823 jusqu'à sa mort fut-il revêtu de 
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cette dignité, qui nous a valu quatre intéressants Comptes-rendus 
des travaux de la Société. 

. Ducliat. - Voir Le Ducliat. 

Do < roisi (Olivier Sauiageot, cornu sous le nom de). — 
Voir Sauvajçeot. 

Duualle (Louis), historien-compilateur, né à Troyes, le 6 fé- 
vrier 1704 ; mort à Troyes, le 1 er mars 1770. Marchand de chanvre 
en détail, il n'avait reçu qu'une teinture légère des lettres; cependant 
il forma le dessein de composer une Histoire de Troyes avec ses sou- 
venirs et ses lectures. Il avait remarqué dans les Histoires générales 
de la France que Troyes occupait un rang important par les nom- 
breux faits dont elle a été le théâtre. Des extraits qu'il en avait re- 
cueillis, des manuscrits qu'il put se procurer, tels que ceux de Breyer, 
du chanoine Hugot, de Sémilliard, de Grosley, et d'autres, il forma 
une histoire suivie, mais qui manque de critique, l'auteur ayant né- 
gligé de citer ses sources. Toutefois, malgré ce défaut et celui de la 
bigarrure du style, l'ouvrage de Duhalle est excellent à consulter, et 
s'il ne fait pas autorité en histoire, il met sur la trace d'événements 
qu'on n'a plus qu'à contrôler. L'auteur n'eut pas le temps de la publier, 
et à sa mort la Ville de Troyes fit l'acquisition de son manuscrit qui 
est entré dans les archives de l'Hôtel-de- Ville. Jean-Pierre Finot, 
troyen, en tira une copie d'une admirable écriture, qu'il illustra de 
dessins, de blasons, de culs-de-lampe d'une finesse remarquable, et 
qu'il enrichit de gravures ayant trait au sujet. Ses enfants en firent 
don à la Bibliothèque publique de Troyes, après la mort de Finot, 
en 1873. 

Huions de Rosnay (Le comte Louis-Etienne), général de 
division, né à Rosnay, le 12 septembre 1780; mort à Paris, le 19 mai 
1828. Il embrassa comme volontaire la carrière des armes presque 
au sortir de l'enfance, car à 18 ans il était déjà lieutenant de hus- 
sards. Doué d'une énergie et d'un courage exceptionnels, il se distin- 
gua sur le champ de bataille de Pésaro, le 10 mai 1799, et gagna le 
grade de capitaine, le 3 novembre suivant, au siège d'Ancône où il 
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reçut plusieurs blessures. Un an plus tard, le 14 octobre 1800, il 
commanda la place de Pesaro, et sut, à la tête d'une poignée 
d'hommes, la défendre pendant plus d'un mois ; ce ne fut qu'après 
une résistance désespérée qu'il consentit à se rendre et obtint une 
capitulation honorable. Il fut encore blessé à la cuisse, au passage 
du Mincio, en décembre 1800, et reçut le grade de chef d'escadron. 
Après un congé de convalescence, il fut rappelé au service, le 10 mai 
1803. Il se signala aux combats de Telnitz et de Sokolnitz. Il Ht toutes 
les campagne de l'Empire, d'abord en Allemagne, ensuite dans la 
Péninsule, gagna tous les grades intermédiaires, à la suite d'actions 
d'éclat, et devint général, le 12 août 1813. On cite, en 1809, un coup 
de main hardi du colonel Dulong par lequel il avait sauvé l'armée du 
Portugal, en enlevant un pont qui était son unique point de retraite. 
Pendant la campagne de France, on le retrouve défendant Rosnay, 
son pays natal, et chargeant encore avec succès, malgré ses nom- 
breuses blessures, les masses des alliés qui se ruaient sur les quelques 
escadrons qu'il commandait. A la rentrée des Bourbons, Dulong s'at- 
tacha à leur cause; l'Empire l'avait créé baron; la Restauration le 
fit comte, et le nomma lieutenant-général. Quoiqu'il ne fût pas noble 
de naissance, Louis XVIII l'appela au commandement d'une des 
compagnies de Gardes du Corps. Plus tard, il quitta ce commande- 
ment pour prendre celui de la 17° division militaire en Corse. Mis 
en disponibilité, le 7 mars 1828, il revint à Paris, où il mourut deux 
mois après. 

Dupuy (Nicolas), dit de Bonne-Eapérance. — Voir 
Bonne-Espérance. 

Duraau (Jean), né à Troyes, vers 1606. Il était à la fois impri- 
meur et graveur sur bois, demeurant sur la paroisse de Saint-Jean. 11 
a gravé sur bois les figures qui illustrent les Heures à l'usage de 
Rome de 1584; celles qui représentent les Quinze effusions du sang 
de nostre Seigneur Jésus Christ dont la onzième seule est signée; et 
plusieurs autres qui figurent dans les Almanachs ou Calendriers du 
xvi« siècle. Les premières sont signées I. DR., la seconde I. D. et 
quelques-unes I. R. ; elles ne manquent pas d'une certaine finesse. 
Quelques-uns des bois sont venus jusqu'à nous; on en trouva la re- 
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production dans Y Illustration de l'ancienne Imprimerie Troyenne 
et dans les Livres Liturgiques du diocèse de Troyes, par Alexis 
Socard. — On ignore la date de sa mort. 

Du Sommerard (Simon-Nicolas- Alexandre), archéologue, 
né à Bar-sur-Aube, le 31 août 1779; mort à Saint-Cloud, le 19 août 
1842. Il s'engagea à 14 ans dans les armées républicaines, fit les 
campagnes de Vendée, puis renonça à la carrière militaire, en 1796, 
et entra à la Cour des Comptes, dont il fut nommé membre en 1807. 
Capitaine de la Garde nationale, le 31 mars 1814, il fut un des pre- 
miers à demander la déchéance de Bonaparte et le rappel des souve- 
rains légitimes. En 1815, il s'engagea dans les volontaires royaux et 
fut nommé lieutenant. On lui attribue une chanson très populaire ù 
cette époque parmi les royalistes, chanson dont le refrain à calembour 
était : Rendez-nous notre Père de Gancl. Nommé conseiller référen- 
daire à la Cour des Comptes en 1823, puis en 1831, conseiller-maître, 
il consacra une partie de la fortune qu'il avait acquise à satisfaire ses 
. goûts pour l'archéologie. Il parcourut toute la France pour recher- 
cher les vieux meubles, les vieilles armures, les vieilles tapisseries, 
les sculptures anciennes et une foule d'objets appartenant à l'histoire 
du costume, de l'ameublement et de l'art en général, et en forma 
une collection précieuse, qu'il déposa dans le vieil hôtel-Cluny qu'il 
avait loué à cet effet. Tous les jours il travaillait à augmenter son 
musée, et dans ce but il entreprit en 1842 un voyage en Italie d'où il 
revint très fatigué. Lorsqu'il était de retour de ses voyages archéolo- 
giques, il rédigeait le catalogue de ses collections et travaillait à 
d'autres ouvrages dont quelques-uns ne furent pas achevés. On a de 
lui : Vues de Provins. 1822, in-4°. — Notices sur l'Hôtel de Cluny 
et sur le Palais des Thermes, avec des notes sur la culture des arts, 
principalement dans les quinzième et seizième siècles. 1834, in-8°. 
— Les Arts au moyen-âge. 1839-1843, o vol. in-8° avec 510 planches 
in-fol. Après la mort de Du Sommerard, l'Hôtel -Cluny, avec ses col- 
lections, fut acquis par l'Etat, en vertu de la loi du 29 août 1843, et 
converti en musée public, qu'on appelle indistinctement Musée de 
Cluny ou Musée Du Sommerard. La Ville de Troyes a fourni à ce 
beau Musée, entre autres objets curieux, deux magnifiques cheminées 
sculptées en pierre, dont parle Arnaud dans son Voyage archéologique 
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et dont il a donné la lithographie : c'était Du Sommerard qui les 
avait achetées dans un de ses voyages. 

Dutrlpon (Camille-Léopold), romancier, né à Arcis-sur-Aube 
le 21 septembre 1834; mort à Parts en septembre 1868. Par la tour- 
nure de son esprit, et la libre allure de son style, Dutripon appartient 
à Técole naturaliste et se rapproche beaucoup de Gustave Flaubert 
qu'il semble avoir pris pour modèle. Sans avoir autant de renommée 
que Fauteur de Madame Bovary, il produisit trois romans qui révè- 
lent un grand talent ; en voici les titres: 1° Edmée, Paris, 1862, 
in-12; - 2° La Commissionnaire de Bézange, Paris, 186i, in-12; 
— 3° La Tante Capitaine, Paris, 1866, in 12. Ce dernier roman est 
le meilleur des trois. Malheureusement la mort vint briser sa plume à 
l'âge de 34 ans, au moment où il promettait beaucoup pour Ta venir. 
Il avait épousé en 1865 M ,le Diaz de La Pena, la fille du fameux peintre 
de ce nom. 

Duval (Claude), homme politique, né à Gyé-sur-Seine, le 26 sep- 
tembre 1749; mort à Condes (Haute-Marne), en 1829. Imbu des doc- 
trines de la Révolution, sans cependant en approuver les excès, il 
fut envoyé par le département de l'Aube comme député a la Conven- 
tion. Pour ne pas compromettre le salut de la République, il vota, 
dans le procès de Louis XVI, contre l'appel au peuple, la détention 
du Roi et son bannissement à la paix, et pour le sursis. Il fut du 
nombre des réélus au Conseil des Cinq-Cents ; il on est sorti le 
5 mars 1797. Il quitta ensuite la politique et se mit à l'écart des 
affaires publiques pendant la période de l'Empire et de la Restaura- 
tion. 

Eliezer ben Xeplitali, rabbin célèbre, né à Troyes, au 
xii e siècle. On ne sait rien de la vie de ce rabbin, si ce n'est qu'il 
était un des membres les plus distingués de l'académie juive de Troyes 
et, en cette qualité, attaché à ces écoles savantes qui faisaient la 
gloire de Troyes et de plusieurs localités de la province de Cham- 
pagne. On le dit auteur d'un ouvrage traitant du royaume de David, 
intitulé : Les Pommes d'or et imprimé en hébreu en 1 560. On attri- 
bue à Eliezer un commentaire littéral et mystique sur le livre de 
Huth. On ignore le lieu et la date de sa mort. 
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Emeric de Bragelogne, évêque de Luron, né à Brage- 
logne, vers 1585, peut-être à Paris, si Ton en croit les auteurs de la 
Gallia christiana ; mort à l'abbaye de Moureilles, en 1642 ; il descen- 
dait des anciens seigneurs de Bragelogne. Ses mérites, autant que 
sa naissance, lui valurent le titre de doyen de Saint-Martin de Tours, 
puis son élection comme abbé de Notre-Dame-des-Verlus, fonctions 
qu'il conserva jusqu'à sa nomination au siège épiscopal de Luçon. 
Il reçut la consécration canonique le 24 juin 1624. L'année suivante, 
il assista à l'assemblée du clergé de France. En l'année 1636, il ab- 
diqua en faveur de Pierre Nivelle, de Troyes ; puis il se retira dans 
l'abbaye de Moureilles, au diocèse de La Rochelle. Sa vie exemplaire, 
ses vertus éclatantes le firent aussitôt choisir pour abbé dé ce monas- 
tère, dont il conserva le gouvernement jusqu'en 1642, année de sa 
mort. Il fut remplacé par un des membres do sa famille, Martin de 
Bragelogne. 

Fanro (Gabriel). — Voir Favercau. 

FacBatc de Saint-Georges (Charles-Jacques de), homme 
politique, né à Troyes, le 8 juillet 1778; mort à Lirey, le 8 juillet 1854. 
La Restauration venait de se faire, lorsque de Saint-Georges parut 
sur la scène politique. Maire de Troyes, de 1816 à 1826, il signala 
son administration par des mesures de prudence et de conciliation 
qui lui attirèrent l'estime et l'affection de tous, et qui lui valurent les 
suffrages de ses concitoyens lors des élections de 1824, à la Chambre 
des députés. Très versé dans les questions financières et admi ûstra- 
tives, il soutint comme Rapporteur, en 1825 et en 1826, la discussion 
du règlement définitif des budgets précédents. Il prit aussi la parole 
sur la réduction des rentes, sur les haras et sur la question de l'in- 
demnité à accorder aux émigrés. Il ne fut pas réélu en 1827 ; mais 
le Gouvernement, qui connaissait ses capacités, le nomma préfet des 
Côtes-du-Nord. Aux élections de 1830, le département qu'il admi- 
nistrait l'investit de nouveau du mandat de député. La révolution de 
Juillet ayant éclaté, de Saint-Georges abandonna la carrière politique 
et rentra dans la vie privée. Il revint dans sa terre de Lirey où il 
passa le reste de sa vie dans l'étude qu'il avait toujours aimée. 
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Far in i (Edmond- Jules- Joseph), philanthrope, né à Troyes, le 
30 juin 1823; murt à Paris le 8 mars 1882. Simple voyageur de com- 
merce, doué lui-même d'une instruction qui ne lui paraissait pas 
suffisante, il comprit que souvent les nécessités de l'existence, le be- 
soin de gagner sa vie de bonne heure et d'apporter à une famille 
nombreuse, — quelquefois besogneuse, — des ressources indispen- 
sables, empêchaient les enfants pauvres de payer une rétribution 
quelconque pour leur instruction; persuadé, en outre, qu'il n'y a 
jamais trop d'établissements scolaires, il voulut coopérer selon sa 
fortune à la diffusion de l'instruction dans sa ville natale. Digne 
émule des Jaillant-Deschainets, des Doublet, des Thérèse Bordet, il 
laissa à la ville de Troyes la nue-propriété de sa fortune mobilière et 
immobilière s'élevant à environ 150,000 francs, dont les deux tiers 
devaient être affectés à la construction d'une école primaire gratuite 
de garçons destinée aux enfants pauvres de la ville, et le surplus, ca- 
pitalisé, pour les intérêts être consacrés au traitement des professeurs, 
au minimum de 2,000 francs, non compris le logement. L'école por- 
tera cette inscription : Ecole fondée par Fariat pour les enfants 
pauvres. 

FaulcHaut ou Faulcliof (Girard !•»), maître-maçon ou ar- 
chitecte, né à Troyes, vers 1 180 ; mort après 1533. On le trouve tra- 
vaillant à l'église de Troyes, comme apprenti de Jehançon Garnache 
de 1494 à 1503 ; puis travaillant à son compte, toujours pour l'église 
de Troyes, de 1504 à 1515. L'église de Montier-la-Celle, commencée 
en 1517, fut bâtie par lui. Plus tard, avec Jehan Faulchot son fils, 
on le voit travailler à la reconstruction de l'église Saint-Nicolas, 
après le grand incendie de 1525. Il est auteur du portail-sud de cette 
église. La chapelle Notre-Dame- de-Lorette, dans cette même église, 
lui doit ses travaux d'achèvement de 1529 à 1533. 

Faulchot (Jehan), maître-maçon ou architecte, né à Troyes, 
vers 1506; mort après 1569. Fils de Girard 1 er , Jehan Faulchot tra- 
vailla à l'église Saint-Pantaléon de 1548 à 1565. Les comptes de cette 
église signalent parmi ses travaux « la chaire neuve de pierre et la 
montée d'icelle, » de 1556 à 1559. On le trouve aussi à l'église 
Sainte-Madeleine, de 1557 à 1569, travaillant avec Girard son fils. 
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Faulchot (Girard II: , maître-maçon ou architecte, fils de Jehan 
Faulchot, né à Troyes, vers 1530 ; mort de 1606 à 1607. Il est quali- 
fié dans les comptes de Saint- Jean-au-Marché : « Maistre-maçon de 
régi i se Monsieur saint Pierre de Troyes. » Il commença à travailler 
sous la conduite de Jean Faulchot son père. C'est ainsi que nous 
l'avons vu plus haut travaillant à l'église Sainte-Madeleine avec lui, 
de 1557 à 1569. On lui doit le portail de la grande porte de l'église 
Saint-Jean, dont les travaux lui ont été marchandés le 15 mars 4593 
pour la somme de 300 écus soleil. De 1579 à 1608, il ne cesse de 
travailler pour l'église Saint-Pierre. Nous le trouvons logé pour ses 
gages dans une maison du Chapitre en 1582-1583. Souvent il fut 
choisi comme expert ou arbitre dans différentes entreprises à Troyes, 
tant on avait foi en son expérience et en sa science. Ainsi les comptes 
de l'église Saint-Nicolas mentionnent, en 1600-1602, une somme de 
XX sols « pour avoir donné son avis sur le travail à faire à un pillier 
de la chapelle de Notre-Çame-de-Lorette. » 

Favercau (Gabriel) ou Fabro, maître- maçon ou architecte, 
né à Troyes, vers 1525 ; mort après 1574. Gendre de Domenico Flo- 
rentine, il exécuta avec lui, en 1549, le jubé de la collégiale de 
Saint-Etienne, dont la seule maçonnerie, dit Courtalon, « peut fixer 
l'attention des curieux par la manière dont les pierres sont jointes, 
qui fait paraître le jubé d'un seul bloc. » Il acquit dans son art uue 
grande notoriété encore par le choix que le Chapitre de Saint-Pierre 
fit de lui en 1559 pour remplacer Jean Bailïy comme maître-maçon 
de la cathédrale. Voici ce que dit, à ce propos, M. Albert Babeau, 
d'après M. Léon Pigeotte ; « Ce ne fut pas seulement un change- 
ment de personne qui résulta de la nomination de Gabriel Favercau, 
ce fut un changement de style. Qu'on lève les yeux vers la tour do 
la cathédrale : au-dessus de l'horloge, les contreforts gothiques s'ar- 
rêtent brusquement, et la naissance des lignes plus droites qui s'élè- 
vent vers le sommet marque le point où le gendre de Dominique a 
pris la direction des travaux de la cathédrale qu'il devait conserver 
pendant dix-huit ans. » Les comptes de la cathédrale nous montrent 
Gabriel Favereau travaillant sans discontinuité de 1559 à 1574, « à 
la taille des tours et portante, » et désigné pour « parachever ce qui 
esloit à faire en la tour. » 
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Favier ou Favyer (Nicolas), historien, né à Troyes, le 
15 juin 1538; mort à Paris, en 1590. On ne sait rien de Nicolas Fa- 
vier, si ce n'est qu'il fut conseiller au Parlement de Paris et ensuite 
directeur des Monnaies du royaume. On a de lui plusieurs travaux 
historiques, entre autres : Figure et exposition des pourtraicts et 
dictons contenus ès médaillis de la conspiration des rebelles de 
France, opprimée et éteinte par le Roy y le 2k août 1572. Paris, 1572, 
in-8°. — Discours sur la mort de Gaspard de Coligny, qui fut ad- 
mirai de France, et de ses complices, Paris, 1572, in-12. — Recueil 
pour Vliistoire de Charles IX, avec l'histoire abrégée de sa vie. Paris, 
1574, in-8<>. 

Flnot (Jean-Pieriie), historien-compilateur, né à Troyes, le 
8 mai 1803; mort à Troyes, le 18 novembre 1873. D'abord simple 
ouvrier bonnetier, il sacrifia à l'amour filial les goûts prononcés et les 
meilleurs aptitudes pour le culte des Lettres.. Cependant le dimanche 
et quelquefois dans des veillées prolongées, il se plongeait dans l'étude 
des auteurs grecs et latins qu'il s'efforçait de traduire. Mais quelques 
années d'un travail aussi continu lui firent contracter une longue ma- 
ladie, à la suite de laquelle il se vit contraint d'abandonner son mé- 
tier; c'était en 1821. Il se tourna alors vers l'enseignement. Il donna 
d'abord quelques leçons ; puis, encouragé par de hautes protections, 
il ouvrit en 1822 une maison d'éducation. Ce fut d'abord un externat. 
En 1829, il obtint le droit d'avoir des pensionnaires. Le travail, 
l'ordre et la discipline rendirent son établissement prospère. Ayant 
acquis l'ancien couvent des Ursulines de Troyes, il y installa son 
pensionnat qu'il dirigea pendant trente ans. Une fois retiré, il s'a- 
donna entièrement à l'étude de l'histoire locale pour laquelle il avait 
toujours montré beaucoup d'attrait. Il aimait tant sa ville natale qu'il 
était fier de signer chacun de ses travaux : FI nul, Troyen. Il serait 
trop long d'énumérer toutes les petites monographies, biographies, 
nécrologies et autres publications sorlies de sa plume, qui ont paru 
à part ou dans les journaux de la localité. Qu'il nous suffise de citer 
les plus importantes : Le Calendrier des Hommes célèbres de Troyes 
et du département de l'Aube, de 1857 à 1874; - Les archers, les 
arbalétriers et les arquebusiers de Troyes, Troyes, 1858, in-8° ; — 
Les portes de Troyes, formant chacune une brochure particulière, de 
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1860 à 1867, in-8°; — Les Iiecherches sur les Cossard, peintres à 
Troyes, Troyes, 1864, in-8° ; — L'kôtel du Vauluisant et de Mes- 
grigny, à Troyes, Troyes, 1864, in-8°; — L'Aube et ses bords, 
Troyes, 1866, in-8°; — La Darbuïse et son cours, avec une carte des 
localités qu'arrose cette rivière, Troyes, 1868, in-8°. En dehors de 
tous ces travaux, Finot, qui élait un calligraphe distingué, aimait à 
copier les vieux manuscrits de la Bibliothèque de Troyes qui offraient 
quelque intérêt pour l'histoire locale. Il les illustrait de portraits, 
de blasons, de cartes, de culs-de-lampes faits à la plume avec beau- 
coup de finesse. C'est ainsi qu'il copia Y Histoire des comtes de Cham- 
pagne, par Courtalon; le Cartulaire de l'abbaye de Saint-Loup ; 
VHistoire de Villemaur, par Courtalon, d'après Chèvre de la Char- 
motte; Mémoires historiques et chronologiques des antiquités de 
la ville de Troyes, par Duhalle, etc., etc. Deux de ces copies, le 
Cartulaire et le Duhalle sont à la Bibliothèque de Troyes, les 
autres sont restées dans la famille. Le Cartulaire a été donné par 
l'abbé Cofflnet; le Duhalle, par les enfants de Finot. 

Fiot (Eloi-Félix), homme politique, né à Vendeuvre-sur-Barse, 
le 1 er mai 1798 ; mort à Mantes. Il fut d'abord avocat à Troyes, puis 
presque aussitôt juge d'instruction au tribunal d'Arcis-sur-Aube, de 
1819 à 1825, et juge au même tribunal de 1825 à 1830. Président 
du tribunal de Mantes, de 1831 à 1836, il fut élu entre temps député 
de Seine-et-Oise à la Chambre, de 1832 à 1834. Quoiqu'il ne man- 
quât pas d'une certaine facilité de la parole, il eut un rôle assez 
effacé et n'aborda la tribune en aucune circonstance. 11 se distingua 
néanmoins par des opinions libérales qu'il s'efforçait de faire prévaloir 
par ses votes. Après 1836, il rentra dans la vie privée. — - On ignore 
la date de sa mort. 

Flanbert (Achille-Cléophas), docteur en médecine, né à Mai- 
zières-la-Grande-Paroisse, le 15 novembre 1784; mort à Rouen, le 
15 janvier 1846. A dix-sept ans il avait achevé ses humanités; il se 
rendit alors à Paris pour y embrasser la carrière médicale. Ce fut 
pour lui une suite de succès : il obtint au concours la place de chi- 
rurgien interne de l'Hôtel-Dieu ; puis il devint élève de l'École pra- 
tique, où il remporta pendant trois années consécutives les premiers 



Digitized by G*îl?gle 



FLAUBERT - FLEURIOT 



153 



prix. Lauréat de l'Institut, il conquit par sa science et aussi par l'af- 
fabilité de son caractère l'estime et l'affection de la plupart des 
hommes qui honoraient alors l'art médical. Mais ses études trop pro- 
longées dans la nuit finirent par altérer sa santé. On lui conseillait 
surtout le changement d'air. Une place de Prévôt d'anatomie étant 
Tenue à vaquer à l'Hôtel-Dieu de Rouen, Flaubert, sur l'avis de ses 
amis, la demanda, l'obtint et en prit possession vers la fin de l'année 
1806. Sa réputation l'avait suivi dans sa nouvelle résidence ; aussi, 
lorsque le gouvernement créa une École d'anatomie artificielle, il en 
donna la direction à Laumonier, chirurgien en chef de l'Hôtel-Dieu 
de Rouen, auquel on adjoignit trois médecins dont était Flaubert. 
Celui-ci, avec ses collègues, a doté le Muséum de la Faculté de Paris de 
préparations artificielles que l'on y admire encore aujourd'hui. En 
1814, à la mort de Laumonier, on le nomma chirurgien en chef à la 
place de ce dernier. Aussitôt arrivé à l'Hôtel-Dieu de Rouen, il y 
établit, malgré les résistances de l'administration, des consultations 
gratuites : ce qui était une innovation à cette époque. En 1823, le 
Gouvernement créa à Rouen une École de médecine dont il fut tout 
à la fois directeur et professeur. Il y enseigna l'anatomie, la physiolo- 
gie et la clinique externe. Praticien distingué, non-seulement il eut 
des succès dans les opérations les plus difficiles, mais il donna des 
leçons capables de guider après lui les jeunes chirurgiens. Les idées qui 
lui étaient propres, il les a transmises à des élèves qui les ont repro- 
duites dans leurs thèses. Quelques-unes ont été adoptées, d'autres 
vivement discutées; mais toutes attestent la science du célèbre pra- 
ticien. Aussi Flaubeit a bien mérité de l'humanité souffrante en 
cherchant à la soustraire aux lenteurs de l'ancien mode de traite 
ment; il a bien mérité de la science en simplifiant les opérations 
dont il a abrégé la durée. S'il n'a pas laissé d'ouvrages écrits, on peut 
dire que les succès de ses élèves sont le plus beau monument élevé 
à sa mémoire, le livre immortel qui renferme sa doctrine. 

Fleuriot (Louise), née à Lusigny, en *788; décapitée à Troyes, 
le 22 mai 1808. Très jolie fille, de petite taille, mais bien faite, 
Louise Flcuriot surnommée le Beau Toquai, fut non pas victime 
d'une erreur judiciaire, mais complice forcée d'une incendiaire, sa 
maîtresse. Attachée en qualité de servante à la ferme de Courcelles, 
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qui était exploitée par les époux Bonnet, elle couvrit de sa respon- 
sabilité un crime auquel elle était presque étrangère. Voici ce qui 
ressort des débats de cette cause célèbre champenoise. Le 15 février 
1808, un incendie éclatait subitement à la ferme de Gourcelles. Arrêté 
par de prompts secours, il est rallumé de nouveau le 22 du même mois. 
Une grange est brûlée. On arrêle la fermière, la femme Honnet, et sa 
servante, Louise Fleuriot, qu'on a vue sortir de l'écurie attenant à la 
grange. Interrogées par la justice, elles accusent d'abord un ancien 
domestique ; puis Louise Fleuriot, revenant sur son accusation, la 
déclare mensongère, et avoue qu'elle s'est déterminée à mettre le feu à 
l'instigation de sa maîtresse, celle-ci irritée de ce que M. de Gourcelles 
venait de louer à un autre la ferme où elle faisait si bien ses affaires. 
Condamnée à mort sur ses dépositions, Louise marcha au supplice, 
avec fermeté, coiffée du beau toquat, qui' lui avait valu son surnom, 
éventail de dentelles et de mousseline, qui, comme une auréole, cou- 
vrait le front de nos paysannes des environs de Troyes. Un cortège 
sympathique de toute la population l'accompagna jusqu'au lieu du 
supplice, alors la place du Marché-au-Blé, et sa lête tomba au milieu 
des murmures de la foule indignée de sa condamnation et de l'ac- 
quittement de la femme Honnet. Sa mémoire fut respectée après sa 
mort. Un littérateur de Troyes, Amédée Aufauvre, prit texte de cette 
sympathie générale envers la pauvre paysanne pour composer une 
pièce sur ce sujet ; seulement, dans le but d'augmenter encore l'in- 
térêt, il en fit une victime d'une erreur judiciaire. Le drame de Louise 
Fleuriot, représenté plusieurs fois sur la scène de Troyes, eut un 
succès prodigieux et toujours croissant. Nulle pièce n'eut, comme 
celle-ci, les honneurs de dix ou douze représentations consécutives, 
où toute la campagne des environs de Lusigny et de Clérey affluait 
en masses serrées. C'était un succès de larmes comme au jour où avait 
été exécutée la pauvre Louise l 4 leuriot. Dernièrement, M. Louis Ul- 
bach, de Troyes, sous le titre de La Fleur iotte, a brodé aussi sur ce 
thème un roman historique des plus attendrissants. 

e <>r jot (Nicolas), abbé de Saint-Loup, de Troyes, né à Plancy, 
vers 1430; mort à Troyes, le 18 décembre 1514. Fils d'un simple 
maréchal-ferrant, Nicolas Forjot fut successivement docteur en théo- 
logie, prieur de l'Hospice Saint-Bernard, prieur-maître de l'Hôtel- 
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Dieu-le-Comto, à Troyes, vicaire- général do l'abbé de Mont-de-Jou 
(diocèse de Sion, en Suisse), et enGn abbé de Saint-Loup de Troyes, 
en 1486. Les diverses dignilés auxquelles Pavait appelé son mérite 
ne lui firent jamais oublier son humble origine; il aimait, au con- 
traire, à la rappeler sans cesse, multipliant partout les fers à cheval 
qui figuraient dans ses armes. C'est comme abbé de Saint-Loup qu'il 
est le plus connu. Sévère pour lui-même dans sa conduite, il rétablit 
la stricte observance des règles dans son abbaye. Il l'enrichit de 
nombreuses possessions et Dt bâtir en 1498 la tour de l'église, où il 
mit les six grosses cloches qui devinrent la matière d'un procès entre 
lui et les chanoines de la cathédrale Saint-Pierre. Le procès se ter- 
mina par une sentence qui maintenait les cloches de Saint-Loup, tout 
en laissant aux chanoines de Saint-Pierre la liberté d'en faire fondre 
de plus grosses que celles des religieux de Saint-Loup. L'abbé Forjot 
agrandit son église, en répara les parties détériorées, et y fit élever 
en 1491 un magnifique jubé. Il y établit des orgues puissantes, en- 
richit toutes les fenêtres de verrières sorties des ateliers de nos ha- 
biles artistes troyens, et dota le maître-autel d'un beau tabernacle en 
cuivre doré et admirablement ciselé. La châsse de Saint-Loup, ayant 
été brisée, il en commanda une à l'orfèvre troyen Papillon, pour y 
placer le chef de son saint patron, et il la voulut splendide. L'artiste 
mit trois années entières pour achever ce chef-d'œuvre qui fut ter- 
miné en 1503. Seize émaux de Limoges ornaient ce reliquaire au 
milieu de riches ornements rehaussés par les pierres les plus étincc- 
lantes et par les arabesques les plus variées. Ce ne fut qu'en 1505 que 
toutes les reliques du Saint y furent déposées. Le reliquaire coûta à 
l'abbé Forjot 2,200 livres tournois, qui suivant la valeur actuelle re- 
présente plus de 60,000 francs. L'instruction de ses religieux était 
pour lui un de ses premiers devoirs; aussi il avait formé à leur inten- 
tion une nombreuse bibliothèque, composée des plus précieux ma- 
nuscrits et des livres les plus rares des commencements de l'impri- 
merie. Ils font aujourd'hui partie de la Bibliothèque de Troyes, qui 
occupe les anciens bâtiments de l'abbaye de Saint-Loup. La galerie 
inférieure de notre Musée nous montre un lavabo mobile, portant les 
armes de Nicolas Forjot. L'Hôtel-Dieu-le-Comte de Troyes, dont il 
était prieur-maître, lui est redevable de la crypte ou chapelle infé- 
rieure de cet établissement, ainsi que de l'église supérieure, où son 
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nom ligure sur un vitrail de la sacristie, à la date de 1512. C'est aussi 
vers cette époque qu'il lui donna une belle statue de la Vierge, sculp- 
tée en pierre et aux pieds de laquelle il est représenté à genoux. 
Cette statue existe encore aujourd'hui. Plusieurs églises de campagne, 
à Laines-aux-Bois, à la Chapelle-saint-Luc, lui devaient aussi des 
verrières; mais elles ont disparu. Seule l'église de Torvilliers possède 
encore la verrière duc à la libéralité de Nicolas Forjot et qui est par- 
faitement conservée. Par son testament daté de 1509, l'abbé de Saint- 
Loup légua tous ses biens à son monastère et aux hospices de l'HÔ- 
tel-Dieu-le-Comte et de Saint-Bernard de Troyes. 11 se démit de son 
abbaye le 15 mars 1513 et mourut l'année suivante. 

Fortin (Louis-Jacques-Marie), magistrat, bibliophile, néàTroyes, 
le 17 floréal an VII (6 mai 1799) ; mort à Troyes, le 14 février 1858. 
Il embrassa la carrière de la magistrature, et fut nommé juge à Troyes. 
Il occupait ses loisirs à l'élude de l'histoire locale et surtout à la 
recherche des portraits de personnages nés en Champagne. C'est ainsi 
qu'il arriva à former une galerie aussi complète que possible de ces 
portraits qui n'occupent pas moins de deux gros volumes grand in-folio. 
Pour arriver à son but, il s'était mis en relation avec tous les mar- 
chands d'estampes de la France et de l'Etranger, n'épargnant pas sa 
bourse, lorsque quelque rare portrait lui était offert. Mais ce qui sur- 
tout doit perpétuer à Troyes le souvenir de Fortin, c'est que ses 
héritiers, pour se conformer à ses intentions généreuses, ont donné 
cette belle collection à la Bibliothèque de Troyes, ainsi qu'un des 
plus rares spécimens de la Typographie dans notre ville : Les Cous* 
tûmes du Bailliage de Troyes, en Champaigne. Troyes, Jehan Lecoq 
(1509), petit in-8° Goth. — On a de Fortin une Notice sur le général 
Partoimeauz, avec portrait. Troyes, 1854, in 8°. 

Fournler (Noël), maître-menuisier, sculpteur, né à Troyes, 
vers 1580. Il excellait dans les bas-reliefs et a travaillé pour plusieurs 
églises de Troyes. Les chaires de Sainte-Madeleine, de Saint-Nicolas, 
de Saint-Remi et le banc- d'oeuvre des marguilliers de celte dernière 
église offrent des preuves de la supériorité de son talent. La chaire à 
prêcher de Saint-Remi, une de ses œuvres les mieux réussies, porte 
la date de 1608. Il travaillait souvent avec son frère Nicolas Fournier; 
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nous les trouvons associés de 1617 à 1630 dans les comptes de l'é- 
glise Saint-Nicolas, et même ils curent un procès avec la Fabrique qui 
trouvait leurs mémoires exagérés, procès qui dura plusieurs années 
et se termina en 1630. On trouve aux archives de l'Aube un marché 
passé le 21 octobre 1610 entre Antoine et Noël Fournier, et l'église 
Saint Jean, à l'effet de construire un buflet d'orgues, moyennant la 
somme de mille livres. Les comples de Saint-Jean mentionnent aussi 
Noël Fournier dans les années 1622-1623 pour divers travaux. La 
chaire à prêcher de Sainte-Savine, que l'on voit encore aujourd'hui, 
est l'œuvre de Noël Fournier : le marché est daté du 4 janvier 1626. 
Les figures dont il est parlé, et qui ornent la chaire, sont d'un assez 
bon caractère, dit Arnaud, mais un peu lourdes de stature. La chaire 
est bien conservée, et l'artiste, fidèle >î son marché d'après lequel il 
avait été stipulé que le tout serait « faict do bois de chesne, bon, 
loyal marchand », avait fourni de très beau bois; mais on a eu l'idée 
malheureuse de la peindre en bois imité à l'huile. — On ignore la date 
de sa mort. 

Friciuet (Jacques), dit de Vaurose, peintre d'histoire, né à 
Troyes, le 12 décembre 1638; mort après 1716. Siret, dans son Dic- 
tionnaire des Peintres, le dit élève de Sébastien Bourdon. Il peignit 
en 1663, à l'Hôtel de Bretonvilliers, sur les dessins de son maître. 
Suivant l'indication des noms des peintres les plus célèbres imprimée 
à Paris, en 1679, dit Grosley, il était un des conseillers de l'acadé- 
mie de peinture, avec le titre de professeur d'analomie. Sur la liste 
de la même académie, insérée dans la Description de la Ville de 
Paris, par Germain Brice (édition de 1712), on le retrouve à la tête 
des adjoints ou professeurs, sous le nom de Friquet de Vaurose, pro- 
fesseur en anatomie. Il était gendre du peintre Tortebat, que l'on a 
cru à tort natif de Troyes. Les Comples des bâtiments du Itoi, pu- 
bliés en 1881 , mentionnent plusieurs œuvres de Friquet. Nous le trou- 
vons peignant le cabinet des antiques au château de Versailles, en 
1671, 1672 et 1673 et recevant pour parfait paiement 2625 livres. 
Pour les illuminations du même château, il reçoit, en 1676, 568 livres 
16 sous. Pour les ouvrages qu'il a faits au modèle du bâtiment de la 
Magdelainc, près de Fontainebleau, il reçoit 4045 livres ; pour les 
ouvrages qu'il a faits à deux rideaux dans la grande chapelle de Ver- 
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sailles, il reçoit 350 livres ; enfin le 24 mars 4680, il reçoit 300 livres 
pour deux tableaux pour l'appartement de Monseigneur le Dauphin. 
Friquet de Vaurose, comme officier à gages des bâtiments de Sa Ma- 
jesté, recevait annuellement 200 livres. — On lui doit le tableau de 
la Paix d'Aix-la-Chapelle, à Paris, dit encore Siret. 

Gacliin (Jean-François), bibliophile et historien local, né à 
Troyes, le 26 nivose an IV (16 janvier 4796) ; mort à Alger, vers 4870. 
Son goût pour tout ce qui tenait à l'histoire locale, lui faisait recher- 
cher non seulement les livres et les manuscrits qui y avaient trait, 
mais encore les objets d'art de toute nature, les tableaux, les sta- 
tuettes, les ivoires, les vitraux, les dessins, les gravures, etc, qui pou- 
vaient intéresser le pays. Véritable troyen de race, il ne voulait les 
céder qu'à des troyens, aimant mieux gagner moins que de les vendre 
a des amateurs étrangers. Il sauva ainsi de l'oubli et même de la 
destruction une foule d'objets précieux dont il faisait profiter ses con- 
citoyens. A ses heures, il écrivit ou édita des livres relatifs à l'Histoire 
de Troyes et du département de l'Aube; en voici l'énumération : 
4° Sièges de Troyes par les Jésuites... Paris (Troyes), 1826, in-48; 
— 2° Essais historiques sur la Ville de Bar-sur- Aube, publiés d'après 
un manuscrit inédit portant la date de 1 785. Troyes, 4 838, in-12;— 
3° Eléments de l'arithmétique décimale et du système métrique à 
l'usage des Ecoles primaires. Troyes, 4844, in-18; — 4° La Saint- 
Barthélémy à Troyes, 1572. Troyes, 1845, in-8°; — 5° Archéologie 
celto-romaine. Essai sur l'étymologie de divers noms de lieux du 
département de l'Aube. (Troyes, 4848), in-4°; — 6° Le Bibliophile 
troyen. Recueil de pièces concernant la Ville de Troyes, ou conservées 
dans sa Bibliothèque. Premier volume. Troyes, 4851, in-42. Il n'a 
paru que ce premier volume, l'auteur ayant été expatrié au 2 dé- 
cembre 4852, pour cause politique. Interné pendant plusieurs années 
à Lambessa, en Algérie, il refusa vers 4860 sa soumission par écrit 
au gouvernement impérial , condition à laquelle on avait mis son retour 
en France. Outre les travaux dont nous avons donné la liste plus 
haut, Gadan a collaboré avec Amédée Aufauvre à la publication de 
V Album d'un sourd-muet, Troyes, 4849, et de deux Almanachs 
de Troyes, années 4847 et 4848, in-42. 
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Galllmard-Carraux (Alexandre-Pierre-Félix), homme 
politique, né aux Riceys, le 7 août 1782; mort aux Riceys, le 11 avril 
1359. Il fut nommé député de F Aube en 1831 ; mais en 1834, il dé- 
clina toute candidature. L'estime et la considération dont il jouissait 
dans son canton le firent élire conseiller général en même temps, 
place qu'il conserva jusqu'à la Révolution de 1848. Il avait été maire 
des Riceys de 1837 à 1848. Rentré à cette époque dans la vie privée, 
il se tint depuis complètement à l'écart, entièrement étranger aux 
affaires politiques, jusqu'au jour de sa mort. 

Gambey (Henri-Prudent), ingénieur-mécanicien, né à Troyes, 
le 8 oclobre 1787; mort à Paris, le 28 janvier 1847. Fils d'un simple 
horloger, il montra dès sa jeunesse une aptitude remarquable pour 
la mécanique. Après avoir passé quelques années à l'école des Arts- 
et-Métiers de Châlons, comme contre-maître, il se rendit à Paris, et 
s'y livra à la fabrication des instruments de précision, avec une per- 
fection appréciée des commerçants à qui il les vendait. Ce fut Arago, 
directeur* de l'Observatoire, qui découvrit ce génie caché sous le 
voile de la modestie, en demandant quel était l'auteur des instruments 
fournis alors à rétablissement qu'il dirigeait, et que jusques-là l'An- 
gleterre seule avait pu fournir. Dès qu'il sut qu'on les devait à un 
simple mécanicien, nommé Gambey, il le prit d'abord sous sa pro- 
tection, et ensuite devint l'ami de l'artiste obscur dont les instruments 
de précision étaient vendus à l'Observatoire par un intermédiaire. Une 
fois en évidence, la réputation de Gambey grandit chaque jour. Il 
construisit pour l'Observatoire un équatorial que l'Angleterre devait 
nous envier. Les récompenses, qu'il obtenait dans les expositions de 
l'industrie, en 1819, en 1823 et en 1827, les travaux que lui com- 
mandait le gouvernement, les offres brillantes que lui faisaient les gou- 
vernements étrangers, l'Angleterre en particulier, proclamaient assez 
haut sa valeur. Gambey fut bientôt choisi par le ministère de la ma- 
rine comme ingénieur en instruments de navigation, et par le Rureau 
des Longitudes de Paris pour succéder à Berihoud. Les étrangers te- 
naient aussi à honneur de l'attacher à leur académie des sciences; 
Stokhohn, Genève s'empressèrent de lui conférer le titre d'académi- 
cien, lorsque enfin, en 1837, il vint prendre place à l'un des fauteuils 
de l'Académie des sciences, à côté d'Arago son premier protecteur. 
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Le nouveau membre de l'Institut ne devait pas jouir longtemps de 
ces honneurs si bien mérités. Il fut enlevé pur une mort prématurée, 
en 1847, à peine âgé de 60 ans, au moment où il pouvait donner 
toute la mesure de sa science. 

Ganalon, Goanelon, Galauonus. Ganalorlas, 

traître fameux, né à Ramerupt, vers 760; mort écartelé près de 
Saragosse, Pan 806. C'était un des Paladins de la vieille chevalerie, 
cité parmi les seigneurs qui firent partie de l'expédition d'Espagne 
commandée par Charlemagne en personne. Les romanciers le font 
comle de Mayence; mais Albéricde Trais-Fontaines, dans sa Chro- 
nique, sous l'an 805, le dit né à Ramerupt, diocèse de Troyes. On 
lui donne le rôle que joue Ulysse dans l'Iliade et dans l'Odyssée, 
c'est-à-dire, un rôle de traître. La Chronique prétend que la fameuse 
défaite de H once vaux qu'elle place en 805, et que nos historiens mo- 
dernes mettent en 778, fut attribuée à sa perfidie, et voici comment. . 
« Charles revenant d'Espagne vint à Pampelune à la tête de ses 
armées. A cette époque se trouvaient à Saragosse deux rois sarra- 
sins Marsirius et Belligand, envoyés de Perse par V Amiral de Baby- 
lone. Charles leur députa Ganalon pour leur intimer l'ordre ou de 
recevoir le baptême ou de payer un tribut. Ceux-ci envoyèrent à 
Charles 30 chevaux chargés d'or et d'argent, 400 chevaux chargés 
de vin et 1000 femmes sarrasines de la plus grande beauté. Quant à 
Ganalon, ils lui donnèrent 20 chevaux chargés de présents. A son 
retour, il dit à Charles, pour le trahir, que Marsirius, voulant se faire 
chrétien, se préparait à venir en Gaule. Charles, se fiant en la parole 
de Ganalon plaça en arrière-garde dans la vallée de Ronce vaux, Ro- 
land, Olivier et d'autres princes avec 20,000 hommes... Cependant 
Marsirius et son frère les attaquèrent à l'improviste à la tête de 50,000 
hommes. Les nôtres leur en tuèrent 20,000 ; mais aussitôt les 30,000 
Sarrasins de troupes fraîches qui restaient tombèrent sur nos soldats 
fatigués et les mirent en déroute... Ensuite Charles fit une enquête 
pour savoir si véritablement Ganalon l'avait trahi. Un duel judiciaire 
eut lieu à ce sujet en sa présence... Ganalon fut arrêté et condamné 
à être écartelé par quatre chevaux fougueux qui dispersèrent ses 
membres aux quatre vents du ciel. Ainsi mourut le traître Ganalon. 
Comme il avait fondé autrefois dans le diocèse de Troyes l'abbaye de 
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Nesle, les religieux recueillirent ses membres et l'ensevelirent dans 
cette même abbaye. » Avec Ganalon nous sommes loin de cettre ré- 
putation de moutonnerie faite au champenois, qui se laisse plutôt 
trahir et duper que de trahir et duper les autres. 

Ciarnter de Tralncl, évêque de Troyes, né à Traînel, vers 
1123; mort à Constantinople, le 14 avril 1205. Issu de la famille des 
seigneurs de ce nom, Garnier monla sur le siège épiscopal de Troyes 
en 1193. Il partit pour la croisade en qualité d'aumônier de l'armée 
latine, qui, après la conquête de Constantinople, avait élevé Baudouin, 
comte de Flandre, sur le trône impérial. A l'exemple des évêques qui 
suivaient les armées des croisés, Garnier conduisit des troupes levées 
parmi les vassaux de l'évêché de Troyes et de sa maison de Traînel, 
et l'histoire rapporte qu'au grand assaut, qui décida de la prise de 
Constantinople, les deux premiers drapeaux planlés sur la brèche 
furent ceux des évêques de Troyes et de Soissons. Dépositaire des 
reliques que le sac des églises et des trésors de la capitale de l'Empire 
grec avait fait tomber dans les mains du vainqueur, Garnier de Traî- 
nel en Gt un lot important qu'il envoya à Troyes. On voit encore 
aujourd'hui entre autres richesses, au Trésor de la Cathédrale de 
Troyes, un grand reliquaire de la vraie croix, un vase de porphyre, 
chargé d'inscriptions grecques et un grand nombre de pierres anti- 
ques gravées. La mort qui surprit Garnier, au moment où il se dispo- 
sait à revenir à Troyes, nous a privés des lumières qu'il aurait pu 
nous donner sur plusieurs morceaux dont on ne possède qu'une con • 
naissance imparfaite. En 1880, Le Brun-Dalbanne, à propos de ces 
antiques, a publié une monographie complète des Pierres gravées. 

Garnier (Jehanin), orfèvre, né à Troyes, vers 1400. Cet artiste 
distingué nous est connu par une œuvre importante mentionnée dans 
les comptes de l'église Saint-Jehan. La fabrique de cette église avait 
reçu douze marcs d'argent laissés par testament de feu messire Jehan 
Chappelier pour être employés à faire deux images, l'une de S. Jean, 
l'aulre de Notre-Dame. « Par délibération de plusieurs et notables 
hommes de ladile parodie (paroisse) en grand assemblée a esté déli- 
béré de faire seulement ung ymaige de sainct Jehan bel et notable 
de grant représentation. » Marché fut donc passé avec Jehannin 

11 
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Garnier, moyennant quarante livres tournois « pour la façon, sans 
l'or qui convient pour le dorer. » Garnier fut obligé de payer quatre 
livres à Pierre Trubert pour le modèle en bois qu'il lui avait fourni. 
Si Ton en croit Grosley, cette fleure pouvait avantageusement soutenir 
la comparaison avec les monuments du xv a siècle que l'Italie elle- 
même a conservés. — On ignore la date de la mort de Jehanin Gar- 
nier. 

Garnier (Pierre), graveur sur bois, né à Troyes, vers 1660; 
mort à Troyes après 1737. Il ne faut pas confondre ce Pierre Garnier 
avec Timprimeurdu même nom et du même prénom. Si l'on en croit 
Alexis Socard, dans ses Noëls et Cantiques, il y eut aussi dans le 
même temps un libraire du nom de Pierre Garnier le Jeune, et, quoi 
qu'en ait dit Papillon, dans son Traité historique et pratique de la 
gravure sur bois, le graveur n'était point le frère de l'imprimeur. On 
connaît de Pierre Garnier le graveur plusieurs planches qui ornent 
certains volumes de la Bibliothèque bleue. Ainsi la gravure du fron- 
tispice de la Grande Bible des Noëls de i705, représentant rétable 
de Bethléem est signée des initiales P. G. La gravure du frontispice 
du même ouvrage, édition de 1723, représentant la Visitation, est 
signée des mêmes initiales. Ces deux spécimens du genre de gravure 
de Pierre Garnier suffisent pour faire apprécier son talent. 

Garnier ( Antoine -Marle- Charles ) , dit Garnier île 
lMuhe, homme politique, né à Troyes, le 8 septembre 1742, mort 
à Blaincourt, le 9 septembre 1805. Il fut un des brillants élèves du 
Collège de l'Oratoire de Troyes, si Ton s'en rapporte aux notes excel- 
lente* qu'il obtint dans toutes ses classes. Avocat à Troyes en 1789, il 
embrassa avec ardeur les idées de la Révolution, et devint procureur de 
la Commune en 1792. Nommé député de l'Aube à la Convention, il 
siégea sur la Montagne avec Danton son compatriote. Quelque temps 
après le 31 mai, il fut chargé d'une mission dans les départements 
de l'Aube et de l'Yonne, où il organisa les autorités révolutionnaires. 
Dans le procès de Louis XVI, il vota la mort du Roi et contre le 
sursis. Lorsque Danton fut proscrit, il fit des efforts extraordinaires 
pour le sauver et s'exposa lui-même à de grands dangers, auxquels il 
n'échappa que par la chute de Robespierre. Quand, au 9 thermidor, 
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celui-ci voulut parler, Garnier s'écria : « Le sang de Danton sort par 
la bouche. » Appelé peu après au Comité de sûreté générale, il s'as- 
socia aux mesures de réparation prises par la Convention. Malgré 
cela, il ne fut pas réélu par ses concitoyens au Conseil des Cinq-Cents, 
et son élection par la Guyane fut annulée. 11 fut envoyé par le Direc- 
toire commissaire dans le département de l'Aube ; puis abandonnant 
la politique il rentra dans la vie privée pour n'en plus sortir jusqu'à 
sa mort. Il était à la tribune plus véhément que disert, et il ne se 
signalait sur son banc que par des interruptions et des saillies jetées 
à travers les discussions. 

&arnier (l'abbé Edme), né à Ervy, le 12 mars 1595; mort à 
Ervy en 1638. Dès ses premières années, le jeune Garnier se distin- 
gua par la douceur et la franchise de son caractère, qui le portait 
toujours à sacrifier ses propres intérêts a ceux, des autres. Devenu 
prêtre, ce qui n'était qu'une propension naturelle devint un besoin 
pour lui, et rien ne l'arrêtait pour arriver à être utile en toutes choses 
à ceux qui étaient confiés à ses soins. Ce fut toute sa vie dans la cure 
d'Ervy à laquelle l'avait nommé l'administration diocésaine. Aussi 
était-il chéri de tous les habitants qui le regardaient comme un père. 
Il devait être le bon pasteur qui donne sa vie pour ses brebis. La peste 
sévit dans le pays, en 1638. L'abbé Garnier se multiplia, prodigua ses 
soins jour et nuit aux pestiférés, non seulement en essayant de les 
arracher à la mort, mais encore en les assistant dans leurs derniers 
moments, et en les ensevelissant de ses propres mains, alors que 
les parents mêmes les abandonnaient. Il périt viclime de son dé- 
vouement. 

Gaulclier ou Ciaulcliicr (Jean), dit Domino. — Voir 
Domino. 

«aulcher (Jean), poète français, né à Vitry-le-Croisé, vers 
li>70 ; mort vers 1630. Un seul petit poème nous fait connaître cet 
auteur, dont nous ignorons la vie. Imprimé chez Nicolas Oudot dans 
les premières années du xvi e siècle, il est intitulé : L'amour divin, 
tragecomedie, contenant un bref discours des samets et sacrés mys- 
tères de la rédemption de l'humaine nature. Pet. in-8° avec gravure 
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sur bois au frontispice répétée au verso du litre. L'auteur, contem- 
porain de Malherbe, est un des premiers poètes de l'époque, qui, à 
l'exemple du maître, a fit sentir dans les vers une juste cadence, » et 
alterna les rimes masculines et féminines, sans toutefois chercher à 
éviter l'hiatus. Quelques passages ne manquent pas d'un certain 
souffle. Du reste cet ouvrage, quoique un peu mystique, a dû avoir 
de la vogue, puisqu'une nouvelle édition en a paru quelques années 
après, en 1619, chez le même imprimeur, Nicolas Oudot. Il est dédié 
à Jean Angenoust, seigneur d'Avan (sic), conseiller du Roy, président 
et lieutenant général au bailliage et siège présidial de Troyes. 

CaïUherin (Le baron Pierré-Edme), général, né à Troyes, le 
42 août 1770; mort à Saint-Marfin-ès-Vignes, le 19 mars 1851. Fils 
de boulanger, comme le général Chanez, Gautherin s'éleva, comme 
lui, des derniers rangs de l'armée aux grades supérieurs, sans jamais 
renier sa modeste origine. Il aimait au contraire à la rappeler en 
toute occasion. Parti volontaire à 18 ans, et à la veille de la Révolu- 
tion de 1789, il fit toutes les campagnes de la République et gagna 
tous ses grades par son courage. Partout il se montra excellent offi- 
cier de cavalerie. Sa belle conduite plusieurs fois portée à l'ordre du 
jour lui valut, en 1809, le double titre de général de brigade et de 
baron de l'Empire. Il supporta, en 1812, toutes les fatigues et tous 
les dangers de la désastreuse expédition de Russie. Fait prisonnier 
pendant la fatale retraite, il ne rentra en France qu'après la paix 
de 181 i. Le gouvernement de la Restauration, plein d'estime pour 
son mérite, le nomma inspecteur de cavalerie, et il prit sa retraite en 
1822 avec le grade de lieutenant-général honoraire. Revenu à Troyes 
au sein de sa famille, il fut nommé colonel de la garde nationale de 
Troyes, fonctions qu'il remplit jusqu'en 1848. 

Gauthier III, comte de Brienne, fils aîné d'Erard II, né à 
Brienne, vers 1156; mort à Sarno (dans la Pouillc), en 1203. Il partit 
avec son frère Jean de Brienne pour la quatrième croisade, sous la 
conduite de Thibaut IV, comte de Champagne, et se distingua par sa 
bravoure dans tous les combats auxquels il prit part, comme tout bon 
Champenois, du reste, notamment à la défense de la ville d'Acre 
contre les Sarrasins, en 1188. Il portait même la valeur jusqu'à la 
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témérité. Voici ce qu'an écrivain latin du xn e siècle, un étranger, 
auteur de Y Histoire de Jérusalem, dit à cette occasion, en parlant 
des Champenois : « De toutes les provinces de la nation française, 
si renommée par son ardeur martiale, la Champagne est sans contre- 
dit la plus belliqueuse. La jeunesse de cette province s'élance avec 
impétuosité aux combats et déploie alors les forces qu'elle acquiert 
en temps de paix par des exercices gymnastiques ; et après avoir 
préludé par des guerres simulées, elle montre le plus grand courage 
dans les guerres réelles. » Gauthier de Brienne, accompagné de 
soixante chevaliers et de quarante écuyers champenois, conquit en 
partie le royaume de Sicile, sur lequel il avait des droits du chef de 
sa femme Marie, dite Albérie, et prit le titre de Roi de Sicile et duc 
de la Pouille, en 1204; mais il ne jouit pas longtemps de sa conquête, 
car il mourut de la blessure qu'il reçut au château de Sarno, en 1205. 

&autlilcr (Hugues), médecin du roi, né aux Riceys, vers 1720; 
mort vers 1778. Il fut reçu docteur en médecine à Montpellier, et en 
1763, il se fit agréger à la faculté de Paris. Ses profondes connaissances 
en médecine lui valurent le titre de Médecin consultant du roi 
l ouis XV. Mais il n'était pas moins instruit en botanique et en chi- 
rurgie. 11 est auteur de différents ouvrages sur ces deux matières. 
Outre plusieurs mémoires insérés dans divers recueils, on a de 
lui : Introduction à la connaissance des plantes, ou Catalogue des 
plantes usuelles de France. Avignon et Paris, 1760, in-12. Réim- 
primé en 1785. — Manuel des bandages de chirurgie. Paris, 1760, 
in-12. — Èlémens de chirurgie pratique. Paris, 1771, in-12. — 
Dissertation sur l'usage des caustiques pour la guérison des hernies. 
Paris, 1774, in-12. 

&autliler (Martin-Pierre), architecte, né à Troyes, le 9 jan- 
vier 1790; mort à Paris, le 19 mai 1855. Doué d'une grande aptitude 
pour le dessin dès ses premières années, il se rendit à Paris pour y 
étudier l'architecture dans l'école de Percier. Il y Qt des progrès si 
rapides, qu'après avoir obtenu plusieurs distinctions aux concours 
de l'école des Beaux-Arts, il remporta le premier grand prix, étant 
à peine âgé de vingt ans. Arrivé à Rome, sous l'influence des modèles 
immortels qu'il avait sous les yeux, sa prédilection pour l'art antique 
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se confirma. Il fit de bons dessins pour la Restauration des temples 
de la Paix et de Mars vengeur. A Gênes, il explora les monuments 
de la ville, et y trouva la matière d'un ouvrage pittoresque intitulé : 
Les plus beaux édifices de la ville de Gênes et de ses environs. Paris, 
1818, 2 vol. in-fol. A son retour à Paris, il obtint une médaille d'or 
de i re classe au salon de 1819 pour le Projet d'une basilique chré- 
tienne pour une capitale. Nommé architecte des hospices de Paris, 
Gauthier en remplit les fonctions pendant plus de trente ans et y 
signala ses talents par d'importantes constructions, telles que l'agran- 
dissement de l'hospice de Bicêtre, la construction de l'hospice des 
Orphelines, à Paris; celle de l'hospice de la Reconnaissance, à Garches, 
près de Saint-Cloud ; celle de l'hôpital de La Riboisière, à Paris. La 
province aussi fit appel à ses talents : A Troyes, il construisit la halle 
aux grains ; à Cambrai, il éleva le monument consacré à Férielon ; à 
Mende, celui de Duguesclin ; à Saint- Jean-de-Bonneval (Aube), il 
construisit l'église ; à Vincennes, il restaura la chapelle du château. 
Parmi d'autres travaux exécutés encore à Paris, nous citerons la 
chaire de l'église Saint-Gervais. A la mort de Guénepin, en 1841, 
il lui succéda à l'Institut (académie des Beaux- Arts). Un déplorable 
événement causa sa ruine et hâta la fin de sa vie. La ville de Troyes, 
satisfaite de sa construction de la halle aux grains, le chargea de la 
réédification de l'hospice Saint-Nicolas. Son état maladif l'empêchant 
d'en suivre les détails d'exécution, il se confia à des entrepreneurs 
qui abusèrent de son défaut de surveillance, de sorte que plus tard 
de graves accidents survinrent à l'édifice. A peine achevés, les tra- 
vaux menaçèrenl ruine, et l'Administration se trouva forcée de pour- 
suivre à la fois les entrepreneurs et l'architecte. Le dommage s'éle- 
vait à 200,000 francs ; Gauthier fut condamné à les payer. Hors 
d'état de satisfaire à ce jugement, Gauthier se vit conduire à Clichy, 
et depuis plusieurs mois il était prisonnier pour dettes, lorsqu'il suc- 
comba accablé par le chagrin et la maladie. 11 eut la consolation, 
avant de mourir, d'apprendre qu'il n'avait rien perdu de l'estime gé- 
nérale et de la sympathie de ses collègues à l'Institut, et qu'à la sol- 
licitation de ceux-ci, l'Empereur s'était chargé de couvrir la dette. 

Ctayot (iNicolas^Amédée), homme politique, né à Troyes, le 
2 juillet 1806 ; mort à Troyes, le 5 novembre 1880. Brillant élève du 



Digitized by Google 



* GAYOT - GENTIL 167 

collège de Troyes, il passa à Louis-le-Grand, à Paris, où il fut lauréat 
du Concours général. Après avoir achevé son droit, il revint à Troyes 
prendre place dans le barreau. La Société académique de l'Aube 
fut heureuse de l'appeler dans son sein en 1838. Poète à ses heures, 
il faisait le vers facilement et élégamment. On se rappelle à Troyes 
ces brillants tournois poétiques qu'il soutint avec l'improvisateur 
Eugène de Pradel, et auxquels prirent part aussi ses amis l'abbé 
Hubert, chanoine-bibliothécaire, Mongis, procureur du roi, Ferrand- 
Lamotte, manufacturier, et son beau-frère Ernest Bertrand. Son 
style élégant brille dans tous les travaux qu'il donna à la Société 
académique ; on remarque surtout son Elude au point de vue de 
l'éloquence de la chaire sur quatre des derniers évéques de Troyes, 
parue en 1862. Pendant 15 ans, il fut secrétaire de la Société acadé- 
mique, de 1846 à 1860, et s'il en cessa les fonctions ce fut pour être 
élevé à la présidence, dont il occupa plusieurs fois le fauteuil. Le 
suffrage de ses concitoyens l'appela constamment à siéger au sein du 
Conseil municipal ; là, il dépensa le même zèle, le même dévouement 
que dans toutes les Commissions de bienfaisance, d'instruction publi- 
que, dans le Conseil d'arrondissement et dans le Conseil général. 
Connu pour ses opinions républicaines qui n'avaient jamais varié, lors- 
qu'arriva la révolution de 1848, il fut élu représentant du peuple pour 
le département de l'Aube. Les questions de finances, d'agriculture, 
d'économie politique, toutes les questions enfin lui étaient familières; 
il les étudiait dans les Commissions où il était appelé et les soutenait 
de son vote à la Chambre. Il fut encore élu député en 1871 et séna- 
teur en 1876. Dans toutes ces assemblées, s'il ne prit jamais la parole 
à la tribune, il apporta le concours de ses lumières et l'appui d'un 
vote éclairé, toujours consciencieux. Un travail si prolongé ruina sa 
santé depuis longtemps débile, et il revint mourir à Troyes au milieu 
des siens. 

Gentil (Edmk), peintre, né aux Riceys, vers la fin du xv° siècle ; 
mort à Troyes, vers 1550. Il quitta son pays natal pour venir se fixer 
à Troyes qui lui offrait plus de ressources. Nous le voyons travailler 
pour la cathédrale de 1520 à 1522. Il reçoit X livres a pour la pain- 
ture de deux clefs, ensemble le feuillage et escussons entaillés pour 
les deux voiles (voûtes) de la chapelle Droyn, esquelles clefs sont les 
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armes du révérend père en Dieu Monseigneur de Troyes et Droyn de 
la Marche. » Mais son plus beau titre de gloire est d'avoir donné 
naissance au célèbre François Gentil. 

Gentil (François), sculpteur, né à Troyes au commencement 
du xvi 9 siècle, mort en 1582, fut un des plus grands artistes qui il- 
lustrèrent la ville de Troyes à cette époque. Dans la Description de, 
la France, composée à la fin du xvi 9 siècle par François Desrues, il 
est parlé, à l'article de Troyes, de François Gentil « sculpteur tant 
renommé par les ouvraiges qu'il a si bien faicts, tant en ladicte ville 
en plusieurs places, que hors d'icelle. » Il remplit donc de ses œuvres 
les églises de cette ville, et ce n'est pas un mince éloge de rapporter 
ici que le cavalier Bernini, en passant à Troyes, les vit, les admira et 
dépensa trois mois à les copier. Il disait que Troyes était une petite 
Rome, et il élevait Gentil au dessus du fameux Jean Goujon. Lo nom 
de notre sculpteur troyen apparaît pour la première fois de 1539 
à 1541 dans les comptes de Saint- Jean. « Il taille 2 ymaiges pour la 
confrairie de la Conception de Notre-Dame. » Son nom est souvent 
associé, surtout par Grosley, à celui de Dominique le Florentin qui 
travailla aussi beaucoup pour Troyes ; mais aucun document certain 
n'est venu confirmer l'existence de cette association. Que sont deve- 
nues aujourd'hui toutes ces belles statues dues au ciseau de Gentil? 
La tempête de la Révolution de 1789 en a dispersé une partie; 
d'autres ont été volées. Malgré tout, il en reste encore assez pour 
juger du talent de Gentil : ainsi le Christ qui est au calvaire de Saint- 
Nicolas ; — saint Crespin et saint Crespinien, saint Joachim et 
sainte Anne se rencontrant sous la porte dorée, à Saint-Pantaléon.etc. 
Du reste, si l'on veut se faire une idée de la quantité des travaux 
qu'exécuta notre sculpteur, ainsi que Dominique le Florentin, il faut 
lire, dans V Annuaire de l'Aube de 1876, le consciencieux travail de 
M. Albert Babeau intitulé : Notes sur Dominique et Gentil. A la 
fin se trouve une liste de Diverses figures curieuses qui sont dedans 
les églises de la ville de Troyes. D'après les comptes de la cathé- 
drale, nous voyons François Gentil faire en 1579-1580 pour cette 
église un tableau du Trespassement de Notre-Dame, dont il n'est pas 
parlé dans cette liste. On y a également passé sous silence une image 
de la Madeleine, faite en 1563-1564 pour l'église de ce nom ; quel- 
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ques églises du département renfermaient aussi des œuvres de Gentil. 
Ainsi les statues et les ornements intérieurs de l'église de Rumilly- 
les-Vaudes sont dus à son ciseau. Parmi les travaux profanes exé- 
cutés par Gentil, nous connaissons, d'après M. Albert Babeau, ceux 
qu'il entreprit à l'entrée du roi Henri II à Troyes, en 1548, sous 
la direction de Dominique le Florentin, entre autres le modèle du 
présent que l'on devait faire à la reine ; et à l'entrée de Charles IX 
à Troyes, en 1564, lesquels furent bien plus importants que les pre- 
miers. Le portrait de François Gentil se voit au Musée de Troyes ; 
Y Annuaire de l'Aube de 1876 le reproduit. 

UeolTroy de Bar, dit Barbeau, cardinal, né a Bar-sur- 
Seine, vers 1220; mort à Rome, le 21 août 1287. Issu d'une famille 
obscure, il s'éleva par sa science et par sa vertu aux plus hautes di- 
gnités de l'Eglise. Il fut successivement chanoine de l'église de Saint- 
Quentin et ensuite doyen de Notre-Dame de Paris ; chapelain de l'é- 
vêque de cette ville; évêque d'Evreux, et enfin prêtre-cardinal du 
titre de Sainte-Suzanne, à Rome, le 23 mars 1281. Il mourut vic- 
time de la peste qu'il avait bravée pour l'amour de ses frères, et fut 
enterré dans l'église de Sainte-Praxède. 

Geoffroy de Vllleliardouln. — Voir Villeuar- 
douin. 

tterdy (Pierre-Nicolas), docteur en médecine, né a Loches, le 
1 er mai 1797; mort à Paris, le 18 mars 1856. Dès l'ûgedel6ans, il 
se rendit à Paris pour y étudier la médecine. Son travail assidu, sei vi 
par des dispositions naturelles, le fit bientôt sortir de la foule des étu- 
diants ordinaires. Nommé d'abord en 1820 ^lève-naturaliste du gou- 
vernement au Muséum; en 1821, prosecteur de la Faculté de méde- 
cine, il entrait comme interne, en 1828, à l'Hospice do la Pitié, et en 
1830, à celui de Saint- Louis, en qualité de chirurgien en second; et 
en 1833, il obtenait après un brillant concours la chaire de pathologie 
externe. Ses succès toujours croissants le firent arriver à l'académie 
de médecine, dont il fui nommé membre en 1834. Enfin en 1839, il 
était placé à la tête de l'Hospice de la Charité, malgré les obstacles, 
les intrigues, les oppositions qu'il rencontra sur son chemin. Ses 
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travaux à l'académie sur les questions les plus ardues augmentèrent 
chaque jour sa réputation et son crédit : on compte plus de cent 
brochures sur divers sujets, où il luttait corps à corps avec toutes les 
sommités de Part médical. Les opinions républicaines qu'il avait 
montrées dans les dernières années de la monarchie de juillet lui va- 
lurent d'être porté par les électeurs de Bar- sur-Seine comme can- 
didat à la représentation nationale en 1848. Il fut donc élu à l'As- 
semblée constituante, où il sut se foire écouter, non à la tribune, mais 
dans les bureaux et dans les commissions. Cependant ne réussissant 
pas toujours à faire prévaloir son sentiment, il se sentit pris de décou- 
ragement. Il renonça alors à la politique pour se replonger dans son 
art. Il continua ses études et ses travaux scientifiques qui le placè- 
rent presque au premier rang des célébrités médicales. 

Uertly (Isidore- Vulfranc), docteur en médecine, né à Loches, 
le 20 mars 1809 ; mort à Paris, le 16 septembre 1873. Moins célèbre 
que son frère, il fit, comme lui, ses études spéciales à Paris. Reçu 
docteur en 1837, il devint peu de temps après agrégé libre à la Fa- 
culté de médecine de Paris, puis inspecteur des eaux d'Uriage, près 
de Grenoble. En 1840, il fut nommé correspondant de l'Académie de 
médecine. On a de lui : Recherches et observations sur les eaux mi- 
nérales d'Uriage, et sur l'influence physiologique cl thérapeutique 
de diverses espèces de bains. Paris, 1838, in-8°; — Recherches sur 
la résection des extrémités articulaires des os. (1839), in-8°; — 
Recherches et observations sur l'influence thérapeutique des eaux 
minérales d'Uriage... second mémoire. Paris, 1840, in-8°; — Re- 
cherches sur l'analyse des eaux minérales sulfureuses. (1843), in-8°; 
— Etudes sur les eaux minérales d'Uriage* et sur l'influence phy- 
siologique des eaux en général, et les divers modes de leur emploi. 
Paris, 1849, in-8°; — Note sur les eaux d'Uriage. s. d. in-8°. 

Girard Le Xoquat. — Voir Le Xoquat. 

Girardon (François), célèbre sculpteur, né à Troyes, le 17 mars 
1628 ; mort à Paris, le 1« septembre 1715. Placé d'abord chez un pro- 
cureur, le jeune Girardon, au lieu de s'appliquer à la pratique, bar- 
bouillait de croquis le papier de son patron, et s'occupait à dégrossir 
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des morceaux de craie dont ses poches étaient toujours remplies. 
Son père désespéré de le voir si indifférent pour une carrière lucra- 
tive, le laissa entrer dans râtelier de Claude Baudesson, menuisier- 
sculpteur, père de Nicolas Baudesson, le peintre de fleurs dont nous 
avons parlé. Là, il put satisfaire son goût inné et dessiner tout à son 
aise. Il n'avait pas 15 ans lorsqu'il peignit à la détrempe la vie de 
sainte Jule, vierge de Troyes, dans la chapelle de ce nom. Ces pein- 
tures assez mauvaises sont cependant le point do départ d'un talent 
qui devait arriver à la perfection. Après avoir étudié les beaux mo- 
dèles que lui offraient à Troyes les sculptures de Dominique et de 
Gentil, il prit en main le ciseau qu'il ne quitta plus. Protégé par le 
chancelier Séguier, propriétaire du château de Saint-Liébault (Eslis- 
sac) où Girardon avait travaillé avec son maître Claude Baudesson, 
il partit pour Rome étudier l'art à sa source. Deux compatriotes 
l'accueillirent : Philippe Thomassin le logea ; Pierre Mignard l'aida 
de ses conseils et le plaça sous la direction du cavalier Bernini. Girar- 
don ne produisit rien à Rome ; il se contenta d'étudier. Du reste, il 
y demeura peu de temps, et déjà il était de retour à Troyes en 1652. 
Il y fit quelques ouvrages pour Quinot, dit le curieux, qui le prit 
aussi sous sa protection. L'armée suivante, il partit pour Paris, et dès 
lors sa réputation commença à grandir. Le chancelier Séguier, Col- 
bert, le peintre Le Brun l'honorèrent de leur amitié. L'académie de 
peinture et de sculpture l'admit dans son sein le 7 juillet 1657, le 
nomma professeur le 5 juillet 1659; adjoint au recteur le 3 décembre 
1672; recteur le 6 octobre 1674; enfin chancelier le 13 août 1695. 
Le ministre Colbert le chargea à Rome d'une haute inspection sur 
l'Ecole de France en 1669. Enfin, après la mort de Lebrun, il fut 
nommé inspecteur général des objets de sculpture. Nous n'entrepren- 
drons pas d'énumérer tous les ouvrages dus à son ciseau ; Corrard de 
Bréban, dans une notice spéciale en a signalé une partie. Voici ceux 
qu'on peut voir à Troyes : Le médaillon de Louis XIV, en marbre 
blanc et deux bustes en bronze, dans la grand'salle de l'Hôtel-de- 
Ville; — un Christ, en bronze, don de l'auteur à l'église Saint-Remi, 
sa paroisse, placé aujourd'hui au maître-autel ; - le Maître-autel de 
l'église Saint-Jean : quatre colonnes de inarbre noir, une niche de 
marbre blanc avec bas-reliefs, et deux anges en bronze doré ; — V Autel 
de la communion derrière le maitre-autel de ia même église ; - un 
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Christ en bois sculpté, un Buste de Louis XIV, un Buste de Marie- 
Thérèse, une Scène d'inhumation, en marbre blanc, un Saint Charles 
Borromée, communiant les pestiférés, bas-relief en bronze, un Saint 
Jean-Baptiste , et la Vierge, médaillons en plâtre, conservés au Musée 
de Troyes. Terminons en citant le chef-d'œuvre de Girardon : Le 
tombeau de Richelieu, en marbre blanc, à la Sorbonne; On trouve 
dans les Comptes des bâtiments du Roi, publiés en 1881, de curieux 
renseignements sur les travaux de Girardon et sur les sommes qui 
leur étaient attribuées. On le voit figurer parmi les « officiers qui 
ont gages pour servir généralement dans toutes les maisons royalles 
et bastimens de Sa Majesté » pour une somme annuelle de 200 livres. 
— 11 travailla jusqu'à sa mort, sans que son talent éprouvât aucune 
défaillance. 

<- ira ml (Jean -Baptiste), oratorien, poète latin, né à Troyes, le 
21 juin 1701 ; mort à Rouen, le 5 octobre 1776. Son père, baron de 
Méry-sur-Seine, mourut avant d'avoir pu lui donner les premières 
leçons de l'enfance. Sa mère, femme d'un esprit supérieur et qui con- 
naissait plusieurs langues, se chargea de lui donner les premiers prin- 
cipes du latin, à Méry ; mais elle lui fit achever ses études au collège 
de Troyes, où il se fit remarquer par ses succès. ïl entra dans la 
Congrégation de l'Oratoire en 1723, et professa les humanités dans 
diverses maisons de cette Congrégation. A Rouen, il fut associé à 
l'académie de cette ville en 1766. Dans les différents cqllèges où il 
professa, il se livra à son goût pour la poésie latine. En 1725, il fit 
un poème de 200 vers sur la situation de Salins, el en 1726, à 
Poligny, un autre poème sur la chasse de la grive au filet. A Mont- 
brison, où il séjourna douze ans, il mit en distiques, à la prière 
du supérieur du Séminaire de Saint-lrénée de Lyon, plusieurs 
passages de PEcriture-sainle et des Pères sous le titre de Spéculum 
boni Pastoris et de Spéculum mali Pastoris, qui lurent impri- 
més à Lyon. Mais l'ouvrage qui lui fit le plus d'honneur, fut sa tra- 
duction en distiques latins des Fables de Lafonlainc. Malgré les 
critiques dont elle fui l'objet, elle est restée comme une imitation 
très heureuse de l'esprit, du sentiment et de la simplicité du fabuliste 
français. Ses vers, comme ceux de La Fontaine, ont cet air de 
douce négligence qui rend leur marche si facile et si cadencée. On 
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a été môme jusqu'à dire que dans certains passages, il n'était pas 
aisé de décider quel était l'original. C'est le plus bel éloge que l'on 
puisse faire du poète latin de Troyes. 

«oblllon (Jean), évêque nommé de Langres, né à Bar-sur- 
Seine, vers la fin du xiv e siècle; mort après le 21 octobre 1435. A la 
mort de Charles de Poitiers, évêque de Langres, en 1433, Jean Gobil- 
lon, frère de Geoffroy, riche citoyen de Bar-sur-Seine, fut élu à sa 
place par la plupart des chanoines admirateurs de ses talents et de 
ses vertus. Mais il avait pour compétiteur Philippe de Vienne, qui 
s'appuyait sur la protection du Roi et sur celle du pape Eugène. 
Gobillon, voulant soutenir ses droits, porta sa cause devant les Grands 
du Royaume et la défendit avec ardeur. L'affaire traînant en lon- 
gueur et de nouvelles difficultés surgissant chaque jour, il tomba 
dangereusement malade et mourut avant la fin du procès. 

Ciontier (Linard ou Léonard), dit Vainé, peintre-verrier, né à 
Troyes, vers 157o; mort après 1612. C'était un des plus célèbres 
peintres- verriers de Troyes. Elève de Jean Macadré, il travailla non 
seulement pour les églises de Troyes, mais aussi pour certains édi- 
fices civils, de 1596 à 1642. Il composa deux vitraux pour l'église de 
Sainte-Maure; le premier représente le Jugement de Salomon, et le 
second, Yarbre de Jessé, aux branches duquel sont attachés, sous les 
noms des rois de Juda, les portraits des rois de France de la troisième 
race. On y reconnait Henri IV sous le nom d'Amos. A ses pieds est 
à genoux J. Thévignon, prieur de Sainte-Maure, donateur du vitrail 
en 1603. — A Saint-Pierre, où les comptes le mentionnent pendant 
trente-six ans, il fait notamment en 1625 la belle verrière dite de la 
Parabole du Pressoir (chapelle Saint-Fiacre). — A l'église Saint* 
Etienne, il peint dans les premières années du xvii 0 siècle, une vierge 
demi-nature, avec tous ses attributs distribués en plusieurs cartouches, 
d'un beau dessin et du plus beau fini : aujourd'hui cette verrière se 
voit à la chapelle Saint Nicolas (église cathédrale), où elle a été 
transportée en 1791, lors de la destruction de la collégiale de Saint- 
Etienne. Le Portefeuille archéologique de Gaussen donne un vitrail 
du Martyre de saint Estienne, gravé d'après le dessin original, 
signé de l'auteur et daté de 1624. Ce vitrail avait été fait pour la 
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collégiale de ce nom. C'est une très belle composition, une des meil- 
leures de notre artisle. — A Saint-Remi, il exécute les vitraux du 
parvis. — A Saint-Jean, les comptes le font figurer de 1624 à 1629. 
— A Saint-Nicolas, de 1597 à 1630. — A Saint-Pantaléon, il relient 
toutes les verrières en 1626-1627. — A Sainte- Savine, il travaille 
dans les années 1620, 1626 et 1628. — A Saint-Martin- ès-Vignes, 
de 1630 à 1636. C'est là qu'il exécute, entre autres belles verrières, 
celle qui représente la Vie de sainte Anne. — Les comptes de l'abbaye 
de Montier-la- Celle en 1606, 1607 et 1608 le désignent comme le 
peintre- verrier de la maison. Mais ce qui fait surtout la gloire de 
Linard Gontier, ce sont ses vitraux exécutés primitivement pour 
l'Hôtel des Arquebusiers, aujourd'hui transportés à la Bibliothèque de 
Troyes. Ces miniatures sur verre, dernier mot de l'art, au nombre de 
27, non compris les blasons, sont datées de 1621 à 1624. Le Musée 
de Troyes possède aussi neuf panneaux de verres peints, représentant 
des blasons et des attributs, provenant également de l'Hôtel de l'Ar- 
quebuse, et exécutés par Linard Gontier à la même époque. En dehors 
des églises du diocèse, Linard Gontier a fait aussi un grand nombre 
de verrières, entre autres à la Cathédrale de Sens. Ce sont sans con- 
tredit les meilleures que possède ce bel édifice religieux. — Sur la 
fin de sa vie, au mois de février 1642, Linard Gonthier fut choisi 
pour réparer les grandes verrières de la Cathédrale avec son fils 
Linard-Gontier le jeune. 

Gontier (Jean), peintre-verrier, né à Troyes, vers 1585; mort 
après 1649. Frère de Linard Gontier l'aîné, il travailla pour l'église 
Saint-Etienne du 12 juin 1646 au 22 avril 1658 ; et pour l'église 
Saint-Jean en 1642 et 1648, de concert avec Linard Gontier, pour la 
verrière du Saint-Ciboire. Déjà, en 1639, il avait travaillé seul pour 
l'église de Sainte-Savine et avait reçu « la somme de dix-huit livres 
tournois pour avoir faict plusieurs piesses paintes, et relevé plusieurs 
pagneaux. » Sans être de la force de son frère Linard, Jean Gonthier 
mérite de marcher à ses côtés. 

Gontier (Linard ou Léonard), dit Le Jeune, peintre-verrier et 
peintre d'ornement, né à Troyes le 7 octobre 1601 ; mort après 1682. 
Nous ne pouvons dire au juste dans quelle mesure Linard Gontier le 
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Jeune prit part aux travaux de son père Linard Gontier l'Aîné ; nous 
savons seulement qu'il travailla avec lui, et qu'au mois de février 1642 
il répara les grandes verrières de Saint-Pierre moyennant 82 livres 
10 sous que leur paya le Chapitre. Linard Gontier le Jeune est beau- 
coup plus connu comme peintre que comme peintre-verrier. Ne trou- 
vant plus probablement assez de vitraux à faire ou à réparer, il quitta 
la ville de Troyes pour se rendre à Paris et faire de la peinture, ap- 
pelé sans doute par ses compatriotes Mignard et Girardon. En effet, 
de 1666 à 1680, il travailla au Louvre, aux Tuileries, à Versailles, et 
les Comptes des Bâtiments du Roi, Paris, 1881, in-4°, le citent 
comme ayant reçu, le 9 avril 1681 « pour ouvrages de peinture faits 
au Louvre et à Versailles » parfait payement de 18,240 livres ; et avec 
la veuve Gervaise, son associée, « pour ouvrages de peintures faits 
au Louvre et aux Thuilleries, » de 1667 à 1671 , 28,969 livres. Parmi 
les travaux exécutés, il est question d'ouvrages de peinture d'orne- 
ment à la galerie des peintures, aux Tuileries; au logis de la com- 
tesse d'Harcourt ; à l'hôtel de M 1,c de La Vallière ; au pavillon du 
Louvre ; à la grande chambre et cabinet du Roi ; au petit apparte- 
ment du Roi à Saint Germain ; à la galerie d'Apollon, au Louvre ; 
à la chambre des Baius, à Versailles; à l'oratoire de la Reine, etc. 
— On cite à la même époque un Nicolas Gontier, autre frère de 
Linard, comme peintre-verrier ; mais les œuvres nous sont inconnues. 

(ionaul ( (Jean), philanthrope, né à Troyes, au xvi e siècle; mort 
à Troyes, en 1603. Issu d'une famille très-ancienne à Troyes, qui 
avait occupé les postes les plus honorables, Jean Gouault, noble 
homme et bourgeois de Troyes, ainsi qu'il est qualifié dans son testa- 
ment du 17 juin 1602, imprimé à Troyes en 1656, disposa par ce tes- 
tament, de ses meubles et acquêts en faveur des pauvres, sous l'admi- 
nistration de ses enfants. A sa mort, ceux-ci ne trouvant dans l'exé- 
cution des volontés de Jean Gouault que des germes de discorde, 
crurent devoir transférer à l'Hôtel-Dieu les fonds et l'exécution du 
legs du testateur. Ce transfert eut lieu le 3 décembre 1633, suivant 
acte notarié. Aujourd'hui encore, les Hospices de Troyes consacrent 
une certaine somme à l'effet de payer aux membres les plus nécessi- 
teux de la famille de Jean Gouault une rente annuelle divisée en plu- 
sieurs parts plus ou moins importantes, selon le nombre des ayant-droit. 
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Gouault (Le chevalier Jacques de), homme politique, né à 
Troyes, le 20 juin 1739 ; fusillé à Troyes, le 24 février 1814. D'un 
caractère ardent et passionné, il embrassa de bonne heure la carrière 
militaire et s'y fit remarquer par son courage et son habileté. A la 
Révolution de 1789, il émigra avec les princes, alla leur offrir ses 
services, et devint capitaine-aide-major dans la Légion de Mirabeau. 
Lorsque la cause des Princes parut désespérée, ceux-ci conseillèrent 
aux Français, qui ne pouvaient plus leur être utiles en pays étranger, 
de rentrer en France. Le chevalier de Gouault rentra donc dans sa 
patrie. Il était à Troyes, lorsque les troupes alliées y arrivèrent. 
Croyant qu'un retour offensif de la part de l'empereur Napoléon était 
impossible, il arbora la cocarde blanche et se déclara ostensiblement 
pour les alliés. Mais Napoléon reprit Troyes, et résolut de punir ceux 
qui s'étaient montrés contraires à son parti. Le chevalier de Gouault 
fut vivement sollicité pas ses amis de se soustraire aux événements 
qui le menaçaient. Il refusa de le faire en raison de la maladie de 
son beau-père. Napoléon, instruit de la conduite du chevalier, le fit 
arrêter et conduire à l'Hôtel-de-Ville, où siégeait un Conseil de guerre 
qui le condamna à mort, comme convaincu d'intelligences avec les 
puissances coalisées. Il voulut commander lui-même le peloton d'exé- 
cution, et tomba frappé de plusieurs balles au haut du marché au blé, 
non loin de l'église Saint-Nicolas. — M. Louis Utbach de Troyes a 
brodé, sur la mort du chevalier de Gouault, un roman intéressant, 
intitulé : La Cocarde blanche. Paris, 1868, in-18. 



Gougeot (Nicolas), général désigné, né aux Riceys, le 31 ^dé- 
cembre 1768 ; mort à Saint-Domingue en 1802. Parti comme volon- 
taire dans les armées françaises, la Révolution de 1789 et les guerres 
qui la suivirent lui fournirent l'occasion de développer ses talents et 
sa bravoure ; aussi ne tarda-t-il pas à sortir des rangs inférieurs. Il 
était déjà chef de bataillon en 1800, et bientôt après chef de brigade 
ou colonel. Il fut cité à l'ordre du jour après les brillants combats 
que livra en Franconie le général Augereau, en 1801. Après la paix 
d'Amiens, il fut désigné pour faire partie de l'expédition de Saint-Do- 
mingue. Là, il fit des prodiges de valeur qui appelèrent sur lui l'at- 
tention du général Leclerc, et il était porté pour le généralat, lors- 
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qu'il tut mortellement blessé dans un des sanglants combats livrés 
aux nègres insurgés. 

«ouuion de Saint-Léger (Le baron Paul), général de bri- 
gade, né à Nogent-sur-Seine, le 16 décembre 1769. Fils d'un exempt 
de la maréchaussée, il embrassa le parti des armes, el devint l'un des 
meilleurs officiers supérieurs dos armées françaises. Chacun de ses 
grades lui fut donné à la suite d'une action d'éclat, et Napoléon I er 
le créa baron de l'Empire sur le champ de bataille. — Nous ignorons 
le lieu et la date de sa mort. 

Gonrclault (Antoine), annaliste, né à Troyes au commence- 
ment du xvi e siècle; mort en 1590. Religieux Cordelier et gardien 
du Couvent de Troyes, docteur en théologie, il fut un des plus 
ardents défenseurs de l'Eglise catholique contre les Protestants. « Ses 
ouvrages, dit l'abbé Lalore, révèlent un esprit étendu, méthodique, 
plein d'initiative, orné de connaissances historiques variées et pré- 
cises. » Le plus important, manuscrit autographe qui se trouve à 
la Bibliothèque nationale, est intitulé le Plant de la Foy chré- 
tienne et catholique en France. In-folio de 138 feuillets, daté de l'an 
1581. C'est comme un premier jet de la Gallia chrisliana, dont 
l'idée fut reprise plus tard par un autre compatriote, Claude Robert, 
de Chesley. Ce qui concerne le diocèse de Troyes fut, en partie seule- 
ment, imprimé sous ce titre : Les antiquitez, croniques et singula- 
ritez de Troyes, ville capitale de la province de Champagne, que 
l'autheur natif d'icelle donne au public par une affection particu- 
lière pour sa patrie (Troyes, s. d.). Pet. in-8°. En 1ÎJ89, Gourdault 
compléta, dans un travail assez étendu et rédigé dans un autre ordre, 
ses Antiquitez de Troyes; mais la mort l'empêcha d'y mettre la 
dernière main. 

Grand-Jehan, fou de Charles V, né à Troyes, vers 1350; 
mort à Paris au commencement du xv e siècle. 11 fut le successeur de 
Thévenin de Saint-Léger dans la charge de fou en titre du roi 
Charles-le-Sage. On sait que les fous, à la Cour, avaient ou prenaient 
le droit de dire impunément la vérité sans voile, de critiquer même 
les actes du souverain, pourvu qu'ils le fissent avec esprit. Si l'on en 

• 
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croit Dreux du Radier dans ses Récréations historiques, la ville de 
Troyes avait coutume de fournir des fous aux rois de France. Cet 
auteur cite à ce propos une lettre de Charles V annonçant au maire 
et aux échevins de Troyes la mort de son fou Thévenin, et leur or- 
donnant de lui en envoyer un autre, suivant la coutume. Ce fut 
donc Grand-Jehan que la ville de Troyes envoya, et le Roi fut loin 
d'en être mécontent, puisque, à la mort de celui-ci, il le Dt inhumer 
avec honneur dans l'église de Saint-Germain-l'Auxerrois, à Paris. 

ttranier (Jean), évêque de Montpellier, né à Bourguignons, 
vers 1540 ; mort à Montpellier, le 15 septembre 1607. Religieux bé- 
nédictin à l'abbaye de Saint-Denis, il devint ensuite docteur en Sor- 
bonne et curé de Saint-Alpin, à Châlons-sur-Marne. C'était un ora- 
teur célèbre de son temps. Henri IV, qui en avait fait son chapelain 
et son prédicateur, l'estimait beaucoup, et en 1002, Tannée même 
où Granier accompagna sur l'échafaud le maréchal duc de Biron, le 
roi le nomma à l'évêché de Montpellier qui venait de vaquer. Le 
sacre eut lieu à Paris. Les députés du Chapitre de Montpellier allèrent 
au devant de lui jusqu'à Avignon, et de là le conduisirent à sa ville 
épiscopalc, où il fit son entrée solennelle. Son premier acte fut de 
jurer de maintenir et d'observer les Statuts du Chapitre que lui pré- 
senta l'archidiacre de Valence. Il pourvut ensuite au service divin 
que le Chapitre était tenu de célébrer à Maguelonne, et rebâtit à 
Montpellier l'église de Notre-Dame- des-Tables 11 y consacra 17,200 
écus d'or pris sur sa cassette. Au retour d'un voyage à Toulouse, il 
tomba malade tout-à-coup, et un mois après il mourut. Il fut enseveli 
dans l'église de Notre-Dame-des-Tables qu'il avait fait réparer. Ses 
œuvres oratoires, réunies en quatre cahiers, étaient autréfois conser- 
vées dans les archives de Montpellier. 

Gréau (Nicolas-Jean-Julien), dit &réan Aîné, manufacturier, 
né à Troyes, le 22 avril 1780; mort à Troyes, le 7 janvier 1855. 
Brillant élève du collège de Troyes, il entra à l'école polytechnique 
où ses succès le portèrent aux premiers rangs. Revenu à Troyes, il 
embrassa la carrière de l'industrie manufacturière et bientôt sa 
maison fut signalée comme une des plus importantes de la ville, 
grâce à son travail et à son intelligence. Membre du Conseil muni- 
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cipal et du Conseil général, président de la Chambre de commerce 
de Troyes, il apporta dans toutes ces assemblées le concours de ses 
lumières et de sa science pratique. La Société académique de 
l'Aube, lors de sa seconde organisation, en 1801, ne manqua pas 
de se l'adjoindre comme membre résidant dans la 2 e classe, compre- 
nant les sciences physiques et mathématiques. Là, comme dans les 
antres assemblées, il sut déployer la variété de ses connaissances, et 
les Mémoires de la Société, de 1808 à 1854, sont remplis de ses 
travaux. En voici 1»'S principaux : 1° Rapport analytique sur les 
eaux de la fontaine Napoléon, dite de Nago, sur celle de la Seine 
et des principaux puits de la ville de Troyes. Troyes, 1808, in-8°; 
— 2° Rapport sur le Phalaris canariensis. (Troyes, 1828), in-8" ; — 
3° De la destruction des tissus dans le blanchiment et la teinture, 
et des moyens d'en prévenir les causes. Troyes, 1835, in-8°. Réim- 
primé à Versailles ; — 4° Mémoire de la Chambre de commerce de 
Troyes sur les dangers de la concurrence du travail de maisons cen- 
trales de force et de correction, avec leur organisation actuelle... 
Troyes, 1845, in-4° ; — 5° Statistique de la production de l'arrondis- 
sement industriel de la ville de Troyes pour l'année I8 ! i6. Troyes, 
1818, in-8° ; — 6° Défense du travail libre contre la concurrence des 
Maisons centrales de détention ; Rapport à la Chambre de commerce 
de Troyes. Troyes, 1848, in-8° ; — 7° Notice sur les meilleurs moyens 
de combiner les travaux de l'agriculture avec ceux de l'industrie ma- 
nufacturière. (Troyes, 1848), in-12 ; — 8° Notice sur les comptes- 
courants de capitaux et d'intérêts. Troyes, 1850, in-8° ; — 9° Conseil 
général de l'Aube. Session ouverte le 23 août 1852. Vœux exprimés 
par M. Gréau aîné : Prolongement du canal de la I/autc-Seine. — 
Chemin de fer d'Orléans à Monter eau. — Prolongement du chemin 
de fer de Montereau depuis Troyes à Chaumont. — Bureau central 
et départemental de bienfaisance. — Proposition contre le libre 
échange. (Troyes, 1852), in-8°; — 10° Notice sur les eaux de la 
ville de Troyes. Troyes, 1852, in-8°; — 11° Rapport sur la néces- 
sité de rouvrir, pour, l'industrie de la ville de Troyes, un cours 
de sciences appliquées aux arts et à l'industrie. Troyes, 1853, 
in-8 0 ; — 12° Proposition faite au Conseil général de l'Aube en sa 
session d'août (853, pour venir en aide aux Sœurs de Bon-Secours 
établies à Troyes. Troyes, 1853, in-8°; — 13° Notice sur l'évalua- 
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tion de la finesse et de la qualité des tissus de coton, Troyes, 1854, 
in-8°; — 140 Extrait du traité sur les parements de M. Dubuc, de 
Rouen. (Troyes, s. d.), in-8°, etc., elc. 

Urosley (Pierre- Jean), littérateur et historien local, né à Troyes 
le 18 novembre 1718; mort à Troyes, le 4 novembre 1785. Fils d'un 
avocat et destiné à la même carrière, il fit ses études au collège de 
l'Oratoire de Troyes, où, dans Jes notes annuelles, il est classé parmi 
les bons élèves. Il se rendit ensuite à Paris pour suivre les cours de 
droit. Reçu avocat, il se fit inscrire au barreau de Troyes. Mais la 
chicane l'occupa fort peu, et ses goûts favoris le portèrent vers la lit- 
térature et l'étude de l'histoire de son pays. Il aimait à voyager : 
l'Italie, l'Angleterre, la Hollande, la Suisse furent successivement 
visitées par lui. Au retour, il publiait ses observations dans un style 
piquant et original. En 1745 et 1746, il fit la campagne d'Italie 
dans l'Etat-major du maréchal de Maillebois, en qualité de caissier des 
vivres, et en écrivit l'histoire. Ses nombreuses productions lui valurent 
d'être nommé Membre associé de l'Académie des Inscriptions et Belles- 
Lettres; mais, « entraîné, dit Dacier, par l'originalité de son esprit, il 
confondait sans cesse les genres, mêlait le gai au sérieux, le grave au 
badin, le noble au burlesque, insistait sur des minuties... de sorte 
qu'aucune de ses compositions, moitié érudites, moitié plaisantes n'a 
pu trouver place dans nos mémoires. » Il avait formé à Troyes, avec 
quelques-uns de ses amis, une Académie pour rire, dont les Mémoires, 
composés à frais communs, n'étaient que des pièces badines et bur- 
lesques, où l'érudition apparente le disputait au comique du sujet. 
La ville de Troyes, sa patrie, était pour lui l'objet d'un culte dévoué. 
Non seulement il en écrivit l'histoire, mais il voulut la doter des 
bustes en marbre de ses principaux enfants. C'est ainsi que nous 
possédons aujourd'hui au Musée de Troyes, grâce a sa générosité, les 
cinq bustes de Pithou, de Passerat, du père Le Cointe, de Mignard et 
de Girardon. Un revers de fortune empêcha le donateur de poursuivre 
ses libéralités. Les principaux ouvrages de Grosley, ceux qui lui mé- 
ritent de passer à la postérité, sont : 1° Mémoires de l'Académie des 
Sciences, Inscriptions, Belles-Lettres, Beaux- Arts, etc., nouvellement 
établie à Troyes. Liège (Troyes), 1744, in-8°; Paris, 1756.2 vol. in-12 ; 
(Troyes), 1768, in-12"; Londres (Troyes), an X ; ouvrage fait en colla- 
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boration avec ses amis Lefèvre et David ; — 2° Mémoire pour servir 
de supplément aux antiquités ecclésiastiques de Troyes, par M. N. Ca- 
musat. Troyes, 1750, in-12, réimprimé plusieurs fois ; — 3° Recherches 
pour servir à l'histoire du Droit français, Paris, 1732, in-12; — 
Vie de Pierre Pithou, etc. Paris, 1756, 2 vol. in-12; — 4° Ephémé- 
rides troyennes (1757-1768).' Troyes, 12 vol. in-32; — 5° Nouveaux 
Mémoires ou observations sur l'Italie et sur les Italiens, par deux 
gentilshommes suédois. Londres, 1764, 3 vol. in-12 ; 1770, 5 vol. in- 
12;— 6° Londres, Lausanne, 1770, 3 vol. in-12; 1774, 4vol. in-12; 

— 7° Mémoires sur les campagnes d'Italie de i7k5 et 4746... Amster- 
dam, 1777, in-8° ; — 8° Vie de M. Grosley, écrite par lui-même, elc. 
Londres et Paris, 1787, in-8°; — 9° Mémoires historiques et cri- 
tiques pour l'histoire de Troyes. Troyes, 1811-1812, 2 vol. in-8°; 

— 10° Œuvres inédites [Mémoires sur les Troyens célèbres et 
Voyage en Hollande). Paris, 1813, 3 vol. in-8° (Le voyage en Hollande 
forme le 3 e volume). Grosley a publié une foule d'autres travaux bio- 
graphiques, littéraires et historiques, dont une partie est insérée dans 
les journaux du temps. 

ttuanelon. - Voir Cianalon. 

Uuéloii-Blarc (Pierre-Prosper), homme politique, né à 
Troyes, le 5 septembre 1752; mort à Troyes, le 24 décembre 1822. 
Issu d'une famille de négociants qui appartenait à la bourgeoisie, il 
est connu par sa lettre au président de la Convention, lors du procès 
de Louis XVI. « Etranger à la Cour, écrivait-il, je n'ai jamais eu de 
rapports avec Louis ; jamais je ne sollicitai sa faveur ni celle de sa 
maison, ni celle des dépositaires du pouvoir. Je le révère, parce que 
je suis français, et qu'il serait le plus infortuné des hommes, s'il 
n'était pas le plus vertueux. » Il se fit donc inscrire en août 1791 
sur la liste des otages qui s'offraient pour obtenir la liberté du Roi. 
Dans une autre lettre du 16 décembre 1792, au moment où Louis XVI 
allait être mis en jugement, il plaide chaudement la cause du Roi et 
termine en offrant sa tête pour celle de son souverain. Celte offre 
héroïque ne fut pas acceptée ; mais Guélon s'en crut assez récom- 
pensé par ces mots que Louis XVI lui fit transmettre par Malesherbes : 
« votre action vous place au rang des plus grands héros. » Cependant 
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Guélon-Marc échappa à la Terreur. Au mois de septembre 1795, il 
réclama la liberté de la fille de Louis XVI encore enfermée au 
Temple. Ayant perdu toute sa fortune, il ne voulut accepter aucune 
des places que lui proposait le gouvernement de Napoléon. En 1814, 
le jour même de l'entrée des alliés à Troyes, il signa le premier une 
adresse à l'Empereur Alexandre pour demander le rétablissement des 
Bourbons. Ce prince, qui avait surnommé Guélon-Marc le Décius 
français, voulut l'emmener en Russie, et lui proposa de frapper une 
contribution sur la Ville de Troyes pour le dédommager de la perte 
de sa fortune. Guélon-Marc refusa en disant qu'il aimerait mieux 
mourir de faim que d'aggraver le sort de ses concitoyens. Malgré 
tout, il faillit avoir le sort du chevalier de Gouault, fusillé comme 
traître à la patrie. Après la Restauration, Guélon-Marc, en récom- 
pense de sou dévoûment, fut simplement nommé commissaire de 
police à Troyes. On a de Guélon-Marc quelques travaux dont voici 
les litres : 1° De l'influence de la morale publique et de la médecine 
légale sur le jugement par le jury, Paris, 1814, in-8°; — 2° Lettre 
de M. Guélon-Marc, otage de Louis XVI, sur l'ouvrage de M. de 
Foulaines, intitulé : De l'éducation selon l'Evangile, la charte et 
l'esprit du siècle. Paris, 1820, in-8°. La Bibliothèque de Troyes pos- 
sède en manuscrit : Lettre de M. Guélon-Marc l'ainé au cit. Rolland, 
Ministre de l'Intérieur, au sujet de l'arrestation d'un certain 
nombre d'ecclésiastiques qui se rendaient en Suisse, par suite du 
décret du 26 août, avec la Réponse du Ministre. 

Ciuérapiii de Vauréal (Louis-Gui), évêque de Rennes, né 
à Brienne -la -Vieille, vers 1680; mort après 1758. Après avoir été 
chapelain du Roi, abbé de Molesme et de Jouy, il fut nommé évêque 
de Rennes en 1732, et sacré le 24 août de la même année. Chargé 
de différentes ambassades, il ne fut que très rarement dans sa ville 
épiscopale. L'habileté qu'il déployait dans les missions dont il était 
chargé, son talent pour la parole le désignaient toujours à la confiance 
et au choix de son souverain. Il fut nommé membre de l'Académie 
Française en 1749, et abdiqua en 1758. Dans tout le cours de son 
épiscopat, il se montra adversaire acharné de la secte Janséniste. Il 
avait présidé avec talent l'assemblée du clergé de Bretagne en 1732, 
1734, 1736, 1738 et 1740. 
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ttuérard de Ronilly (Le baron Antoine), économiste, né à 
Troyes, le 43 septembre 1777; mort vers 1832. Il fut d'abord membre 
de l'administration centrale du département de l'Aube, et traversa 
lâ période révolutionnaire sans encombres, successivement auditeur 
au Conseil d'Etat, en 1810; trésorier de la 15 e division militaire, en 
1812; employé à la secrétairerie d'Etat, en 1813. Sous-Préfet de 
Bar-sur- Aube, en mars 1814, il fut enfin auditeur à la section des 
Finances du Conseil d'Etat, en 1815. Rentré dans la vie privée, il 
composa et publia divers écrits qui témoignent de la solidité et de 
la sagacité de ses connaissances en administration, en politique , en 
finances et en économie. Voici les plus importants : Théorie des éva- 
luations des terres labourables, ou méthode pour parvenir à déter- 
miner leur produit net. Troyes, 1789, in-8° ; — Principes généraux 
d'administration, ou essai sur les devoirs et les qualités indispen- 
sables d'un bon administrateur. Paris, 1815, in-8°; — De l'esprit 
public et de la toute-puissance de l'opinion. Paris, 1820, in-8°; — 
Du système financier, ou Coup-d'œil analytique sur le budget de 
1822. Paris, 1822, in-8°. 

Guerrapain (Claude-Thomas), agronome-horticulteur-pépi- 
niériste, né à Méry-sur-Seine, le 21 décembre 1754; mort à Saint- 
Martin-ès-Vignes, le 17 mars 1821. Elève du collège de l'Oratoire de 
Troyes, il alla faire son droit à Reims et fut reçu avocat à Paris, en 
1781. Nommé bailli de Méry, il exerça cette ebarge jusqu'à la Révo- 
lution de 1789. Il fut élu procureur-syndic à Arcis-sur-Aube, puis 
administrateur du département de l'Aube. Sous le Consulat, il fut 
appelé au Conseil Général ; mais il ne voulut plus accepter de fonc- 
tions salariées qui l'eussent éloigné de son goût pour l'horticulture, 
l'arboriculture et l'agriculture. Il s'adonnait surtout à l'amélioration 
des prairies artificielles. Apiculteur distingué, il possédait au moins 
neuf cents ruches. Il fut nommé membre de la Société d'agriculture 
de la Seine, qui lui décerna une médaille d'or, en 1807. Lors de l'in- 
vasion de 1815, Guerrapain sévit ruiné presque complètement et fut 
forcé de se réfugier à Troyes. Là, il créa aux portes de la ville une 
magnifique pépinière et de belles serres avec les débris de sa fortune. 
La Société académique de l'Aube l'avait nommé membre titulaire 
dans la classe de l'agriculture, en 1801. On a de lui : Notice sur la 
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culture du sophora, du platane et de Vaune. Paris, 1809, in-8°; — 
Almanachdes Roses, dédié aux Dames. Troyes, 1811, in-12. 

Gui de Torette ou TliouroUe, seigneur d'AUibaudières, 
né à la fin du xu e siècle; mort vers 1260. Il fut d'abord bailli de 
Troyes, en 1224; puis garde de Champagne, en 1243; et enfin grand 
bouteiller du comte Thibaut IV, en 1250. C'est lui qui fit bâtir le 
château d'AUibaudières sur les terres dont il était seigneur. 

Oui de Traînel. évoque de Verdun, né à Traînel, vers 1180 ; 
mort à Verdun, en 1245.' Issu de la noble famille de Traînel, il fut 
d'abord chanoine de Verdun. Il assista en cette qualité au Concile 
général de Lyon, sur Tordre de son évêque, en 1245. Les lumières 
qu'il apporta dans la discussion des diverses questions théologiques 
qui y furent traitées, le mirent tellement en évidence, que le siège 
de Verdun étant venu à vaquer, cette même année, il fut élu évêque 
par le Chapitre et confirmé par Innocent IV. Mais s'étant arrêté à 
Hattonchâtel jusqu'à ce que les apprêts de son entrée solennelle fus- 
sent terminés, il fut pris par la fièvre qui l'emporta au bout de quel- 
ques jours. 

«uichard (Jean), évêque de Troyes, né à Troyes selon les uns, 
et à Villemaur selon d'autres, vers 1240; mort à Bosnia, le 22 jan- 
vier 1314. Il dut à ses talents et à sa science d'être nommé abbé de 
Montier-la-Celle, et bientôt évêque de Troyes, en 1297. Il prit parti 
pour le pape ttoniface VIII dans ses démêlés avec le roi Philippe-le- 
Bel, en 1301-1303. Son dévoûment pour le pape lui coûta cher plus 
tard; car, à la mort de Jeanne de Navarre, femme du roi, l'évêque 
Guichard fut accusé faussement de l'avoir empoisonnée, en 1308. 
Victime de cette insigne calomnie, il resta cinq ans prisonnier, et ne 
fut reconnu innocent que lorsqu'il plut au dénonciateur de se rétrac- 
ter. Malgré sa justification, Guichard ne put recouvrer sa tranquillité 
et mourut dans une localité appelée Bosnia ? 

Guicliarcfl (François), baron du Vouldy, né à Troyes, vers la fin 
du xvi e siècle; mort à Troyes, le 28 février 1664. Il était l'un des 
quatre maîtres-d'hôtel du roi Louis XIII, secrétaire de la maison et 
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couronne de France et médecin ordinaire du Roi en 1629. Il avait 
bâti aux portes de Troyes sa maison de campagne du Vouldy, dont 
il avait pris le nom, et où il venait passer le temps, dont son service 
de Versailles lui permettait de disposer, en compagnie de quelques 
amis distingués dans les sciences et dans les arts. C'est là qu'il reçut 
Louis XIII, à son passage à Troyes, en 1630. Le Roi avait écrit aux 
Troyens, le 13 février de cette même année, pour leur annoncer son 
projet de venir à Troyes et de loger chez M. du Vouldy, l'un de ses 
maîtres-d'hôtel. 

Guillaume de Champagne, dit &uillaume-aii:i- 
Itlaiicne*- lia Ibis, dit le Cardinal de Champagne, 

né à Troyes, en 1134 ou 1135 ; mort à Laon, le 6 septembre 1202 ou 
1203. Quatrième fils de Thibaut II, comte de Champagne, Guillaume, 
dès sa jeunesse, fut pourvu de nombreux bénéfices, en raison de son 
illustre naissance. Heureusement pour sa gloire, les plus rares talents 
accompagnèrent la noblesse de son origine. Enumérer les différents 
postes qu'il remplit, c'est faire l'histoire exacte jet abrégée de toute sa 
vie. Il fut d'abord prévôt de l'église de Troyes et abbé de Saint-Qui- 
riace de Provins. Puis malgré sa jeunesse — il avait à peine trente 
ans — il fut nommé évêque de Chartres, en 1164, contrairement à 
l'avis de saint Bernard, qui lui avait écrit pour l'en dissuader; seule- 
ment le pape lui permit d'attendre cinq ans avant de se faire sacrer, 
fin résignant sa prévôté au chapitre de Troyes, en 1167, il voulut 
qu'à sa mort ce litre fût supprimé. Avant l'expiration des cinq années 
qu'il avait demandées pour attendre son sacre, le siège de Sens étant 
venu à vaquer en 1 168, Guillaume fut choisi pour l'occuper. Lorsque 
Thomas Recket, archevêque de Cantorbéry, fut assassiné par Henri II, 
en 1169, le pape nomma Guillaume son légat, pour aller demander 
raison de ce crime au roi d'Angleterre. Nous le trouvons comme cau- 
tion du roi Louis-le-Jeune, au siège de Verneuil, avec Henri, comte 
de Troyes, et Thibaut, comte de Blois, en 1173. Quelques années 
"près, en 1176, Guillaume de Champagne fut promu à l'archevêché 
de Reims. Cardinal du titre de Sainte-Sabine, en 1179, il sacra à 
Heims Philippe- Auguste, et obtint pour cette ville la prérogative du 
sacre, en 1180. La même année, à la mort de Louis VII, il devint 
régent du royaume, puis premier ministre de Philippe- Auguste. Dix 
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ans après, en 1190, au départ du Roi pour la croisade, il fut de nou- 
veau régent avec la Reine-Mère. En raison des nombreux services 
qu'il avait rendus, son archevêché de Reims fut érigé en premier 
Duché Pairie ecclésiastique du royaume. Il eut la gloire de fonder 
la ville de Beaumont, en Argonne, en 1 182, à laquelle il accorda des 
coutumes. Ce fut le premier seigneur féodal qui accorda des fran- 
chises aux peuples de ses domaines. Orateur distingué, il unissait au 
talent de la parole une solidité d'arguments qui lui donnait la pré- 
pondérance dans tous les conseils. 

Guillaume de Traînel, évêque de Metz, né vers 1200; 
mort à Châlons-sur-Marne, en 1269. Issu de la célèbre maison des 
seigneurs de Traînel, Guillaume, dont la vertu et la science étaient 
connues du pape Urbain IV, fut placé par lui sur le siège de Metz, 
après la mort de Philippe de Florenges, en 1264. Ayant eu des dé- 
mêlés avec le duc Frédéric de Lorraine, il prit les armes contre lui 
et le battit à Domèvre-en-Haye. La paix fut faite en 1267 par suite 
de l'arbitrage de Thibaut, comte de Champagne. Si l'on en croit la 
plupart des écrivains, se trouvant un jour dans une maison avec plu- 
sieurs de ses proches et de ses familiers, il fut tout-à-coup surpris 
par le duc Frédéric de Lorraine, qui mit le feu à la maison et brûla 
presque tous ceux qui s'y trouvaient. Guillaume s'échappa avec peine, 
mais il tomba entre les mains de son ennemi qui l'emprisonna à 
Amancc (Meurthe-et-Moselle), où il resta un an entier. L'ofGcial de 
Metz, à la nouvelle de la captivité de l'évêquc, lit lancer l'interdit 
par le pape Clément IV sur le duché de Lorraine. Frédéric, frappé 
de crainte, rendit à Guillaume sa liberté; mais celui-ci marcha 
contre son ennemi, le battit et faillit le faire prisonnier. Le duc de 
Lorraine conçut contre lui une grande haine. Dénoncé à Rome, Guil- 
laume partait s'expliquer devant le souverain pontife, lorsque arrivé 
à Châlons il y mourut. D'autres historiens prétendent qu'il est mort 
à Rome. 

Guillaume de II oustiers» évêque de Laon, né à Tr»yes 
vers 1200; mort à Laon, le 5 mars 1271. Issu d'une famille pauvre, 
il fut élevé dans un monastère de sa ville natale, ce qui lui valut son 
surnom deMoustiers, Il fut l'intime ami de Jacques Pantaléon, devenu 
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pape sous le nom* d'Urbain IV, et ce fut sans doute à cette liaison qu'il 
dut en partie d'être élevé sur le siège épiscopal de Laon, en 1261. 
Les actes de son épiscopat sont peu importants, si ce n'est la céré- 
monie de la translation du corps de saint Adélard, abbé de Corbie, 
qu'il fît en 1263, de concert avec Nicolas de Fontaines, en présence du 
roi Saint Louis et de Baudouin, empereur de Constantinople. 

Guillaume de Ranec, évêque de Séez, né à Rance, vers 
1300; mort à Séez, en 1389. On l'appelle aussi Guillaume de Villai et, 
du nom d'un village voisin de Rance. Sorti de l'ordre des Domini- 
cains de Troyes, dont il fut une des gloires, il fut d'abord le confes- 
seur du Roi de France, Jean-le-Bon. Après la perte de la bataille de 
Poitiers, où celui-ci fut fait prisonnier, il l'accompagna dans sa cap- 
tivité en Angleterre, en 1357. De retour en France avec le roi qui 
venait de traiter do sa rançon, il fut élu évêque de Séez en 1363. 
Le roi Jean le fit dépositaire et exécuteur de son testament, le 6 avril 
1364, de concert avec l'évêquc de Beau vais et le comte de Tancar- 
ville. Jacques Echard, dans sa Bibliothèque des Frères prêcheurs, dit 
que Guillaume de Rance, homme illustre par sa piété, sa science et 
son éloquence, est auteur des ouvrages suivants : Répertoire de 
l'Écriture sainte; d'un livre intitulé : Soliloque, et d 1 Homélies. 

• 

Ciuyot (Jules), homme de sciences et viticulteur, né à Gyé-sur- 
Seine, le 17 mai 1807 ; mort au château de Savigny-lès-Beaune, le 
31 mars 1872. Après avoir fait ses études au collège de Troyes, il 
étudiait la médecine à Paris, lorsque éclata la Révolution de juillet 
1830. Son esprit ardent et plein d'indépendance l avait jeté dans le 
parti libéral; mais voyant que \cs résultats ne répondaient pas à ce 
qu'il en attendait, il se plaça au premier rang des jeunes républi- 
cains opposés au gouvernement de Louis-Philippe, prit une part 
active à l'émeute de l'Archevêché, fut arrêté en février 1831 et en- 
fermé à Sainte-Pélagie, où il rédigea en grande partie ses Éléments 
de Physique générale, publiés en 1832. Relâché six semaines après, 
il abandonna la politique pour ne plus s'occuper que de sa médecine 
et de l'étude des sciences physiques et naturelles. Pourtant il aurait 
pu, en 1848, jouer encore un rôle sur la scène politique. Il se con- 
tenta de formuler ses doctrines dans un écrit intitulé : Institutions 
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républicaines ou Réformes économiques, administratives et poli- 
tiques, Paris, 1848, in-8°. Une deuxième édition de cet ouvrage, 
précédée d'un Coup-d'œil sur la situation au commencement de 
/849, a paru Tannée suivante, format grand in-8°. Mais c'est à la 
science pure et appliquée que Jules Guyot dut une partie de sa gloire. 
Ses expériences scientiGques le conduisirent à des découvertes sur 
raction de la chaleur dans la guérison des plaies, sur l'incubation 
appliquée à la thérapeutique, sur les mouvements et la pression de 
l'air, sur l'association des huiles essentielles et des esprits appliquée 
à l'éclairage, etc. Jules Guyot a fait adopter et exécuter par la Com- 
pagnie du chemin de fer de Lyon un nouveau système de ponts en 
bois et en fonte. 11 s'occupa aussi de locomotives et en créa une à 
trois pistons qui fut adoptée par la Commission supérieure des 
Chemins de fer. La physique et la télégraphie lui doivent aussi plu- 
sieurs Mémoires. Enfin ce qui a fait surtout sa réputation, ce sont ses 
études viticoles qui ont opéré en France une véritable révolution. 
Elles sont renfermées dans les ouvrages suivants : Culture de la 
vigne et vinification. Paris, 1860, in-12; — Sur la viticulture dans 
le département de la Charente-Inférieure. Paris, 1861, g d in-8 0 ; — 
Sur la viticulture du Nord- Est da la France. Paris, 1864, g d in-8°; 

— Sur la viticulture du Sud-Est de la France. Paris, 1864, g d in-8°; 

— Sur la viticulture du Centre-Nord de la France. Paris, 1866, g d 
in 8° (le département de l'Aube y figure). Après la publication de 
ces Rapports, résultats de ses voyages viticoles, il condensa ses théo- 
ries dans son ouvrage principal intitulé : Éludes des vignobles de 
France. Paris, 3 vol. Une seconde édition a été publiée depuis son 
décès. Son dernier ouvrage, dans lequel il revient à la politique, 
publié en 1871 : Étude analytique et comparée de la Monarchie 
dynastique, héréditaire et de la Démocratie, a été imprimé à 
Chartres. Il est d'un esprit politique tout opposé à celui de ses 
premiers ouvrages. 

Ilaïcc cl© Plancy (Barthélémy), évêque de Troyes, né à 
Plancy, vers 1130; mort à Troyes, le 20 février 1193. Issu d'une 
noble famille, il embrassa la carrière ecclésiastique et fut successi- 
vement chanoine de Troyes en 1160, bénéficier puis écolâtre de la 
collégiale de Saint- Etienne, en 1161, et sous-doyen de la même 
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église en 1164. Chancelier provisoire du comte Henri-le-Libéral, il 
devint chancelier définitif pendant la croisade, où il accompagna ce 
prince. 11 conserva son litre sous la comtesse Marie et sous le comte 
Henri II, jusqu'en 1 190 : ce qui ne l'empêcha pas d'être élu doyen de 
la cathédrale de Troyes, à la place de Pierre Gomestor, en 1173. Il était 
en même temps doyen de Saint-Etienne de Troyes et prévôt de Saint- 
Quiriace de Provins. Il fit construire dans la cathédrale de Troyes la 
chapelle de Notre-Dame, derrière le chœur. Il y institua sept cha- 
noines, plus tard réduits à quatre, pour y célébrer journellement l'of- 
fice de la Vierge. Il leur donna le nom de chanoines de Notre-Dame, 
et les dota d'une partie de son patrimoine, en 1182. A la mort de 
Manassès de Pougy, en 1190, Haïce fut choisi pour lui succéder sur 
le siège épiscopal de Troyes qu'il illustra de ses lumières et de ses 
vertus. Il fit de nombreuses donations au Chapitre, apaisa les diffi- 
cultés soulevées entre les chanoines el les religieuses de Foicy, en 
an mot administra son diocèse avec sagesse. Il fut inhumé à l'abbaye 
de La Kivour, selon son désir. 

Hallain ou llalin ou malin* (Nicolas), peintre et tailleur 
d'images, né à Troyes, à la fin du xvi e siècle, est plus connu comme 
tailleur d'images que comme peintre. Nous croyons même que deux 
personnages à peu près du même nom ont été confondus : le peintre 
est mentionné dans les comptes du palais de Fontainebleau, de 1510 
à 1550, comme recevant 9 livres par mois. Le tailleur d'images exé- 
cute des travaux importants. Les comptes de la cathédrale nous le 
montrent chargé de garnir « d'histoires sculptées » les trois portails 
de la façade de Saint-Pierre: il y travaille de 1523 ù 1527. Le nombre 
des sujets qu'il exécute s'élève au moins à 34. On cite encore de 
cet artiste un modèle en bois d'une sainte Marguerite que l'on devait 
exécuter en argent, et sept piliers pour une chasse de saint Aventin, 
qui appartenait au Chapitre de Saint-Etienne. 

Hannler (Daniel), scribe des brefs apostoliques, né à Dosnon, 
en 1518 ; mort à Rome, le 16 avril 1577. Son existence est cons- 
tatée par son épitaphe qu'on lit dans l'église de Saint-Louis-des- 
Français, à Rome, et dans laquelle on voit que Dosnon, du diocèse 
de Troyes, était son pays natal, qu'il était Français et citoyen Romain, 
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scribe des brefs apostoliques, aimant à faite le bien le plus qu'il 
pouvait, qu'il mourut âgé de 39 ans, 9 mois et 4 jours. L'abbé Cofli- 
net qui nous donne cette épitaphe, pense que Daniel Hannier fut 
emmené à Rome par Jean Milet, référendaire de la signature des 
brefs apostoliques, qui était de Troyes, et qui plaça près de lui son 
jeune compatriote. 

Hasting ou IIa»tings, chef de pirates normands, né à 
Trancaulf, dans le ix e siècle, mort en Angleterre, vers Tan 900. Il 
était fils de simples paysans. Dès son enfance, il montra un goût 
prononcé pour les aventures. Bientôt, entraîné par ses penchants 
cupides et cruels, il renia sa patrie et sa religion pour s'enrôler parmi 
les pirates normands. Mais il ne pouvait se contenter d'un rôle secon- 
daire, il lui fallait le pouvoir, l'autorité, et il sut la prendre. Ses 
compagnons, du reste, reconnaissaient sa supériorité, et comme 
à cette époque, la force physique jointe à la volonté étaient des titres 
suffisants pour avoir le commandement, ils ne songèrent point à le 
lui disputer. Sous sa conduite, ils remontèrent la Loire, qui, pour la 
première fois, apercevait leurs barques légères. Hastings signala sa 
première expédition en brûlant la ville d'Amboise et en ravageant 
tout le pays entre la Loire et le Cher. Repoussé de la ville de Tours, 
devant laquelle il avait mis le siège, il remonta vers le nord, où il 
s'associa avecBjœrn. Les deux pirates préparèrent une grande ex- 
pédition. Bjœrn prit le commandement de la flotte qui opérait sur 
la Seine, et Hastings reprit le chemin de la Loire. 11 s'établit dans 
une des îles marécageuses qui obstruaient le cours de la Basse-Loire. 
De cet asile qu'il fortifia, il se répandit sur les deux rives du fleuve 
et les dévasta complètement. Après s'être partagé le butin, Hastings 
et ses compagnons se dirigèrent vers le sud et remontèrent la Ga- 
ronne. Ils poussèrent leurs déprédations jusqu'aux Pyrénées. Leur 
fureur s'exerçait principalement sur les seigneurs et les prêtres. 
Quand ils ne trouvèrent plus rien à piller en Aquitaine, ils longèrent 
les côtes de l'Espagne, remontèrent successivement le Tage, le Gua- 
dalquivir, ravagèrent Séville, Lisbonne et explorèrent le détroit do 
Gibraltar. Cette expédition eut lieu en 852. Hastings, proposa ensuite 
à ses compagnons de marcher contre Rome, sans savoir précisément 
où elle était située. Il se dirigea donc vers l'Italie à la tête de cent 
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bateaux, pillant en passant les côtes d'Espagne et de Mauritanie. Le 
premier port qu'il rencontra fut la ville de Lima, qu'il prit pour Rome. 
Désespérant d'enlever de force une aussi grande ville, Hastings eut 
recours à la ruse. Il feignit une maladie mortelle, et promit de léguer 
ses trésors à l'Église, pourvu qu'on lui accordât la sépulture dans un 
cloître. Le jour suivant, les Normands transportèrent son corps à 
l'église pour y célébrer les funérailles de leur chef; mais au moment 
où on allait le descendre dans la tombe, le prétendu mort se redressa 
tont-à-coup, mit l'épée à la main et frappa l'évêque qui officiait. 
Aussitôt ses compagnons, tirant leurs armes de dessous leurs vête- 
ments, massacrèrent tous les assistants, se répandirent dans la ville 
et la mirent au pillage. Hastings, maître de Luna, reconnut que ce 
n'était pas Rome ; mais il abandonna le projet d'aller l'attaquer. 
Après avoir transporté son butin sur ses bateaux, il se rembarqua pour 
la France. Une affreuse tempête, qui les assaillit, les força de jeter 
à la mer tout leur butin ; mais ils se dédommagèrent de leurs pertes 
en pillant tout le midi de la France. Enfin, dégoûté de ses aventures, 
Hastings accueillit les propositions de Charles-le-Chauve ; il se laissa 
conduire devant le roi, cl consentit, en 863, à recevoir le baptême, 
moyennant une forte somme d'argent et la possession du comté de 
Chartres. Treize ans plus tard, une nouvelle bande de Normands 
s'élant jetée sur la Neustrie, Hastings, fidèle à ses serments, essaya 
de lui faire rebrousser chemin. Malgré tout, sa conduite fut soupçon- 
née et il se vit forcé de quitter la France. Arrivé en Angleterre, il 
souleva les Danois d'Est- Anglie et du Norlhumberland et marcha à 
leur tête contre le roi Alfred. Vaincu, il ramena en France les débris 
de son armée. Comme il était alors très avancé en âge, il dut mourir 
quelque temps après. 

Hayem, juif, né à Chaource, vers le milieu du xin* siècle; brûlé 
vif à petit feu, le 24 avril 1288. Ce fut une des victimes des passions 
religieuses, à une époque où les juifs étaient traqués en France de 
ville en ville. H est vrai de dire que souvent leurs procédés usuraires 
dans les transactions commerciales excitaient contre eux l'animad- 
version publique; mais souvent aussi ce n'était qu'un prétexte pour 
satisfaire des haines et des vengeances personnelles, comme aussi 
pour s'emparer de leurs biens. L'histoire ne dit pas si Hayem s'était 
rendu coupable de quelque crime. 
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Haxan (Joseph), rabbin, né à Troyes, à la (in du xm a siècle; 
mort vers 1360. C'était un de ces juifs savants qui avaient étudié 
sérieusement la Bible, et qui la commentaient de la manière la plus 
savante dans ces écoles célèbres que Troyes possédait à cette époque. 
On a de lui des Remarques qui se trouvent dans un manuscrit du 
Pentateuque, à Oxford. Outre ses savants commentaires sur la Bible, 
Hazan, comme grammairien, est auteur d'un traité grammatical cité 
sous le titre de Sépher Yedidouth « Livre d'amitié ». 

Hazan (Menahem), rabbin, né à Troyes, dans la première moitié 
du xiv e siècle. Fils de Joseph Hazan, comme lui, il se livra à l'étude 
approfondie de la Bible, dont il était un commentateur distingué. 

II£lt>no do Fonte Ile, abbesse et réformatrice d'ordre, née à 
Fontette, en 1620 ; morte à Praslon (Côte-d'Or), le 4 août 1704. Reli- 
gieuse du monastère de Saint-Jean d'Autun, elle y puisa l'esprit de 
réforme qu'elle apporta ensuite à l'abbaye de Notre-Dame de Praslon, 
dont elle fut abbesse de 1680 à sa mort. Frappée du relâchement qui 
s'était introduit dans la règle de cette maison, elle s'appliqua à en 
être la réformatrice, autant par ses exemples que par son autorité. 

llennequln (Pieriie), bourgeois de Troyes, né à Troyes, vers 
la fin du xm e siècle. C'est le premier troyen que nous connaissions 
issu de cette maison, originaire de l'Artois, qui vint s'établir dans la 
capitale de la Champagne, lorsque Philippe-Auguste revendiqua le 
comté d'Artois, comme dot de sa première femme Isabelle de Hainaut, 
dite aussi Isabelle de Flandre. Bienfaiteur de sa ville natale, Pierre 
Hennequin donna, en 1317, une verrerie à la Ville de Troyes. Nous 
ignorons où elle était située. -Pierre Hennequin est la tige de la 
branche aînée qui s'est perpétuée à Troyes jusqu'au milieu du xvm c 
siècle. Quoique la famille Hennequin fût d'origine noble, puisque les 
Lettres-Patentes de Charles V données à Oudinot Hennequin, qui suit, 
disent de lui « lequel est de nobles procréé et descendu », il faut 
croire que cette noblesse bourgeoise ne donnait pas le droit d\< estre 
adiousté à la compagnie et union des nobles dudict royaume. » 

Hennequin (Oudinot), né à Troyes, vers 1310; mort à Troyes, 
vers 1380. Oudinot Hennequin, qualifié bourgeois de Troyes, fut 
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anobli par Lettres-Patentes de Charles de Normandie, régent de 
France, pendant la prison du roi Jean, « pour considération de bons 
et agréables services » rendus au camp de Breteuil, dans les guerres 
auxquelles il avait pris part les années précédentes, et dans celle qui 
avait lieu encore contre le roi de Navarre et les Anglais. Ces Lettres- 
Patentes sont datées de Melun, le 27 juillet 4359. Elles donnent la 
mesure du courage et de la bravoure déployés par Oudinot Henne- 
quin contre les ennemis de son pays. 

Ilcnncqiiin (Odard), évêque de Troyes, né à Troyes, en 1184; 
mort à Troyes, le 13 novembre 1344. Fils de Jean Hennequin, sei- 
gneur de Lantages, Odard fut d'abord premier aumônier du roi Fran- 
çois I er , qu'il suivit en Italie et en Espagne. En récompense de ses 
services, le roi lui donna les abbayes de Vertus (1522), de Basse- 
Fontaine (1526), de Saint-Loup (1333) et de Saint-Martin-ès-Aires 
(1534). Il eut en outre le prieuré de Saint-Sépulcbre et celui de la 
Cellc-sous-Chante-Merle. Nommé évêque de Senlis, en 1326, il per- 
muta pour l'évêché de Troyes avec Guillaume Parvi. et fit son entrée 
solennelle à Troyes, le 28 mars 1527. Il employa ses revenus, qui 
étaient considérables, au soulagement des pauvres et à toutes sortes 
d'oeuvres de bienfaisance. Il fit rebâtir en 1533 la rose méridionale 
de la Catbédrale qui était tombée, restaura le palais épiscopal et le 
chùleau de Saint-Lyé. Il tint plusieurs synodes, réunit les statuts de 
ses prédécesseurs, et y ajouta les siens, qu'il fit imprimer à Troyes. 
Il dédia l'église Saint-Nizier, en 1542. Enfin, après 37 ans d'épisco- 
pat remplis de ses travaux et illustrés par ses vertus, il mourut et fut 
inhumé au milieu de la nef de la Cathédrale. 

Hennequin (Jacques), théologien et bibliophile, né à Troyes, 
le 7 novembre 1575; mort à Troyes, le 31 août 1661 . Fils de Jacques 
Hennequin, seigneur de Lantages, et de Marie Angenoust, il com- 
mença ses études à Tioyes et les termina à Paris. Il embrassa la car- 
rière ecclésiastique, se lit recevoir docteur en Sorbonne, et fut choisi 
pour y professer la théologie. Sa réputation fut supérieure à celle de 
tous ses contemporains par l'étendue de ses connaissances en littéra- 
ture sacrée et profane. « Hennequin, disait François Pithou, est pour 
nous toute la Sorbonne. » Après cinquante ans de professerat, il 
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revint à Troyes se reposer de ses fatigues. C'était en 1656. Il avait 
rassemblé pendant toute sa vie une bibliothèque nombreuse et bien 
choisie ; il la fit passer à Troyes et la légua à sa ville natale en stipu- 
lant qu'elle serait publique, et en assurant une rente de 400 livres 
pour le traitement du bibliothécaire et l'achat de nouveaux ouvrages. 
Les Cordeliers de Troyes furent chargés par lui de la desservir sous 
l'inspection de l'Evèque. Jacques Hennequin n'avait pas attendu la 
fin de sa vie pour témoigner de son amour pour sa ville de Troyes. 
Honoré de la conDance du cardinal de Richelieu, il usa plusieurs 
fois de son crédit près du grand ministre en faveur de sa patrie, no- 
tammeut lorsque en 1637, Troyes fut frappé d'un impôt de 900,00^1 
livres pour la solde des armées du Roi, impôt qui fut réduit à 120,000, 
grâce à l'intervention pressante de Jacques Hennequin. Outre le legs 
de sa bibliothèque à la Ville, Hennequin fonda quatre lits permanente 
à l'Hôtel-Dieu de Troyes. 

Ilcnrion (Nicolas), numismate, né à Troyes, le 6 décembre 
1663 ; mort à Paris, le 24 juin 1720. Fils d'un marchand de Troyes, 
il fit ses éludes par les soins de son oncle maternel, le Père Gaute- 
reau, supérieur général de la Congrégation de la doctrine chrétienne, 
qui Je fit entrer dans cet ordre à l'âge de dix-neuf ans. Son noviciat 
achevé, il fut professeur de philosophie et d'hébreu à Vilry, puis à 
Noyers et enfin à Avallon. C'est dans cette dernière ville qu'ayant 
appris la mort de son oncle, il sortit de la Congrégation et se maria. 
Après s'être fait recevoir docteur en droit, il embrassa la profession 
d'avocat. Sa passion pour les médailles lui valut une place d'élève 
à l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, en 1701. Quoiqu'il 
eût imparfaitement étudié les langues orientales, il fut nommé pro- 
fesseur de langue syriaque au Collège royal en 1705. Cinq ans plus 
tard, il était agrégé à la Faculté de Droit de l'Université de Paris 
par voie de concours, et en même temps déclaré associé vétéran 
de l'Académie des Inscriptions et Belles -Lettres. Il donna à ce 
corps savant plusieurs travaux sur la numismatique ; mais comme 
ils étaient généralement peu travaillés, et qu'il ne voulait pas s'as- 
treindre à les revoir une fois qu'il les avait écrits, on trouve peu 
de chose de lui dans les Mémoires de l'Académie. Il faut signaler 
cependant Y Ébauche d'un nouveau système sur les médailles sama- 
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rUaines. Henrion avait entrepris un immense travail sur les poids 
et mesures des Anciens. Pour en donner un avant-goût aux acadé- 
miciens ses collègues, il leur avait apporté, en 1718, une Table ou 
Echelle de la différence des tailles humaines depuis Adam jusqu'à 
Jésus-Christ. D'après cette table, Adam a 123 pieds 9 pouces de haut, 
grandeur qui a diminué graduellement chez les hommes jusqu'à Jules 
César, « en sorte, dit l'académicien de Boze dans son Éloge d'Hen- 
rion, que si cette progression en moins eût continué, à peine ose- 
rions-nous aujourd'hui nous compter entre les plus considérables 
des insectes. » Henrion joignit une nouvelle Table des dimensions 
géographiques des premiers arpenteurs de l'Univers à celle des tailles 
humaines, et ces deux tableaux, qui ont un merveilleux rapport 
entre eux, sont tout ce que l'on a vu des trois ou quatre volumes 
in-folio qu'il avait promis sur les poids et mesures des anciens. De 
Boze a gardé le silence sur une dispute très vigoureuse cuire Henrion 
et Génébrier, au sujet de l'Empereur à qui on pouvait donner pour 
épouse la Magma urbica, dont il avait trouvé une médaille qui 
entrait dans la suite du Bas-Empire. Les pièces de ce procès ont été 
recueillies par Bernard qui les a placées dans ses Nouvelles de la 
République des Lettres, janvier et août 1703. 

lIcriiii«oii ou nerluyaon (Louis) , graveur, né à Troyes, à 
la fin du xvi e siècle ; mort à Troyes, vers 1660. Ce graveur, que n'a 
pas connu Corrard de Breban. florissait vers 1628. Son existence 
nous a été révélée par une grande gravure qui surmonte le texte d'un 
Almanach de Pierre Larrivey pour l'an de grâce 4629. C'est une 
suite de douze petits tableaux correspondant aux douze mois de 
l'année et retraçant les cris populaires de Troyes à cette époque ; 
trois personnages criant sont dans chaque tableau : soit en tout 36 per- 
sonnages. La finesse du burin qu'on remarque dans cette gravure, 
fait le plus grand honneur à Herluison, sur la vie duquel nous n'avons 
aucun détail. 

Herluison ou IIerIuy*oii (Edme), sculpteur et graveur, né 
à Troyes, le 20 juin 1660; morl à Troyes le 25 janvier 1701 . Fils de 
Pierre Herluison et de Madeleine Fournier, il épousa Marguerite 
Coffinet, le 28 mai 1686. Il était plutôt sculpteur que graveur, car 
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il se qualifie lui-môme maître sculpteur-menuisier \ et cependant 
nous n'avons à citer de lui que des gravures. Il a gravé en 1698 et 
signé de son nom Edmundus Herluyson sculpsit l'épitaphe qu'on 
lisait dans l'ancienne église des Ursulines, sur la tombe en marbre 
de leur directeur Martin Beaugrand. On a encore de lui : 1° la gra- 
vure d'un tableau allégorique représentant YEnvie et ses serpents 
avec un Lion triomphant, et au fond la Renommée planant sur la 
cité troyenne et proclamant sa victoire. C'était la compagnie de l'Ar- 
quebuse qui l'avait fait exécuter à propos du rétablissement des foires, 
qu'avait obtenu du roi le Maire de Troyes, nommé Lion ; 2° une es- 
tampe représentant un Personnage religieux faisant l'aumône ; à 
ebacun des quatre coins se trouve un cartouche représentant des 
scènes analogues, avec légendes ; une note manuscrite de l'époque 
fait connaître qu'Edme Herluison a publié celte pièce avant 1700; — 
3° un Jeune homme nu, dont le buste s'appuie sur un mur en ruine; 
le reste du corps est couché par terre ; aux pieds sont des vases de 
forme antique. A l'angle droit on lit : Ed. Herluyson seulp. 1698; — 
4° L'enfant Jésus dans la crèche recevant les adorations de la 
vierge et des anges. Saint Joseph donne à manger à l'âne. — Ces 
quatre estampes figurent dans les recueils de l'abbé Tremet, chanoine 
de Troyes, qui ont passé ensuite dans le riche cabinet de l'abbé 
Coffinet, mort doyen de la cathédrale de Troyes. 

Herluison ou Herluyson (Louis), frère ou parent de 
Edme Herluison,peintre d'histoire et dessinateur, né à Troyes, le 
20 juillet 1667; mort à Troyes, le 12 février 1706. Elève de Noël 
Coypel, il a passé presque toute sa vie à Troyes, dont il a orné les 
édifices publics de nombreux ouvrages qui n'étaient pas sans mérite. 
Cependant il a peint à Paris le plafond d'un salon du Palais-Royal 
pour le duc d'Orléans. Dans les registres des paroisses, où il figure 
comme parrain ou comme témoin, il se dit peintre à l'Académie 
royale. Ses principales œuvres ù Troyes, d'après Grosley, sont : 
1° Les deux grands tableaux du sanctuaire de l'église Saint-Panta- 
léon, représentant l'un la Nativité de Jésus- Christ, l'autre Jésus- 
Christ au tombeau, morceaux estimés et dont le dernier surtout 
est de la plus forte et de la plus grande expression ; — 2° Le tableau 
Troyes, aux pieds de Louis XIV, qui se trouvait dans le salon de 
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l'Hôtel de Ville. La Ville personnifiée a un air de soumission mêlée 
de crainte et d'effroi ; — 3" Un Christ qui se trouvait dans la cha- 
pelle du collège ; — i° Une Annonciation, qui ornait le grand autel 
des Carmélites, plus tard des Jacobins, tableau qui pouvait faire 
honneur à l'Ecole française, au jugement môme des connaisseurs ita- 
liens. Nous pouvons encore citer d'Herluison le Dessin du reposoir 
fait à Troyes, rue moyenne, pour la Feste-Dicu en l'année de la 
paix i698. Lud. Ilerluyson in. Quoiqu'il n'ait pas signé les deux 
Emblèmes qui se trouvaient de chaque côté de Tare- de-triomphe 
formant reposoir, l'un représentant la Ville de Troyes et au-dessus 
Deux anges tutélaires qui la bénissent, l'autre Deux amours dans la 
nuit, dont l'un allume le flambeau de l'autre, il est presque certain 
qu'il en est l'auteur. On lui doit encore un dessin de la cathédrale de 
Troyes, aujourd'hui à la bibliothèque, et qui a été gravé pour le bré- 
viaire de Bouthillier de Chavigny, en 1718. Herluison avait à peine 
quarante ans lorsqu'il mourut épuisé par un travail trop continu 
pour son faible tempérament. 

Herluison ou Herluyson (Chaules), frère du précédent, 
né à Troyes, vers 1670; mort à Troyes, après 1719. Après avoir 
fait de brillantes études à Troyes, il fut nommé chanoine, secrétaire 
de Pévêché sous Tépiscopat de Bouthillier de Chavigny le neveu, en 
1698. Lorsque la flèche de la cathédrale fut frappée de la foudre en 
1700, il se fit l'historien de ce sinistre événement dans une rela- 
tion simple et louchante, imprimée à Troyes par Charle Briden et 
Jacque Oudot, sous ce titre : Lettre d'un ecclésiastique de Troyes à 
un de ses amis sur l'incendie arrive à l'église cathédrale de la même 
ville, le 8 octobre il 00, in-4°. Il eut une grande part à l'édition du 
missel de Troyes, composé sous les yeux de Bouthillier de Chavi- 
gny, qui nommé en 1718 à l'archevêché de Sens, laissa à Bossuet, 
son successeur, le soin de le publier. Amateur passionné de livres, 
il en avait réuni un grand nombre formant une bibliothèque de choix. 
Il la légua en mourant aux Pères de l'Oratoire, pour leur usage et 
pour celui du très-petit nombre de gens de leurs amis, qui, à Troyes, 
s'intéressent aux livres, pour en user et non pour en trafiquer. Les 
livres de la bibliothèque de l'Oratoire, qui viennent d'Herluison et qui 
sont passés avec elle dans la Bibliothèque publique de Troyes, sont 
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reconnaissantes à ses armes renfermées dans un cartouche très joli- 
ment gravé : Un soleil et trois flammes en chef, avec cette devise : 
Ardere et lucere, dont les deux premières syllabes forment les pre- 
mières de son nom [Her se prononçant Har, à la façon anglaise). 

Herluiaon (L'abbé Pierre-Grégoire), bibliothécaire, né à 
Saint-Martin-ès-Vignes, faubourg de Troyes, le 4 novembre 1759; 
mort à Saint-Martin-ès- Vignes, le 19 janvier 1811. Elève du collège 
de l'Oratoire de Troyes, il se distingua par ses succès et par une rec- 
titude de conduite digne d'être citée pour modèle. Ses études ache- 
vées, en attendant qu'il eût l'âge requis pour recevoir les ordres, il 
fut envoyé à l'Ecole militaire de Brienne comme professeur. A vingt- 
trois ans il fut ordonné prêtre et nommé vicaire à Saint- Jacques-aux- 
Nonnains de Troyes, puis à Saint-Jean. Il exerça le ministère pen- 
dant trois années, et se fit une réputation par ses talents oratoires. 
Quelques difficultés avec l'administration diocésaine le forcèrent à 
s'abstenir de toute fonction ecclésiastique. 11 se retira donc dans sa 
petite maison de Saint-Martin, et s'y appliqua dans la retraite à l'é- 
tude de la théologie, des belles-lettres et en particulier des langues 
grecque et hébraïque qu'il apprit sans le secours d'aucun maître. 
A l'époque de la Révolution, dénoncé comme suspect au comité 
révolutionnaire, il fut obligé de fuir et de se dérober à une mort 
presque certaine. Une fois la tourmente passée, en 1796, il prit part 
à un concours ouvert pour la place de bibliothécaire de la ville de 
Troyes, et l'obtint d'une manière brillante. Mais elle lui fut ôtee 
l'année suivante pour avoir prononcé un discours véhément contre 
les agents de h Terreur. Il faillit même être arrêté comme contre- 
révolutionnaire. 11 fut rétabli en 1800 dans ses fonctions. La Biblio- 
thèque de Troyes s'était accrue de la Bibliothèque de Clairvaux, 
enrichie elle-même des livres du président Bouhier ; les bibliothèques 
des différents couvents et celles des émigrés venaient d'être confis- 
quées au profit du chef-lieu ; Herluison en opéra le classement. Ses 
fonctions de bibliothécaire ne l'empêchèrent pas d'être appelé a la 
chaire de rhétorique au Collège de Troyes. On a de lui : La théologie 
récoficiliée avec le patriotisme. Troyes, 1790, in-12. Réimprimé : 
Paris, 1791, 2 vol. in-12; — Le fanatisme du libertinage confondu, 
ou Lettres sur le célibat des ministres de l'Eglise. Paris, 1792, in-8°; 
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— Discours sur le proverbe : Quatre-vingt-dix-neuf moutons et un 
champenois font cent bétes. Paris, 1810, in-8°; — De la Religion 
révélée... ouvrage posthume. Paris, 1813, in-8°. L'abbé Herluison a 
inséré daus l'ancien journal du département trois dissertations qu'il 
avait lues dans des assemblées publiques : une Sur l'accouchement 
de l'esprit ; une Sur le charlatanisme ; et une autre Sur la Routine, 
sujets difficiles à traiter, et qu'il a néanmoins exposés d'une manière 
spirituelle et piquante. Les Mémoires de la Société Académique de 
l'Aube contiennent les pièces suivantes du même auteur : 1° un Dis- 
cours sur la bonne et la mauvaise fortune; — 2° VEloge de Grosley; 

— 3° un Discours sur les principes de morale de quelques philo- 
sophes; — 4° un Discours sur le respect que les écrivains doivent 
avoir pour les bonnes mœurs; — 5° une Dissertation sur la paresse 
des hommes de lettres ; — 6° un Eloge de Pierre Pithou ; — 7° un 
Discours sur la pensée de Bu/fon, que le style est tout V homme; — 
8° Enfin un Discours sur l'Entêtement. On lui doit encore la Relation 
du passage et du séjour de leurs Majestés impériales et royales et de 
Sa Sainteté Pie VU à Troyes, en 180.J. 11 a fait aussi de jolies 
pièces de vers latins, dont quelques-unes ornent Y Anthologie poétique 
de Thévenot ; d'autres sont inédites. 

HcrYée, évêque de Troyes, né à Courmorin, aujourd'hui Saint- 
Benoîl-sur- Vanne, vers 1 160; mort a Troyes, le 2 juillet 1223. Né de 
parents pauvres, il dut à ses talents et à ses mérites les dignités qui 
vinrent le trouver. Chanoine de l'église de Troyes et grand archi- 
diacre, il fut élevé par Innocent III sur le siège épiscopal de Troyes 
pour succéder à Garnier de Tralnel. Le pape en le désignant au choix 
du Chapitre, le proclame dans son bref un homme « illustre par sa 
vie, sa science et sa réputaiion », En effet, Hervée, en prenant pos- 
session de son évêché, en 1206, montra qu'il savait être ferme, lors- 
qu'il avait pour lui le droit. 11 disputa au roi Philippe-Auguste le 
privilège de disposer des canonicats et dignités vacantes dans sa 
Cathédrale, s'appuyant sur un précédent contre lequel le roi n'osa se 
heurter. Débarrassé de tout souci extérieur, il songea ù construire 
[jour la Ville de Troyes une cathédrale digne d'une cité aussi impor- 
tante. Il en arrêta le plan d'ensemble, après avoir acheté un terrain 
vague situé entre les murs de Troyes et l'ancienne cathédrale ; puis 
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il bâtit sur ce terrain la chapelle de Notre-Dame qui est derrière le 
chœur. A sa mort en 1223, le rond-point du chœur était déjà élevé. 
Il fut inhumé au pied de la chapelle de Noire-Dame, où il fut retrouvé 
en 184i, à l'occasion de la construction d'un caveau. La crosse 
d'Hervée en cuivre rouge doré et émaillé de bleu, son anneau pas- 
toral, un calice d'argent à la coupe dorée au dedans avec sa patène, 
un vase de verre, des fragments de la chappe dont il était revêtu, ses 
gants, et des fragments de galons tissus au métier en fil d'or sur fond 
de soie violette, ont été extraits du tombeau et déposés au Trésor de 
la Cathédrale. 

Heurtes (Christophe-Nicolas de), ou Delieurles, rieur de 
Laboras (ou plutôt du Labourât), bigame célèbre, né à Troyes, le 
9 mai 1671 ; mort à Troyes, le 30 septembre 1738. Auguste Jal, dans 
son Dictionnaire critique de biographie et d'histoire, à Particle Ex- 
communication majeure, donne la notice qui suit : « Christophe- 
Nicolas de Heurles naquit à Troyes et fut baptisé à l'église de Saint- 
Nizier, le 9 mai 1671, fils de Claude de Heurles et de Perette Serail- 
lard; il eut pour parrain M. Christophe Lefebvre, conseiller du Roy, 
lieutenant criminel de la Ville de Troyes, et pour marraine Elisabeth 
Pitou (sic), fille de M. Pierre Pitou, conseiller du Roy... Il avait dix- 
neuf ans lorsqu'il se maria. Il épousa à Troyes, en l'église Saint- 
Nizier, le 22 janvier 1690, dame Catherine de Combes, veuve de 
Philippe Jorel... Après un assez long séjour dans son pays natal, il 
vint à Paris, et y fit la connaissance d'une jeune fille, Marie- Margue- 
rite Dujac, fille de Jean-Raptiste Dujac, bourgeois de Paris. Marie- 
Marguerite avait alors vingt-trois ans. Elle plut beaucoup à Christophe 
de Heurles, qui, sans doute, lui plut aussi. Ils étaient voisins dans la 
rue deGrenelle-Saint-Honoré. Marie-Marguerite n'ayant plus sa mère 
pour la guider, et mal surveillée par son père, se laissa prendre aux 
doux propos de son adorateur, qui n'hésita pas à lui promettre ma- 
riage. Mademoiselle Dujac demanda le consentement de son père, 
l'obtint, et il fut décidé que la cérémonie aurait lieu bientôt. Que la 
pauvre fille, emportée par la passion, ne se soit point occupée de 
prendre sur son futur époux des renseignements sérieux, il n'y a là 
rien de bien étonnant. Mais que Jean-Raptiste Dujac ait négligé de 
s'informer à Troyes de la situation de son gendre, de sa famille, de 
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ses relations de jeunesse, c'est ce que l'on ne comprend pas. . . Quoi 
qu'il en soit, Dujac consentit à un mariage qui se fit dans des con- 
ditions qui seules auraient dû l'avertir que quelque chose de fâcheux 
se cachait sous le mystère dont Ch.-N. de Heurles désirait voiler ses 
noces. Les deux futurs demeuraient sur la paroisse Saint-Eustache ; 
c'était donc à l'autel de cette église que devait être bénite leur union : 
il n'en fut pas ainsi. On demanda au curé de Saint-Eustache la per- 
mission de s'aller fiancer et marier à Sainte-Croix, en la Cité. Sainte- 
Croix était une des petites églises de l'île Notre-Dame, où se célé- 
braient les mariages borgnes, ceux qui se faisaient après des con- 
sentements de parents arrachés par l'importunité, ceux où l'on ne 
voulait avoir pour témoins que quatre complaisants voisins ou amis, 
mariages, qui, pour n'être pas tout à fait secrets, se faisaient à peu 
près secrètement, et s'entouraient de précautions qui leur donnaient 
un certain caractère suspect. Le 20 avril 1710, Jean-Baptiste Dujac 
mena sa fille à Sainte-Croix, où elle fut fiancée et mariée... De son 
mariage Christophe-Nicolas de Heurles eut deux filles, la première 
le 3 juillet 1711, la seconde — celle-ci devint Madame Hiccobini — 
le 25 octobre 1718... Christophe-Nicolas vécut assez tranquillement 
dans son second ménage pendant deux ans et demi, allant de temps 
en temps voir à Troyes Catherine de Combes. Mais la troyenne, pre- 
mière épouse de Laboras, connut l'indigne conduite de son inGdèle 
et la dénonça à Marie Dujac. Les deux femmes se réunirent dans 
une action commune contre leur époux, demandant, l'une qu'on lui 
rendit un mari dont elle ne se souciait guère, l'autre, qu'on la déli- 
vrât d'un scélérat dont elle ne se souciait plus, et qu'à bon droit elle 
détestait autant que la femme première en date. L'affaire n'alla point 
au Parlement; elle fut portée devant le Salomon de roflicialité de 
Paris, qui par une sentence du i juin 1714, cassa le second mariage 
de Christophe-Nicolas de Heurles, le condamnant à adhérer à Cathe- 
rine de Combes, comme à sa légitime épouse, et pour avoir ledit de 
Heurles, ajouta l'official, trompé l'Eglise et abusé du sacrement de 
mariage, l'avons déclaré avoir encouru Y excommunication majeure... 
l'avons condamné en quarante livres d'aumône... et aux dépens, tant 
envers la demanderesse qu'envers Catherine de Combes... Probable- 
ment il ne se pourvut pas au Parlement contre la décision ecclésias- 
tique, qui en somme, au point de vue purement humain, était indul- 
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gente. » — Après sa condamnation, de Heurles retourna à Troyes, 
où il mourut dans sa maison du Labourât, le 30 septembre 1738. Il 
n'avait pas assiste au mariage de sa fille, Marie-Jeanne, avec M. Ric- 
cobini, le 7 juillet 1734. Son extrait mortuaire, d'après les registres, 
porte Christophe Deheume (sic) de Labourât. 

nilaire (Frère), organiste et facteur d'orgues, né à Troyes, vers 
1525; mort à Troyes, à la fin du xvi e siècle. Il était cordelier, sous- 
prieur de Notre-Dame- en-l'lle, lorsque la Fabrique de l'église Saint- 
Pantaléon l'appela en 1559 pour faire des orgues : « Payé à frère 
Hylaire, cordelier, religieux de Notre-Dame-en-rile, à Troyes, pour 
la façon des orgues, IIII XX livres. » Trois ans après, on lui paie en- 
core IIII livres V sous « pour avoir racoustré les orgues. » Il travailla 
aussi pour l'église Sainte-Madeleine, où il répara les orgues, de 1560 
à 1563, moyennant LXI livres. A la cathédrale, les comptes le men- 
tionnent de 1585 à 1589, comme ayant « racoustré deulx des prin- 
cipaux jeux d'orgues, » et exécuté divers travaux. Il y est dit « fai- 
seur d'orgues. » 

Hilriuln de Vendeuvre, évêque de Langres, né vers 
H 40; mort à Langres en 1203. Fils de Laurent, seigneur de Ven- 
deuvre, il dut à ses vertus autant qu'à sa naissance d'être élu par le 
Chapitre de Langres, dont il était doyen, pour succéder à Garnier de 
Rocliefort sur le siège épiscopal de celte ville, en 1200. Ce choix fut 
ratifié par Innocent III, et Hilduin reçut la consécration l'année sui- 
vante, 1201. Quoiqu'il ne fit que passer, il signala son administra- 
tion par plusieurs actes de bienfaisance, fit de nombreuses donations, 
rétablit la paix entre différents ordres religieux, et encouragea la 
fondation de l'Ordre du Val-des-Ecoliers, qui devait plus tard, en 
1222, envoyer à Troyes quelques sujets pour former le Couvent de 
Notre-Dame-en-riIe. En 1203, il fit la dédicace de l'église de Lugny 
(Côte-d'Or) et mourut cette même année. 

HociéalcII*, dame de Plancy, fondatrice d'ordre, née à Plancy, 
vers 1160. Toute la vie de cette Dame ne fut qu'une suite de libéra- 
lités failcs aux pauvres, aux hospices, et en général à tous les néces- 
siteux. Elle fonda au Chêne, près d'Arcis-sur-Aube, le prieuré de la 
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Maison-Dieu, en .4206, et Tannée suivante, elle contribua de ses de- 
niers à la fondation d'un hôpital au Chêne, avec Adam du Chêne et 
Gauthier de Brienne. Sa charilé rayonnait au-delà de la limite de 
ses domaines ; car nous la voyons, en 1215, donner à l'Hôtel-Dieu- le - 
Comte 50 sous de rente à prendre sur dix livres que Philippe de 
Plancy, son fils, tenait en fief du comte de Champagne. Cette dona- 
tion devait être employée en achat de suaires destinés à l'ensevelis- 
sement des morts. — On ignore la date de la mort de dame 
Hodéaldis. 

Hueae (Claude), maire de Troyes, né à Troyes, le 3 avril 1721; 
mort à Troyes, le 9 septembre 1789. Issu d'une ancienne famille de 
magistrats, il fit ses études au Collège de l'Oratoire do Troyes. Il 
était assesseur civil et criminel et doyen du bailliage, lorsque, le 

juillet 1786, il fut nommé maire de Troyes. L'année suivante, il 
prenait place, comme représentant du Tiers-Etat, à l'Assemblée pro- 
vinciale qu'on venait d'établir à Ornions. En 1788, il fut envoyé à 
l'Assemblée des Notables à Versailles par le choix de ses adminis- 
trés, et y développa les talents d'un homme habile et le patriotisme 
d'un bon citoyen. Huez, se trouvant à Paris en 1789, écrivit aux 
échevins de Troyes les intrigues qui se passaient sous ses yeux pour 
exciter des troubles à Paris et dans les provinces. Sa lettre fut sous- 
traite à la poste, et dès lors il fut voué à la haine des faux patriotes. 
Victime innocente d'une faction populaire qui l'accusait - bien à 
tort assurément, — d'accaparer les grains et d'être ennemi de Nccker ; 
accusé même d'avoir empoisonné des farines vendues aux boulan- 
gers de Troyes, il fut assassiné lâchement, et son corps fut traîné 
dans les rues et livré à tontes les ignominies. Ce fut un des premiers 
crimes de la Révolution, au dire même des auteurs qui ont écrit à 
l'époque de la Terreur. Son corps repose dans l'église Saint-Jean de 
Troyes, chapelle des Fonts. Une inscription a été placée au-dessus de 
sa tombe, en 1864. 

Iliigot <Jean), annaliste troyen, né à Troyes, le 20 décembre 
1647; mort à Troyes, le 5 avril 1712. Chanoine de la collégiale de 
Saint-Etienne de Troyes, et chapelain de Madame la Dauphine Marie- 
Victoire-Eléonore de Bavière, il employait tout le temps que lui 
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laissaient ses fonctions à rechercher dans les historiens de France 
tous les passages qui intéressaient l'histoire de Troyes, en ayant soin 
d'y intercaler les faits tirés des archives de son Chapitre. Il arriva 
ainsi à former, sons le titre d 1 Annales ou antiquités de la ville de 
Troyes, un manuscrit in-4° de 600 pages, aujourd'hui perdu, mais 
dont il nous reste des Extraits dans les manuscrits de Sémilliard qui 
se trouvent à la Bibliothèque de Troyes. Du reste Grosley et Gourlalon 
y ont puisé à pleines mains pour leurs travaux sur Troyes. 

lingot (Nicolas), dit l'aîné, homme politique, né aux Riceys^ 
le 15 octobre 1749 ; mort aux Riceys, le 10 mai 1815. Il était juge 
au tribunal de Bar-sur-Scino, lorsque les suffrages de ses concitoyens 
renvoyèrent siéger comme député de l'Aube à l'Assemblée législa- 
tive, en 1791. Il signala son passage aux affaires politiques par diffé- 
rents rapports, dans le Comité militaire, sur la discipline et l'organi- 
sation des troupes. Comme ses opinions étaient très modérées, il ne fit 
pas partie de la Convention nationale et revint aux Riceys. Etranger 
désormais à la politique, il se tixa à Ricey-Haut comme homme de loi. 

niiffnc*, peintre et sculpteur, né à Brienne-le-Chàteau, en 960; 
mort a l'abbaye de Montiérender, vers 1040. Elevé dans l'abbaye de 
Montiérender, il y apprit la peinture et la sculpture, y fit profession, 
et prit la robe de saint Benoit. Au bout de quelque temps, il sortit 
du monastère et mena une existence séculière, vivant du produit de 
ses travaux. Sa réputation s'établit promptement dans le diocèse de 
Châlons-sur-Marne. A la fin du X e siècle, il fut chargé par Gibuin II, 
évêque de Chalons, de restaurer les peintures de la Cathédrale de 
cette ville. Le prélat le fit ensuite rentrer dans l'abbaye qu'il avait 
quittée, et là il continua ses travaux, en menant une vie exemplaire. 
Il mourut dans un âge avancé. 

Hugues «le Dampierre, évêque de Troyes, né à Dam- 
pierre, vers 1020; mort à Troyes, en 1082. Originaire de la maison 
des seigneurs de Dampierrc, Hugues, fils de Guiler de Dampierrc, 
fut d'abord chanoine de Chàlons. Mais bientôt ses mérites le firent 
élire évêque de Troyes, en 1075. Les annales sont muettes sur les 
actes de son épiscopat; elles disent seulement qu'il assista au concile 
de Meaux, en 1082. Du reste, son épiscopat ne dura que sept ans. 
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Hugues de Payna, fondateur d'Ordre, né à Payns, vers 1070; 
mort en 1136. Croisé en Palestine à la suite de Godefroy de Bouillon, 
Hugues, de la famille des comtes de Champagne, forma avec huit 
autres gentilshommes le projet de fonder un nouvel Ordre religieux 
et militaire, destiné à défendre le Temple de Jérusalem et les pèle- 
rins qui viendraient le visiter. Aux trois vœux ordinaires de pauvreté, 
de chasteté et d'obéissance, ils ajoutèrent donc celui de combattre 
les infidèles, et spécialement de pourvoir à la sûreté des chemins. 
Comme ils habitaient dans le voisinage des ruines de l'ancien temple 
de Salomon, ils furent appelés de là Templiers ou Chevaliers du 
Temple. En 1127, Hugues se rendit à Rome pour obtenir du Saint- 
Siège la confirmation de son institut, et fut renvoyé au Concile de 
Troyes, qui s'ouvrit le 13 janvier 1 128. Le Concile donna son appro- 
bation, prescrivit au nouvel ordre rhabit blanc avec la croix rouge, et 
lui Gt rédiger une règle par écrit. Hugues parcourut ensuite la France, 
l'Angleterre, l'Espagne et l'Italie, recueillant des aumônes et faisant 
un grand nombre de prosélytes, qu'il emmena avec lui. De retour en 
Terre-Sainte, il organisa son Ordre qui bientôt rayonna de tous les 
côtés. En 1131, Alphonse, roi d'Aragon et de Navarre lui légua, par 
un testament authentique, la totalité de ses Etats. Le testament ne 
fut pas exécuté ; mais il prouve quelle importance avait prise l'Ordre 
du Temple, même avant la mort de son fondateur et premier Grand- 
Maître. 

Hufftie* de Romilly, croisé, né à Homilly-sur-Seine, vers 
1150; mort à Romilly, en 122o. Possesseur de la terre de Romilly, 
il se croisa avec Henri D, comte de Champagne, en 1190. Pendant 
son absence, Alix, sa première femme, fut surprise de voir fort peu 
d'assistants à la messe de Pâques, 1191. Le curé lui montra le plus 
grand nombre des habitants cherchant dans la campagne des racines 
pour se nourrir. Touchée de compassion, Alix leur fit distribuer 
toutes ses provisions, et ordonna qu'à perpétuité le tiers des grosses 
dîmes qui lui étaient payées, serait distribué, chaque année, le jour 
de Pâques, avant la grand'messe, à tous les habitants, de sorte que 
chacun aurait un pain de cinq livres. Hugues de Romilly, à son retour 
de Palestine, non-seulement approuva cette donation, mais il l'aug- 
menta d'un autre tiers de ses dîmes, et le troisième tiers fut pour 
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l'abbaye de Scellières. La distribution des pains de Pâques s'est con- 
tinuée jusqu'à la Révolution de 1789 par les successeurs et ayant-droit 
de Hugues de Romilly. 

Hugues de» \oës, évêque nommé d'Auxerre, né aux Noës, 
dans la dernière moitié du xiv e siècle; mort le 30 août 1439. Doué 
des plus belles qualités et orné de mérites exceptionnels, il fut d'abord 
chanoine d'Auxerre, alors que Michel de Gréney occupait le siège 
épiscopal de cette ville. Il est même fort probable que ce fut ce der- 
nier qui l'appela à la dignité de chanoine de son église. Quoi qu'il en 
soit, à la mort de Michel de Creney, Hugues fut désigné pour se 
rendre à Rome et obtenir la confirmation de l'élection de Jean de 
Thoisy. Le 12 septembre 1420, il fut élu doyen du Chapitre. En 1432, 
il assista comme député du Chapitre au Concile de Bâle. La même 
année, il fut élu évêque d'Auxerre. Mais comme il avait un compéti- 
teur, protégé par le duc de Bourgogne, qui voulait arriver à toute 
force, il se retira pour ne pas lutter et lui céda la place. Bel exemple 
de modestie et de désintéressement ! 

ei ii on de Méry, trouvère, né à Méry -sur-Seine, vers 1200; 
mort à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés, vers la fin du xm e siècle. 
Selon M. Tarbé de Reims, il a dû appartenir à cette noble famille qui 
possédait le fief de Méry dans les xu e xm e et xiv e siècles. Il s'était 
joint à la bannière de Thibaut, comte de Champagne, pour chercher 
fortune, comme chevalier, et pour chanter la gloire des Preux, 
comme trouvère (1234-1235). Il se donne comme chevalier dans son 
roman, et l'émule des héros de la Table-Ronde avec le casque et 
Tépée; à leur exemple, il cherche les dangers et brave les enchan- 
tements. Son poème, intitulé le Tornoiement de Vantechrist, chante 
Je duel sans fin du mal contre le bien et la victoire entière du bien 
sur le mal. Disciple de Raoul de Houdan et de son compatriote Chres- 
tien de Troyes, qu'il cite tous deux dans ses vers, il chanle leur gloire 
eUeur trépas. L'œuvre de Huon de Méry eut une grande vogue à son 
époque, si l'on en juge parles nombreuses copies qui en furent faites. 
Les écrivains du xvi e siècle le nomment parmi les chefs de la litté- 
rature française, et Henri Eslienne, dans son Traité de la précelr 
lence du langage français vante l'habileté de Huon de Méry à faire 
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passer dans notre langue des expressions lalines que Ton aurait dû 
conserver. Sur la fin de sa vie, Huon de Méry se retira dans le cou- 
vent de Saint-Germain-des-Prés, où il termina ses jours dans l'obs- 
curité et le silence. 

Huyard (Guillaume), homme public, né à Troyes, vers 1445; 
mort à Troyes dans les premières années du xvi e siècle. Issu d'une 
des plus importantes familles de Troyes, il fut d'abord avocat du Roi 
à Troyes, en 1 480. Orateur aussi distingué qu'habile magistrat, il fut 
choisi comme député du Tiers-Etat aux Etats Généraux de Tours, 
en 1485, non seulement par les électeurs de son ordre, mais par les 
trois ordres réunis. Arrivé à Tours, il justifia le choix .qu'on avait 
fait de lui en défendant énergiquement les droits de ses commettants. 
Sa parole ferme et solide, appuyée par des arguments sans réplique, 
lit triompher les réclamations du Tiers-Etat fondées du reste sur la 
plus grande équité. La réputation de Guillaume Huyard avait encore 
grandi depuis qu'il était revenu de Tours. Aussi la ville de Troyes le 
chargea- t-elle en i584 d'aller porter au roi ses protestations de fidé- 
lité. Plus tard, elle l'envoya encore à Paris, avec Etienne de Baus- 
sancourt, pour remontrer aux généraux des finances « les charges et 
les povretés du pauvre pays de l'Election de Troyes. » Licencié-ès- 
lois, avocat du roi, lieutenant-général du bailli d'Isle, et Grand-maire 
du Chapitre de la Cathédrale, Guillaume Huyard donna en 1498 avec 
son frère ou son parent, le chanoine Jean Huyard, une grande ver- 
rière située dans la nef de la Cathédrale, la dernière qui précède, à 
droite, le transept. Tous deux sont inhumés sous le vitrail qu'ils 
avaient donné, et où ils sont représentés agenouillés. 

lartlii. — Voir Rasclti. 

un U y de Haulny, évêque de Laon, né à Bercenay-le-Hayer 
à la fin du xn° siècle; mort à Laon, le 20 mai 1261. Frère d'Anselme 
de Maulny, il fut d'abord archidiacre de Laon; puis à la mort de Gui 
de Traîne!, il lui succéda dans les fonctions de doyen. Ses vertus, ses 
talents, ses mérites de toutes sortes le désignèrent naturellement au 
choix du Chapitre, lorsque le siège épiscopal de Laon vint à vaquer 
en 1249. 11 ne fut consacré que l'année suivante, le 24 août. En 
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1257, le 2 septembre, il assista à la translation des reliques de Saint- 
Quentin, faite par Thomas, archevêque de Reims, en présence du 
roi saint Louis. En 1259, il écrivit au monarque, de concert avec plu- 
sieurs autres prélats, au sujet des biens de l'Eglise. Son épitaphe fait 
mention de sa beauté physique, de sa prudence et de sa piété. 

Jacoh ben Meïr surnommé Tham, c'est-à-dire doux, 
simple, et dans un sens absolu, parfait, petit-fils de Raschi, rabbin 
célèbre, naquit à Troyes au xm e siècle. On a de lui plusieurs ouvrages: 
1° Sepker llaijasciai\ le livre du droit, de ce qui est juste. Il a été 
imprimé à Gonstantinople en 1536, à Venise en 1548, à Cracovie en 
1586 et à Amsterdam en 1708 ; — 2° Sepher Happiska, ouvrage trai- 
tant à peu près le même sujet ; — 3° Dans les Thosaphroth ou additions 
au texte du Talmud, se trouvent beaucoup de discussions, dont le plus 
grand nombre appartient à Jacob Tham et a été publié avec le Tal- 
mud de Babylone, dont il remplit la seconde colonne ; — 4° Bassar 
cl gabbe ghechalim, la chair sur des charbons ardents, ou explication 
des causes de divers rits des Hébreux ; — 5° Ighereth Hattescivva, 
épitre sur la pénitence. Conrad Pellican a traduit en latin le premier 
de ces cinq ouvrages. Jacob Tham s'était pareillement exercé dans 
la poésie : Bernard de Rossi a trouvé un petit poème de lui dans les 
manuscrits qu'il possède. 

4ai*quclln (François), commandant de place, né à Ville-sur- 
Arce, en 1772; mort à Bar-sur-Seine, en 1850. Parti volontaire en 
1792, il gagna tous ses grades dans les guerres de la République et 
de l'Empire, et signala sa bravoure par plusieurs actions d'éclat. Sa 
carrière militaire, glorifiée par cinquante-deux campagnes, ne devait 
pas s'arrêter au grade de chef de bataillon qu'il avait reçu le 7 avril 
18J2. Mais, quand arriva la première abdication de Napoléon, Jac- 
quelin, quoique jeune encore, refusa de servir la cause des Bourbons, 
et se retira dans sa famille jusqu'au 2 juin 1815, jour où il reçut du 
Ministère de la guerre l'ordre de se rendre à Grenoble. Après y 
avoir organisé les bataillons de garde-nationale active, il fut nommé 
par l'Empereur commandant de la place de Grenoble. Fortifié dans 
la citadelle qui la domine, il résolut de ne pas se rendre et de s'en- 
sevelir plutôt sous les ruines. l\ épuisa toutes ses munitions contre 
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les bataillons ennemis, et comme le duc d'Angoulême eut ridée do 
rattacher à sa cause et lui fit à cet effet de magnifiques propositions, 
iacquelin refusa tout, et put sortir fièrement et triomphalement de la 
citadelle avec tous les honneurs de la guerre. Ce fut son dernier 
exploit militaire. Il persista dans sa résolution de rester fidèle au 
souvenir de l'Empereur et il retourna dans ses foyers. Bel exemple 
de désintéressement, d'indépendance et de fierté de caractère. 

dacquciuin ou Jaquemin Sauvage* peintre -verrier, 
né à Troyes, vers 1340; mort à Tïoyes, à la fin du xiv e siècle. Il 
peut être cité comme un des bons artistes de son époque, n'en juge- 
rait-on que par le choix qu'en fit le Chapitre de la cathédrale pour 
juger avec Guiot Brisetout et Gilet, le peintre, les ouvrages de Jean 
Damilly qu'ils condamnèrent « comme ne souffisant ni convenable. » 
Les comptes le mentionnent en 1377-1378 où il verre u la forme où 
est saint Michel, » et celle « ou est ymaginé Monsieu S. Bartholomé. » 
L'année suivante, il reçoit LXXIX livres XII sous « pour la première 
forme qui est par devers Chapitre en laquelle est lymage S. Marner;» 
IIII livres XV sous VI deniers « pour IIII« XV piés qui y sont de 
verre audit ymage ou lion et au tabernacle de ladicte verrière ; » 
LXXV1 livres « pour la forme devers le cuer (chœur) au costé devers 
le revestiere ou est lymage de S, Denis ; >» VII livres XIX sous II de- 
niers « pour appareiller deux penels (panneaux) de verrières du pi- 
gnon ou sont les ymages S. Pierre et S. Pol. » En 1379-1380, Jacque- 
min reçoit LXXXIII livres I sou VIII deniers « pour la forme du 
milieu de la rameure... en laquelle est lymage de la résurrection 
Nostre-Seigneur. » De 1386 à 1389, il exécute différents ouvrages, 
entre autres « la roe (rosace) par devers la cour Tofficial et les basses 
verrières au-dessoubs de ladicte roe, » fait une verrière neuve en la 
chapelle Sainte-Marguerite et remet un panneau « en la forme ou est 
lymaige de S. Barthelemie. » 

Jacques de Montiéramey • abbé, né à Montiéramey à la 
fin du xu e siècle; mort ù l'abbaye de Montiéramey, en 1250. Elu, 
en vertu de ses mérites, abbé de Montiéramey en 1238, il acheva l'é- 
glise du monastère et en fit faire la dédicace par i'évêque Nicolas de 
Troyes, le 4 novembre 1240. Il y plaça, en 1243, dans une chasse 

14 
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d'argent, les reliques de saint Victor, excepté un bras qu'il renferma 
dans une autre châsse d'argent, avec une inscription latine consta- 
tant le dépôt. Cette même année fut faite la grange de Saint- Victor. 
Jacques mourut deux ans après et fut inhumé dans l'église, au pied 
du maître-autel. 

ê 

Jacquet (L'abbé Louis- Joseph), né à Troyes, le 13 novembre 
1788; mort à Soilly (Marne), vers 1860. Curé-doyen d'Arcis-sur-Aube, 
du 1" avril 1824 au 7 avril 1845, il démissionna à cette époque pour 
passer dans le diocèse de Châlons-sur-Marne, où il fut nommé curé 
de Soilly. Dans les dernières années qu'il passa à Arcis, il employa 
tous ses loisirs à élever à la mémoire de Jeanne d'Arc un monument 
poétique ; il voulut même lui consacrer un poème épique. Malheureu- 
sement le style ne fut pas à la hauteur de l'idée, et ne servit pas 
toujours poétiquement le patriotisme de la pensée. Le livre n'en 
parut pas moins, en 1843, sous ce titre : Jeanne d'Arc, poème na- 
tional en dix-huit chants, Paris (Troyes), 1843, in-8°. La critique 
avait aussi relevé des longueurs dans le poème de l'abbé Jacquet. 
L'auteur reût donc son livre, et six ans plus tard paraissait : Le. 
triomphe national de Jeanne d'Arc, en XVI chants. Paris, 1849, 
in-12. Cette seconde édition d'un poème remanié ne fut pas beau- 
coup meilleure que la première, Cependant il eut assez de succès 
pour que l'auteur reprît, pour la troisième fois, le même sujet sous 
ce titre : L'épée de Jeanne d'Arc, poème en dix-huit chants. Paris, 
1855, g d in-8°. Ces trois éditions de la même idée traitée différem- 
ment font honneur à l'imagination féconde de l'abbé Jacquet, sinon 
à son talent poétique. 

Jacquier (Nicolas), docteur en médecine, né à Troyes, le 
7 septembre 1790 ; mort à Ervy, le 13 octobre 4859. 11 Ot ses huma- 
nités à l'Ecole centrale, sous la direction de Charbonnet, ancien rec- 
teur de l'Université, relégué à Troyes pendant la Révolution. Lorsque 
celui-ci fut rappelé à Paris, lors de la création des lycées, il emmena 
avec lui le jeune Jacquier, dont il avait apprécié l'aptitude et l'intel- 
ligence, et le fit admettre au lycée impérial. Là, Jacquier confirma les 
espérances qu'on avait conçues de lui, et remporta au grand concours 
de 1805, 1806 et 1807, deux prix et onze accessits, en concurrence 



Digitized by Google 



JACQUIER 211 

avec Villemain, Cousin, Mocquart et autres brillants élèves. Après 
s'être fait recevoir docteur en médecine à Paris, en 1813, il fut atta- 
ché comme médecin aux armées de l'Empire et fit les campagnes 
de 1813 et de 1814. De retour de Tannée, il vint se fixer à Troyes et 
fut nommé chirurgien de l'Hôtel-Dieu de cette ville, où il rendit les 
plus grands services pendant la seconde invasion. Forcé de quitter sa 
ville natale pour cause de santé, il alla se fixer à Ervy, où iï mourut 
victime de son dévouement, à la suite d'une épidémie, à Montfey. La 
Société Académique de l'Aube Pavait nommé membre associé en 
1822. Nous avons de lui : 1° Sa thèse inaugurale, intitulée : Disserta- 
tion sur le Goitre. Paris, 1812, in-4°; — 2° De l'emploi des moyens 
mécaniques et gymnastique* dans le traitement des difformitez du 
système osseux, par MM. Humbert père et fils. Bar-le-Duc, 1831- 
1835, 4 vol. in-8° avec 3 vol. atlas in-4°. Ouvrage rédigé par le doc- 
teur Jacquier; — 3° Essai et observations sur la manière de réduire 
les luxations spontanées ou symptomatiques de l'articulation Mo- 
fémorale, par Humbert et Jacquier. Bar-lc-Duc, 1835, in-4° avec 
atlas g d in-4° ; — 4° De l'invention et de l'emploi de rhybomètre... 
par M. Humbert père. (Rédigé parle docteur Jacquier.) Bar-le-I)uc, 
1834, in-8° avec planches in-4°; — 5° Notice sur les appareils et 
machines... inventés par M. Humbert père. Paris, 1834, in-8° ; — 
6° Réponse de M. Humbert de Morley à M. J offre de Villeneuve-de- 
Berg (Ardèche) , auteur de deux mémoires sur la réduction des 
luxations anciennes du fémur. Bar-le Duc. s. d., in-8° (la rédaction 
est du docteur Jacquier); — 7° De la claudication en général, par 
M. Humbert, directeur de l'établissement orthopédique de Morley. 
Paris, 1837, in-8° (la rédaction est du docteur Jacquier); — 8° Du 
suicide par strangulation, sans suspension. Troyes, 1851, in-8°. 
Après la mort du docteur Jacquier, qui avait laissé de nombreux 
manuscrits, son petit-fils a édité les opuscules suivants : Notice his- 
torique sur Ervy. Troyes, 1869, in-8° — Leçons sur l'hygiène. (Bar- 
sur-Seine, 1869), in-8°. — Leçons sur l'hygiène (Arcis-sur-Aube, 
1869), in-8°. — Etude sur un projet de chemin de fer de Troyes à 
Tonnerre ou Saint-Florentin. Troyes, (1869), in-8« — Itinéraire 
de Wesel à Mayence, par la Westphalie, la Saxe, etc., à journées 
d'étapes. Troyes, (1869), in-8°. — Notice sur Saint-Phal. (Troyes), 
in-12. — Ervy au XVII e siècle. Troyes, 1870, in-8°, pl. grav. 
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Jaequinot Plumereux. — Voir Plamercux. 

«Paillant (Jean-Jérôme), homme politique, né à Troyes, le 
23 août 1745 ; mort à Troyes, le 2 avril 1814. 11 fut lieutenant-cri- 
minel au bailliage de Sens, et il en exerçait les fonctions, lorsqu'il 
fut envoyé comme député du Tiers-Etat du bailliage de Sens et de 
Villeneuve-le-Roi à l'Assemblée Constituante, en 1789. Ses opinions 
modérées l'empêchèrent d'être réélu à l'Assemblée législative. Il re- 
vint à Troyes, où nous le trouvons, après la période révolutionnaire, 
remplissant les fonctions de Commissaire près le Tribunal criminel 
du département de l'Aube. C'est en cette qualité qu'il présida le Col- 
lège électoral de l'arrondissement de Troyes, en l'an xi. Le Discours 
qu'il y prononça, le 6 germinal de cette même année, témoigne de son 
patriotisme et de sa modération. 

•VaUlaiif-nescliaiiiets (Antoine-François), bienfaiteur de 
la Ville de Troyes, né à Troyes, le 2 décembre 1776; mort à Paris, 
le 16 janvier 1851. Jeune encore il quitta la ville qui avait été son 
berceau pour habiter la capitale; mais en s'éloignant, il n'oublia 
jamais son pays natal. Une vie simple et frugale lui permit d'aug- 
menter considérablement le patrimoine que lui avaient laissé ses 
parents, et quand on se demande le motif d'une parcimonie qui lui 
faisait se refuser les jouissances de la fortune, on le trouve dans son 
testament, où il déclare qu'il n'avait qu'un but, un seul but, celui de 
faire du bien à son pays. 11 légua donc à la Ville de Troyes un capital 
considérable, plus de 400,000 francs, pour être employé de la ma- 
nière la plus avantageuse à ses concitoyens. Ses exécuteurs testa- 
mentaires indiquèrent l'emploi de ce capital. Des fontaines publiques 
furent créées ; — deux chaires de langues vivantes, l'anglais et l'al- 
lemand, furent fondées ; — quatre prix sont décernés annuellement, 
deux aux ouvriers employés dans les manufactures de la ville, qui se 
sont fait remarquer par leur assiduité au travail et par leur bonne 
conduite, et deux autres aux ouvriers qui se sont distingués par 
quelques belles actions dignes d'être citées pour modèles. Chaque 
distribution a lieu au mois de novembre, le dimanche le plus rappro- 
ché de la fête de sainte Elisabeth, patronne de la mère du bienfai- 
teur, lequel a voulu honorer ainsi la mémoire de celle qui lui avait 
donné le jour. La première distribution s'est faite en \ 8o3. 
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Jamyn (Amadis I er ), poète français et littérateur, né à Chaource, 
en 4538; mort à Chaource, en janvier 1593. Il est qualifié secré- 
taire et lecteur ordinaire de la Chambre du Roi, seigneur de Basly. 
Disciple de Dorât, de Tumèbe et de Ronsard, il s'adonna de bonne 
heure à l'étude desanciensétà son goût pour la poésie. Les premiers 
vers que Ton cite de lui ont pour titre : Stances à la Royne mere 
passant à Nogent-sur-Seine. 1564. Il était alors page de Ronsard, 
qui le forma à la poésie galante, aux belles manières et au fin lan- 
gage. Vient ensuite V Avant-chant nuptial faict sur le mariage du 
Roy et Elisabet d'Austriche. Paris, 1570, petit in-4<\ D'autres poésies 
de Jamyn qu'il réunit sous le titre tfOEuvres poétiques au Roy de 
France. Paris, 1575, in-4° le placent au rang des premiers auteurs 
de son époque. Elles furent réimprimées en 1577, in-12. Depuis plu- 
sieurs années, Amadis Jamyn s'occupait d'une œuvre vraiment sé- 
rieuse, qui devait mettre le sceau à sa réputation. Nous voulons parler 
de sa traduction en vers de Y Iliade d'Homère. Ce travail avait été 
commencé par Hugues Salel, qui en avait fait les onze premiers livres. 
Jamyn se les appropria en les retouchant et traduisit les treize der- 
niers. Le tout est intitulé : Les XXIV livres de l'Iliade d'Homère, 
Prince des poètes Grecs, traduits en vers français, les XI premiers 
par Hugues Salel, abbé de Saint-Cheron, et les XUf derniers par 
Amadis Jamyn..., tous les XXIV revus et corrigés par ledict Ama- 
dis Jamyn, avec les trois premiers livres de l'Odyssée d'Homère, 
plus une Table bien ample sur l'Iliade d'Homère. A Paris, chez 
Abel Langelier. M. D. XCIX, in-12. Cet ouvrage avait paru une pre- 
mière fois en 1577, et Ronsard avait proclamé son admiration pour 
son élève dans une ode imprimée en tête de la traduction de Jamyn. 
C'est dire de quelle estime était entourée l'œuvre de notre poète, 
dont le style est assurément plus naturel, plus facile et plus agréable 
que celui de Ronsard. Au milieu des splendeurs de la Cour, Amadis 
Jamyn n'oublia pas son pays. Aux dernières pages de son volume de 
Poésies, il prend chaudement la défense des champenois contre le 
banal reproche de bonhomie et de moutonnerie qui leur est fait. Plein 
de reconnaissance pour les lettres qui avaient fait sa réputation, il 
résolut de fonder dans sa ville natale un établissement destiné à l'ins- 
truction de la jeunesse. Il arriva donc à Chaource en 1581, et fit do- 
nation aux habitants d'une maison située dans cette petite ville 
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« pour y enseigner et faire instruire les enfants de Ghaource et autres 
lieux. » Le 13 mai 1591, voulant consolider la fondation de son col- 
lège, il laissa par testament une somme de 300 livres de rente, dont 
moitié pour la rétribution d'un « homme docte et capable pour tenir 
les escholles publiques », et moitié « pour la réparation des portes, 
pontz, pavez et murailles dudict Ghaource et pour aultres commo- 
ditez et embellissements de ladicte ville. » Le collège fondé par Jamyn 
subsista jusqu'en 1789. On le reconstruisit vers 1860 sur les lieux 
mêmes qu'il occupait. Amadis Jamyn fut inhumé dans l'église de 
Ghaource. 

•lamyn (Amadis II), poète français, né à Chaource en 1540; 
mort à Châtillon-sur-Seine, vers la ûn du xvi e siècle. Comme son 
frère, il faisait des vers; mais il ne nous en reste rien. Il avait la 
charge de grainetier à Châtillon-sur-Seine. Guy Lefèvre, dans sa Gal- 
liode, le mentionne avec son frère, au feuillet 125 : 

Aux deux Jamyn donnez du sainct amour les ailes 
Pour porter leurs doux vers au sein des damoyselles. 

•la m y ii (Benjamin), littérateur, né à Chaource, vers 1545. L'exis- 
tence de ce frère des Amadis Jamyn nous est révélée par Les Biblio- 
thèques françoises de La Croix du Maine et de Du Verdicr, où on 
lit : 11 a traduit de latin en françois les Dialogues de Jean-Loys Vives, 
imprimés à Paris, 1566, in-12. Nous n'avons trouvé rien de plus sur 
ce personnage. 

•laimy (Noel-Claude), homme politique, né à Brienne-le-Châ- 
teau, le 24 décembre 1733. Il embrassa la carrière du barreau et fut 
avocat à Brienne. La confiance dont il était honoré dans son pays et 
sa réputation comme orateur, firent jeter les yeux sur lui lors de la 
convocation des Etats-Généraux de 1789. Le tiers-état du bailliage 
de Chaumont, dont Brienne faisait partie, le choisit comme député, 
et il se montra digne du choix de ses commettants. Son opinion pesait 
d'un grand poids dans les conseils et dans toutes les réunions, où se 
discutaient les intérêts du Tiers-Etat. Malgré tout il ne fut pas réélu 
à la Législative. — On ignore le lieu et la date de sajnort. 
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Janson (Louis-Charles), sculpteur, né à Arcis- sur-Aube, en 
novembre 1823; mort à Paris, le 26 mars 1881. Dès sa jeunesse, il 
montra de grandes dispositions pour la sculpture. Aidé des conseils 
de Simart, qui lui Gt obtenir une pension du Conseil général de 
l'Aube pendant cinq ans, (de 1848 à 1852), il entra dans râtelier de 
Ramey et de Dumont, dont il fut l'un des meilleurs élèves. Admis à 
l'Ecole des Beaux-Arts, il obtint la médaille de composition histo- 
rique. Presque toutes ses œuvres eurent les honneurs du Salon, et 
quoiqu'elles ne dépassent pas un certain niveau, au-dessus duquel 
planent seules les célébrités, elles témoignent cependant d'un vrai 
talent. C'est ainsi qu'il obtint aux Salons de 1863 et de 1877 une 
mention honorable, et au concours de sculpture de la Société libre 
des Beaux-Arts de Paris, la médaille d'or accordée au premier prix. 
Les expositions de Troyes, d'Amiens et d'Alger lui décernèrent des 
médailles. Les ouvrages de Janson acquis par l'Etat sont au nombre 
de cinq : Bacchus et l'Amour, groupe en marbre (exposition univer- 
selle de 1867) ; — Idylle, groupe en plâtre (Salon de 1868); — Ti- 
mon le Misanthrope, statue plâtre (Salon de 1870); — La Douleur, 
statue marbre (Salon de 1 874) ; — Souvenance, statuette marbre 
(Salon de 1875). Voici la liste des ouvrages exécutés dans les monu- 
ments publics : Au palais du Louvre, deux œils-de-bœuf, Poésie et 
Philosophie, Comédie et Tragédie, dans l'escalier de la bibliothèque; 
— La Gravure, grand bas-relief décoratif, au pavillon Mollien. Au 
Palais des Tuileries : Horace, statue en pierre, au nouveau, pavillon 
Marsan. A la Bibliothèque nationale : 6 portraits-médaillons, Milton, 
Dante, Le Tasse, Pétrarque, La Fontaine et Madame de Sévigné, 
placés dans la salle de lecture. A l'Ecole Normale supérieure : Pierre 
Corneille, buste en marbre. Au Palais de l'Institut : Le statuaire 
Julien, buste en marbre. Au musée de Versailles : Le Général Par- 
touneaux, buste en marbre. A Marseille : deux frontons, quatre Re- 
nommées et deux œils-de bœuf, pour une des façades de la Préfec- 
ture. Au cimetière du Père La Chaise : le Médaillon en marbre 
d'Âmédée Achard, pour le monument funéraire que la Société des 
Gens de Lettres lui a fait élever. Au nouvel Opéra : La Volonté, 
statue décorative en marbre, dans le grand foyer. La mort a surpris 
Janson au moment où il venait de mettre la dernière main à la statue 
en pierre de La Ville de Troues, et à un buste en marbre de Made- 
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moiselle Saint- Huberti, célèbre cantatrice du xvni e , que l'Etat venait 
de lui commander pour être placé au foyer de l'Opéra. — Le Musée 
de Troyes possède de Janson : VAube (allégorie), plâtre; — Attila 
arrêté aux portes de la Ville de Troyes par saint Loup, bas- relief, 
plâtre; — La défaite de l'armée d'Attila dans les champs catalan- 
niques, bas-relief, plâtre; — ■ La Liberté, statue, plâtre; — Diogène 
tenant une lanterne à la main, figure à demi-couchée, plâtre. Ce 
sont des dons de l'auteur. 

Jaquemin. — Voir «lacquemin* 

*in<iuot (Désiré ou Didier), médecin et philosophe, né à Ven- 
deuvre-sur-Barse, vers 4525. Il exerça la médecine à Bar sur- Aube 
au xvi 6 siècle. Il réunit en un corps d'ouvrage les Sentences de Cicé- 
rem, de Démosthènes et de Térence, qu'il fit paraître d'abord en 1554, 
ensuite en 1572, à Anvers, et en 1580 à Bàle. Elles furent plusieurs 
fois réimprimées dans des Recueils. L'auteur a dédié son ouvrage à 
Nicolas Le Tartrier, son protecteur, qui était un Troyen. — Nous 
ignorons la date de sa mort. 

Jaquot (Jacques- Antoine), historien local et littérateur, né à 
Troyes, le 15 avril 1803; mort à Paris, le 20 avril 1869. Il commença 
ses études au Collège.de Troyes, et alla les terminer au Lycée de 
Reims. Licencié en droit, il fut attaché à la Préfecture des Côtes- 
du-Nord, puis à l'Hôtel-de-Ville de Paris, comme chef de bureau. 
Dans les moments de loisirs que lui laissaient ses fonctions, il culti- 
vait les lettres; il aimait à s'occuper de l'Histoire de sa ville natale, 
recueillant de tous côtés des notes, des documents qu'il entassait pour 
les mettre en œuvre plus tard. Il prit sa retraite le 1 er janvier 1867, 
espérant consacrer encore plusieurs années à ses études chéries. 
Mais ses forces étaient épuisées; il n'eut que le temps de mettre la 
dernière main à une Etude sur Geoffroy de Villehardouin et à ses 
Artistes Troyens. Voici la liste de ses œuvres : 1° Notice historique 
sur Brienne. Paris, 1832, in-18; — 2° Une traduction du Cynégé- 
tique, ou poème sur la chasse, de Gratins Faliscus, publiée par 
Nisard dans sa Collection des classiques latins. in-8°; — 3° Poème 
sur la chasse, de Gratins, traduit du latin en vers français. Paris, 
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1854, in-8° ; — 4° Mémoire sur une route romaine, allant de Riobe 
à Augustobona. Paris, 1855, in-8°; — 5° Notice sur Nicolas Bour- 
bon de Vendœuvre. Troyes, 1857, in-8°; — 6° Etude sur Geoffroy 
de Villehardouin, dans les Mémoires de la Société académique de 
l'Aube. 1869; — 7° Essai sur les artistes Troyens, aussi dans les 
Mémoires, etc. 1869. Jaquot a laissé en outre plusieurs documents 
manuscrits aujourd'hui dans la Bibliothèque de Troyes. 

J arc kl. — Voir Ranch!. 

«lean de Brienne» roi de Jérusalem, empereur de Constan- 
tinople et Irouvère, né à Brienne-le-Château, vers 1160; mort à 
Conslantinople, le 21 mars 1237. Troisième fils d'Erard II, comte de 
Brienne, Jean partit pour la quatrième croisade avec son frère Gau- 
thier III, en 1201. Il y fit des prodiges de valeur. Mais bientôt la mort 
de son frère Gaulhier, tué à Sarno, dans la Pouille, en 1205, le força 
de retourner en France. C'est là que les barons de Jérusalem lui en- 
voyèrent une députation pour lui offrir la couronne avec la main de 
la veuve de leur dernier roi ; ce qu'il accepta avec l'agrément de 
Philippe-Auguste, son suzerain qui, d'après l'historien Sanuto, le 
jugeait « propre au commandement, courageux, habile dans la guerre 
et sage dans les conseils. » Il fut couronné roi de Jérusalem dans la 
ville de Tyr, en 1209 ; mais quatorze ans plus tard, en 1223, l'empe- 
reur Frédéric II, ayant épousé sa fille Yolande de Brienne, Jean fut 
contraint de lui céder tous ses droits sur le royaume de Jérusalem, 
quoiqu'il eût été convenu qu'il en jouirait toute sa vie. Les barons 
français de l'empire d'Orient le choisirent l'an 1229 pour gouverner 
l'Etat pendant la minorité du jeune Baudouin II, et il fut couronné, 
Tan 1233, empereur de Constantinople. Il défendit sa capitale contre 
les Grecs et les Bulgares, ruina leur flotte, les défit jusqu'à deux fois 
et leur inspira une telle frayeur qu'ils n'osèrent plus reparaître. Jean 
de Brienne était brave, bon et prudent ; mais son avarice fit tomber 
l'Empire dans des malheurs dont il ne se releva pas. Nous devons à 
Jean de Brienne, considéré comme trouvère, une Paatorelle qu'a pu- 
bliée Prosper Tarbé dans ses Chansonniers de Champagne. On y ad- 
mire la naïveté et le parfum de poésie qui caractérisent les meilleures 
œuvres de ce genre. 
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Jean, peintre-verrier, né à Troyes, au xih* siècle, est le premier 
peintre-verrier dont le nom figure dans les comptes de la cathédrale 
de Troyes, de 1298 à 1299. Jusques-là les dépenses relatives aux ver- 
rières sont constatées sans désignation de l'artiste qui les a exécutées; 
la mention générale pro vitrearîis, pour les verriers, est seule em- 
ployée avec la somme allouée. — Nous ignorons la date de sa mort. 

Jean d'Arcis, ou de Chacenay, évêque de Langres, de la famille 
des seigneurs d'Arcis, naquit à Arcis-sur-Aube, ou à Chacenay, vers 
1290 ; et mourut à Langres, le 13 août 1344. Il dut à ses talents et à 
ses vertus, plus qu'à sa naissance, d'être élu d'abord évêque de Mcnde 
(1331), ensuite d'Autun, de 1331 à 1343, et enûn de Langres, le 
13 janvier 1343. Les actes de son épiscopat n'offrent rien de bien 
saillant, et cependant les auteurs de la Gallia Christiana ne crai- 
gnent pas d'épuiser pour lui les formules de la louange. D'après eux, 
il est pieux par le cœur, exempt de faste, chaste de corps, doux, sage, 
prudent et éloquent. Son corps fut inhumé dans sa cathédrale, sous 
un tombeau de marbre, du côté do l'Évangile. Son sceau, dit l'abbé 
Lalore, Au Lion des seigneurs d'Arcis-sur-Aube et de Chacenay, est 
aux archives de la Haute-Marne, à Chaumont. 

Jean d'Arcis, conseiller du roi, né à Arcis-sur-Aube, vers 1330; 
mort à Paris, vers la fin du xiv e siècle. Frère de Nicolas d'Arcis, 
évêque d'Auxerre, et de Pierre d'Arcis, évêque de Troyes, Jean, qui 
pas plus que ces derniers n'appartenait à la famille des seigneurs 
d'Arcis-sur-Aube, s'éleva par son mérite seul à la haute position qu'il 
occupa. Le roi de France, Charles VI, qui avait su l'apprécier, l'appela 
près de lui comme son conseiller intime. Il n'entreprenait rien sans 
l'avoir consulté, heureux s'il eût toujours suivi ses avis. Jean d'Arcis 
profita de son crédit pour faire rendre justice à ceux qui s'étaient vus 
lésés dans leurs droits ; aussi son nom était-il en vénération près de 
ceux qu'il avait arrachés à l'oppression des forts et des puissants du 
jour. A sa mort, les larmes de ceux qu'il avait protégés — et ils 
étaient nombreux — furent le plus bel éloge de sa vie. 

<Jean de Troyes* évêque de Dragonara (royaume de Naples), 
né à Troyes vers 1300 ; mort vers 1370. Nous ne connaissons aucune 
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particularité sur ce personnage. Nous savons seulement qu'il fut 
évêque de Dragonara, en 1349. 

Jean de Troyes, chirurgien, homme politique et déma- 
gogue, né à Troyes vers 1385. D'un caractère très ardent, et doué 
d'une éloquence de tribun, il joua à Paris l'un des premiers rôles 
dans le soulèvement des Gabochiens, en 1413, contre les ducs de 
Berry et de Guyenne, soulèvement qui fut le prélude des horreurs qui 
ensanglantèrent la France. Jean de Troyes qui avait « moult bel lan- 
gaige, » était I orateur du parti populaire qui, excité par le duc de 
Bourgogne, voulait l'exécution des règlements pour la réforme du 
royaume. Coiffé d'un chaperon blanc que lui avait donné le parti, il 
marcha à l'hôtel de Bourgogne, où s'étaient réfugiés les partisans des 
Princes, entre autres le fameux Pierre des Essarts, les fit prisonniers 
et conduire à la Bastille, à la Tour-du-Louvre et au Ghâtelet. Quelques 
menus gens attachés aux Princes avaient été tués sur place. La paix 
ayant été faite à Pontoise, comme on en lisait les articles devant le 
Roi, le duc de Guyenne et d'autres seigneurs, Jean de Troyes en in- 
terrompit la lecture, et demanda communication de ces articles pour 
en être délibéré par le peuple. Pour éviter de nouveaux tumultes et 
pcut-êlre des scènes de carnage, le traité de paix fut communiqué, 
et le lendemain Jean de Troyes fit assembler le peuple au cloître 
Saint-Eloi. Il lut son manifeste, et Ton allait prendre quelque vio- 
lente résolution, lorsque Jean deTraînel, avocat du Roi, ramena le 
calme dans les esprits par des paroles conciliantes. Le manifeste de 
Jean de Troyes lui fut arraché des mains, et a mis en plus de cent 
pièces, et l'on cria tout d'une voix : La paix, la paix, la paix ! » 
Au milieu de cette grande crise, les volontés du peuple, l'attente de 
la Cour et le salut de l'Etat se trouvèrent entre les mains do deux 
Champenois : Jean de Troyes, appelant le peuple à la liberté, et Jean 
Juvénal calmant le peuple et le ramenant au respect de l'autorité. 
Pour achever son œuvre, Juvénal alla délivrer les prisonniers, et les 
Erinces se montrèrent en public dans les rues et sur les places. Quant 
à Jean de Troyes, abandonné d'une partie des siens, il fut obligé 
de s'enfuir. Les Tablettes chronologiques de Guillaume Marcel pla- 
cent Jean de Troyes au nombre des grands-maîtres de l'artillerie. 
On ignore le lieu, le mode et la date de sa mort. 
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Jean de Troyes, greffier de l'Hôtel- de -Ville de Paris, né à 
Troyes, vers 1430 ; mort vers la fin du xv* siècle. Nous n'avons 
trouvé aucun détail sur la vie de Jean de Troyes. Si nous en croyons 
Fevret de Fontette (Bibliothèque historique de France), il aurait été 
attaché à la maison de la princesse Jeanne, sœur de Louis XI, parce 
qu'en rapportant la mort de cette princesse, sous Tannée 1482, il la 
nomme sa très-redoutéc Dame. Jean de Troyes passe pour Fauteur 
de Thistoire de Louis XI, connue sous le nom de Chronique scanda- 
leuse. L'abbé Lebeuf a voulu prouver que cet ouvrage n'est qu'une 
copie tirée presque mot pour mot des Grandes chroniques de S. Denis 
ou du second volume des Chroniques Martiniennes. Grosley pense 
au contraire qu'il est plus vraisemblable que l'ouvrage de Jean de 
Troyes a été inséré après coup dans les Grandes chroniques de 
S. Denis, et qu'il offre le résultat de plusieurs délibérations qu'un 
moine de Saint-Denis devait moins connaître qu'un greffier de l'Hôtel- 
dc-Ville. Quoi qu'il en soit, les additions répandues dans le corps 
de l'ouvrage sont peu importantes ; mais comme elles révèlent quel- 
ques détails sur la conduite privée du Roi, les éditeurs, pour piquer 
la curiosité et écouler plus rapidement leur marchandise, ont donné 
à ces Mémoires le nom de Chronique scandaleuse. Mais le titre pri- 
mitif est celui-ci: Des chroniques du tres-chrestien et tres-victorieux 
Loys de Valois, feu roy de France que Dieu absolve unziesme de ce 
nom avec plusieurs aultr es adventur es advenues tant en ce royaume 
de France comme ès-pays voisins. Pet. in-folio. — Ces Chroniques 
ont été plusieurs fois réimprimées. 

■ 

Jean L«e Ferron, bourgeois de Troyes, né à Troyes, vers 
1330; mort dans la même ville, à la fin du xiv« siècle. II fut un des 
deux otages que la ville de Troyes élut le 2 décembre 1363, pour rem- 
placer, avec Nicolas Martin, Jacques de La Salle et Nicolas de Mau- 
beuge qui demandaient à revenir à Troyes. Quoique le roi Jean, 
fait prisonnier à la bataille de Poitiers, fût retourné à Londres, 
n'ayant pu trouver la somme nécessaire à sa rançon, les otages en- 
voyés par les bonnes villes — et Troyes était de ce nombre — de- 
meurèrent encore longtemps en Angleterre. Jean Le Ferron demanda 
à son tour à être remplacé un an après, et le 18 janvier 1367, les ha- 
bitants de Troyes déléguèrent pour le remplacer Jean de Vaugoulay. 
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Muni de son passeport, délivré au nom d'Edouard III, Jean Le Ferron 
revint dans sa ville natale, où il mourut. 

Jean de Vaugonlay» bourgeois de Troyes, né à Troyes, 
vers 1330. Il fut délégué par les habitants de Troyes, ainsi qu'on le 
voit à l'article précédent, le 18 janvier 1367, pour remplacer comme 
otage du roi de France Jean-le-Bon, Nicolas Le Ferron, qui, après 
une année de séjour en Angleterre, demandait à revenir à Troyes. 
Ce nouvel otage partit pour Londres aux mêmes conditions que Jean 
Le Ferron. De Londres, Jean de Vaugoulay écrivit une lettre collec- 
tive avec Nicolas Martin aux habitants de Troyes, dans laquelle ils 
se plaignaient de la cherté des vivres et demandaient de l'argent. 
En 1370, il paya à Edouard III une somme de 1,500 francs d'or pour 
prix de sa rançon personnelle. Cette somme avait été fournie par les 
villes de Troyes, de Langres, de Bar-sur-Aube, de Provins, de Bar- 
sur-Seine et de Saint-Florentin. — Nous ignorons la date de sa mort. 

Jean flMrsomal, évêque de Chàlon -sur-Saône, né à Arson- 
val, vers 1350 ; mort à Châlon-sur-Saône, le 27 août 1416. Il était 
chanoine de Chartres, lorsqu'il fut élu évêque de Châlon-sur-Saône. 
Il prit possession le 19 août 1413. Ses talents et ses vertus Je firent 
choisir pour confesseur du Dauphin, fils de Charles VI. Les actes de 
son pontificat n'offrent rien de bien saillant ; sa vie fut remplie par 
des bienfaits, et son testament voulut prolonger même au-delà de la 
mort reflet de ses libéralités. Ainsi, par son testament en date du 
9 août 1416, il donne 1000 livres à la ville de Châlon pour la cons- 
truction de la nef de son église ; il donne 200 livres à celle de Char- 
tres, en souvenir de son ancien canonicat; 200 livres à celle do 
Troyes pour la construction du clocher ; 100 livres à celle d'Arsonval, 
son pays natal, et 100 écus pour y faire célébrer une messe à l'inten- 
tion du Dauphin, récemment décédé ; enfin 20 livres à Pierre fieche- 
bien, son médecin, qui l'avait soigné dans sa dernière maladie. Par 
un codicille daté du 21 août suivant, il fit encore plusieurs autres 
largesses. Après sa mort, son corps fut transporté à Paris et inhumé 
dans la chapelle des Chartreux, suivant sa dernière volonté. 

Jean ou <Jelianin de Bar-sur-Auhe (Symon). — Voir 
Symon. 
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«ienn du Temple ou Templlne», orateur, né à Troycs, 
vers 1395. Elève du Collège de Navarre, il se fit remarquer par son 
talent pour la parole ; aussi l'Université de Paris l'envoya-t-elle au 
Concile de Constance, en 1414, pour la représenter et y être son 
orateur. L'éloquence de ce député de l'Université avait alors un si 
grand retentissement, que, jeune encore, il fut choisi pour être le 
Procureur (chargé des intérêts) de la nation de France. Ses contem- 
porains, dans leurs ouvrages, professent une grande estime pour son 
talent oratoire. 

Jeanne de Navarre ou de Champagne, femme du roi Phi- 
lippe-le-Bel, née à Bar-sur- Aube, en 1272; morte à Vincennes, le 
2 avril 1305. Fille de Henri III, dernier comte de Champagne, elle 
devint comtesse de Champagne et de Brie en 1274, par la mort de 
son père. Dès l'âge de cinq ans, elle fut ûancée à Philippe, second 
fils du roi Philippe III-le-Hardi, malgré les rois de Castille et d'Ara- 
gon, qui prétendirent en vain la marier dans leur maison, où serait 
entré ainsi le royaume de Navarre. Le mariage fut célébré le 15 août 
1284. Devenue reine dé France, Tannée suivante, Jeanne conserva 
l'administration de ses domaines que formaient le royaume de Navarre 
les comtés de Champagne et Brie, Bigorre et un grand nombre de 
biens allodiaux répandus dans toutes les provinces de France, dont 
la réunion à la couronne occasionna plus tard de longues, vives et 
sanglantes discussions. Par lettres-patentes du mois de mars 1294, 
le roi Philippe-le-Bel décerna la régence du royaume à Jeanne, dans 
le cas où il viendrait à mourir, « avant que son fils aîné fût parvenu en 
âge légitime. » Lorsqu'en 1297, les princes ligués à Cambrai contre 
Philippe-le-Bel, se disposaient à attaquer la France de toutes parts, 
Jeanne vint en Champagne, où le comte de Bar avait pénétré, tandis 
que le roi marchait sur la Flandiç. Mais à l'arrivée de la reine, le 
comte de Bar se soumit et fut envoyé prisonnier à la tour du Louvre, 
d'où il ne sortit qu'en rendant hommage pour son comté, et en se 
soumettant à l'arrêt du Parlement qui l'exilait en Terre-Sainte, jus- 
qu'à ce qu'il plût au Roi de le rappeler. Outre les abbayes qu'elle 
fonda, ou combla de biens, Jeanne voulut éterniser sa mémoire en 
créant le collège de Navarre ou de Champagne, à Paris, en 1304, sur 
l'emplacement même de l'hôtel de Navarre. En 1305, le Collège 



Digitized by Google 



JEANNE m NAVARRE — JEANNET-MOYRIA 223 

s'ouvrit. D'après le règlement, les premières bourses du Collège 
étaient assignées à quinze étudiants champenois. Deux jours après 
la ratiGcation donnée aux dispositions de la Reine, elle mourait em- 
poisonnée âgée seulement de trente-trois ans. 

Jeannet-Jeannet (Louis-Nicolas), homme politique, né à 
Troyes, le 13 mars 1739 ; mort à Paris, le 29 octobre 1790. Négociant 
à Arcis-sur-Aube, il conquit par sa probité et la douceur de son ca- 
ractère, res!ime et l'affection de ses concitoyens. Lorsque les Etats- 
Généraux se réunirent en 1789, Jeannet y fut envoyé comme député 
du Tiers-État du bailliage de Troyes. Quoiqu'il ne fût pas doué d'une 
grande éloquence, il apportait une conviction si profonde dans les 
discussions, qu'il n'avait pas de peine à faire prévaloir son opinion ; 
il eût été probablement renommé à l'Assemblée législative, si la mort 
ne fût venue le frapper au milieu de l'exercice de son mandat. 

Jeannet-Oudin (Georges-Nicolas), dit «Jeannet le Man- 
chot, homme politique, né à Arcis-sur-Aube, le 4 octobre 1762; 
mort à Arcis-sur-Aube, le 20 octobie 1828. Fils de Jeannet- Jeannet, 
qui précède, il faisait le commerce de coton à Arcis, et était maire 
de la ville, lorsqu'il fut appelé à Paris par Danton, son cousin ger- 
main, qui le fit nommer Commissaire du Conseil exécutif àThionville. 
Ardent Jacobin, Y enfant gâté de Danton, comme on l'appelait, fut 
envoyé, en qualité de Commissaire de la Convention, à la Guadeloupe 
et ensuite à Saint-Domingue, en 1792. Lorsque Danton, son protec- 
teur, eût été vaincu dans sa lutte avec Robespierre, Jeannet pensa 
qu'il était prudent de se retirer aux Etats-Unis pendant quelque temps. 
En 1796, le Directoire l'envoya à Cayenne avec le titre de Gouver- 
neur, où il resta jusqu'au 18 brumaire. Rentré en France, il se tint 
à l'écart pendant la période de PEmpire. Il reparut un instant sur la 
scène politique pendant les Cent-Jours, comme sous-préfet d' Arcis. 
A la seconde Restauration, mal noté par le Gouvernement et pour- 
suivi par ses créanciers, il alla chercher fortune au Texas. N'ayant 
pu réaliser ses espérances, il revint terminer ses jours à Arcis dans 
un état voisin de l'indigence. 

Jeamiet-lloyria (Louis-François), général de brigade, né à 
Arcis-sur-Aube, le 5 novembre 1768 ; mort à Bourg-en-Bresse, le 
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23 juillet 1832. Second fils de Jeannet-Jeannet, il embrassa la carrière 
militaire un peu avant la Révolution de 1789, de sorte que dans les 
premières guerres de la République, grâce à ses services acquis et à 
son aptitude pour les armes, il put entrer en campagne en qualité d'of- 
ficier. Il fit assez rapidement son chemin, car en 1795, il prenait 
place, en qualité d'adjudant-général, dans l'état-major de l'armée 
des Alpes. Lorsqu'arriva le Directoire, il suivit son frère Jeannet le 
Manchot à la Guadeloupe et à Saint-Domingue. De retour en France, 
il reprit du service sous l'Empire et fut nommé général en 1813. Il 
commandait le département de l'Ain, en 1815, lorsqu'il se maria à 
Mademoiselle Moyria. Le gouvernement de la Restauration le mit à 
la retraite en 1816, et Jeannet passa le reste de sa vie à Bourg. 

«Jelian ou Jeltanin de Premierfalt, orfèvre, né à 
Troyes, vers 1340 ; mort à Troyes, au commencement du xv e siècle. 
Il est dénommé dans un acte du 31 juillet 1366 parmi les principaux 
habitants de Troyes, relativement aux otages que cette ville avait fait 
passer en Angleterre, pour sûreté de la rançon du roi Jean-lc-Bon, 
en exécution du traité de Brétigny. Son nom de Premierfait lui vient 
du pays d'origine de sa famille qui était venue se Gxer à Troyes. 
Habile artiste, il travailla pour la cathédrale de Troyes de .1379 à 
1399, comme l'indiquent les comptes de cette église. Quelques-uns 
des travaux mentionnés paraissent importants et sortir de la ligne du 
métier. Il eut les deux fils qui suivent : Laurent et Nicolas de Pre- 
mierfait. Celui-ci ne nous est connu que par le don qu'il a fait, à 
l'église de la Madeleine, sa paroisse, d'une rente sur une maison 
située à Pouilly. 

Joli veau de Segrais (Marie-Madeleine-Nicole -Alexan- 
drie Géliier, femme), poète, née à Bar-sur-Aube, le 17 novembre 
1756; morle à Paris, le 21 octobre 1830. Son père était avocat du 
Roi et subdélégué de la province de Champagne. S'étant mariée avec 
Joliveau, administrateur des Messageries Royales, elle alla se fixer à 
Paris, où elle perfectionna son" instruction en apprenant le latin, 
l'Italien et l'Anglais. Passionnée pour la lecture des fables de La Fon- 
taine, elle y puisa un goût prononcé pour la poésie. Ses premiers 
essais furent insérés dans VAlmanach des Muses, dans le Petit-Maga- 
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sin des Dames, et dans les Etrennes d'Apollon. Mais ce qui lui fit le 
plus d'honneur, ce furent ses Fables nouvelles en vers suivies de 
quelques poésies, qu'elle publia pour la première fois en 1802, in-8°. 
Dans une seconde édition, publiée en 1807, elle augmenta son recueil 
de quatorze pièces nouvelles. Dans celle de 1814, elle en a retranché 
soixante-dix pièces. Quelques-unes des fables de Madame Joliveau 
sont vraiment belles; en voici une que nous pouvons citer à cause de 
sa brièveté : elle est intitulée : L'Aigle et le Ver. 

L'aigle disait au ver, sur un arbre attrapé : 
Pour ^élever si haut, qu'as- tu fait? — J'ai rampé. 

On a encore de Madame Joliveau : Suzanne, poème en quatre 
chants; — Repentir, poème en deux chants; — Poésies fugitives. 
Paris, 1811, in-18. 

Joly (Jean), sculpteur, né à Troyes, le 16 avril 1650; mort à 
Montpellier, en 1734. Elève de Girardon, et l'un de ses meilleurs, 
il fit plusieurs statues qui décorent les jardins de Versailles, entre 
autres le Ganymède tenant la foudre de Jupiter, et caressé par 
l'aigle, morceau admirable que n'aurait pas désavoué le maître lui- 
même. Il modela et fondit à Paris la statue équestre de Louis XIV, 
que les états du Languedoc ont consacrée à l'ornement de la place 
du Peyron, à Montpellier. Cette statue d'un seul jet pèse 22,500 kilo- 
grammes. C'est à tort que certains auteurs de quelques descriptions 
de la France font honneur à Coysevox de ce bel ouvrage ; Joly le sui- 
vit et l'installa lui-même à Montpellier, où il passa le reste de ses 
jours, avec le titre d'ingénieur et d'architecte de la province. Il tenait 
à grand honneur de se dire Troyen, compatriote et élève de Girar- 
don; aussi accueillait-il avec plaisir les jeunes Troyens qui venaient 
à Montpellier étudier la médecine. C'est Grosley qui en témoigne. 

Josepb, dit Joseplt-Cliazan, savant écrivain israélite, né 
à Troyes, vers 1240. Son surnom de Chazan signifie lecteur et 
chantre. Il était attaché à la synagogue de Troyes. Il était à la fois 
grammairien hébraïsant, mathématicien et astronome. On cite de lui : 
1° Le livre des amitiés, traité de grammaire hébraïque ; — 2° Fon- 
dement du calendrier hébraïque; — 3° Commentaire sur l'ecclé- 
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siastique de Salomon. Ces trois ouvrages témoignent de la variété 
des connaissances de Joseph Chazan, qui était à son époque ce que 
nous appellerions aujourd'hui un instituteur, un professeur ou un 
chef d'institution. 

Jourdain (François-Edouard), numismate, né à Troyes, le 
3 mars 1771; mort à Ervy, le 24 avril 1859. Il traversa sans en- 
combres l'époque de la Révolution de 1789, restant à l'écart de la po- 
litique et se renfermant dans ses goûts paisibles, dans ses études 
scientifiques. La période de l'Empire le trouva également sans ambi- 
tion, et ce ne fut que sous la Restauration qu'il accepta les fonctions 
de maire à Ervy, petite ville où il habitait. Il les garda de 1826 à 
1830. Passionné pour la numismatique, il arriva à former une collec- 
tion des plus précieuses, composée de plus de 12,000 médailles tant 
anciennes que modernes, dont plusieurs sont rares. Ce médaillicr, 
fruit des recherches de Jourdain et de son ami, l'oratorien Chapet, 
qui lui a légué ses collections, est accompagné d'un catalogue ma- 
nuscrit, raisonné et détaillé. Il a été acquis en 1812 par le Conseil 
Municipal de Troyes moyennant une rente viagère, qui fut payée pen- 
dant dix-huit ans. Jourdain faisait partie de la Société académique 
de l'Aube comme membre associé, depuis le 2 juillet 1819. 

«ion von cl. — Voir Juvcnel, 

«luncri (Jacques), sculpteur, né à Troyes, à la fin du xv° siècle. 
Comme cet artiste quitta sa ville natale pour aller s'établir à Pro- 
vins, il a laissé très peu de travaux à Troyes. On lui attribue la 
Mater dolorosa qui se voit à Saint-Pantaléon. A Provins, au con- 
traire, l'église Saint-Ayoul possède plusieurs de ses statues. Il a tra- 
vaillé aussi pour l'église de la Maladrerie de Close-Barbe à Provins. 
Il souscrit un marché, en 1526, pour la fourniture de six statues, ou 
groupes, en pierre de Tonnerre, destinés à cette dernière église, 
moyennant 90 livres tournois, plus « les dépens de bouche que ledit 
Jubert, son cheval et ses serviteurs feront pendant l'assiette desd. 
images. » La principale statue est « une image de Notre-Dame de- 
Pitié, qui sera assise au milieu de l'autel; tenant sur ses genoux la 
remembrance de nostre seigneur, faisant môme grandes pleurs selon 
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que l'histoire le requiert. » Ces derniers détails sont extraits de 17/îs : 
Urire ecclésiastique de Provins, par M. Ythier, qui les a puisés dans 
un manuscrit de la Bibliothèque publique de celte ville. — Nous igno- 
rons la date de la mort de Juberl. 

• 

Jubrien (Etienne), maître peintre-verrier, né à Troyes, vers 
1600; mort au milieu du xvu e siècle. Cet artiste, associé à Etienne 
Clément, ne nous est connu que parce passage du Voyage archéolo- 
gique d'Arnaud : « En février 1635, Etienne Clément et Etienne 
Jubrien, mestres painctres-verriers à Troyes, confessent avoir reçu 
desmarguilliers de Sainte-Savinc, la somme de trente-six livres, pour 
avoir relevé unze panneaux de vitres de ladicte église ansquelz a été 
mis quantité de plomb ; les avoir souldé, relevé et y avoir fourni plu- 
sieurs piesses de verre, tant painct que blanc, comme aussi les avoir 
replâtré et remortelé. » 

Julio» ou Julyot (Jacques I"), dit Vatné % maître-sculpteur, 
tailleur d'images, né à Troyes, vers 1480; mort à Troyes, avant 1552. 
Parmi les artistes sculpteurs troyens, nous trouvons trois Jacques Julyot 
bien comptés; mais les deux premiers seulement, à notre connais- 
sance, se sont distingués par leurs œuvres, sans que nous ayons pu 
attribuer d'une manière certaine, à l'un plutôt qu'à l'autre, les tra- 
vaux dont nous allons parler. Nous croyons cependant que le premier 
du nom est le plus célèbre. Arnaud, dans ses Antiquités de la Ville 
de Troyes, dit que dès le commencement du xvi e siècle il était en 
possession de la faveur publique et qu'il « sculptait pour cette ville et 
ses environs des images et des bas-reliefs remarquables par la finesse 
et la facilité, » en ajoutant qu'il l'a appris par plusieurs marchés faits 
entre Julyot et différentes maisons religieuses. C'est ce que témoi- 
gnent aussi les comptes de nos églises. Ainsi en 1510-1511, il tra- 
vaille à l'église Saint-Jean et reçoit LXIX livres X sous pour avoir 
retaillé la table de l'autel de Notre-Dame « et enrichie de brodures 
et autre ouvraige et avoir fait deux parquets de pierre à plusieurs 
ymaiges eslevés mis par haults aux deux bouts de ladite table, et 
fait un entrepied sous la grande Notre-Dame et anges estans au-des- 
sus de ladite table. » A Saint-Jean encore nous avons de Jacques 
Julyot un magnifique bas-relief représentant la cèîie, lequel témoigne 
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de la meilleure facture. Les comptes de Sainte-Madeleine le mention- 
nent aussi à la date du 13 avril 1516 recevant LIX livres « pour 
quatre petitz blocz de pierre pour ledict portail. » D'après ces der- 
niers comptes il est dit « tailleur d'ymaiges, demourant près Sainct 
Urbain, en la rue Moyenne. » En 1334, il travaillait pour l'abbaye 
de Montier-la-Oelle ; il fournit et cisela la tombe qui couvrait le tom- 
beau de Girard, abbé de ce monastère. En 1539, d'après un traité 
passé entre l'abbaye de La Rivour et Jacques Julyot, celui-ci exécuta 
le beau rétable de l'autel de l'abbaye. Dom Martène, à la fin du xvu° 
siècle, le décrivait en ces termes : « Le rétable de l'autel est quelque 
chose d'admirable. 11 est fait d'un jaspe de Venise ; on y voit la vie 
de la vierge en bas-relîef, d'un travail qui semble surpasser l'art. 
Toutes les figures sont admirables; il y en a, si l'on en croit M. Gi- 
rardon, le plus habile sculpteur de nos jours, qu'on ne paierait pas 
leur pesant d'or. » Ces bas-reliefs de La Rivour, au nombre de trois, 
appartiennent aujourd'hui à M. Julien Gréau. Ils sont en marbre 
blanc; ti manque seulement à l'un deux la partie centrale, qui devait 
représenter l'adoration des mages. Julyot avait également exécuté 
pour l'église de Saint-Nizier un beau rétable, que Grosley décrit 
ainsi : « On y voit dans quatre compartiments chargés de person- 
nages et accompagnés de bas-reliefs, les principaux événements de 
la vie de la Vierge. Cette pièce d'albâtre oriental est d'une moindre 
proportion, mais de la même main, du même goût, et de la même 
beauté que le retable de l'autel de l'abbaye de Larrivour. » Le rétable 
de Saint-JNizier n'a pas entièrement péri; le Musée de Troyes a pu 
en recueillir, vers 1850, deux fragments, qui, quoique mutilés, font 
regretter vivement la perte de l'ensemble. Ils ont été retrouvés d'une 
manière inattendue sous le dallage de l'église même de Saint-Mzier. 
Jacques I er Julyot était mort avant 1552, puisqu'une note de Grosley 
nous apprend qu'on voyait aux Jacobins Pépitaphe de Marguerite 
Rogier « jadis femme de Jacques Julyot, sculpteur de ymaiges, mar- 
chand à Troyes », décédée le 1 er juin 1552. 

Juliot ou Julyot (Jacques II), dit le jeune, maître-sculpteur, 
tailleur d'images, né à Troyes, vers 1515; mort à Troyes, le 12 no- 
vembre 1567. Jusqu'à preuve du contraire, nous croyons que ce 
Jacques Julyot est fils du précédent; mais il n'est pas aussi célèbre. 
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du moins à en juger par ses œuvres. Cependant nous le voyons tra- 
vailler, sous la conduite de Dominique le Florentin, à la décoration 
du château de Fontainebleau, de 1540 à 1550, et recevoir 14 livres 
par mois. Si nous avons attribué ce travail à Jacques Julyot le jeune, 
c'est qu'il nous a paru que le précédent, âgé de 60 ans environ en 
1540, aurait été bien vieux pour aller travailler à Fontainebleau jus- 
qu'à l'âge de 70 ans. Quoi qu'il en soit, nous avons certainement un 
Jacques Julyot le jeune, en 1548, figurant avec une cote de 18 livres, 
cote considérable pour l'époque, dans les rôles d'impôts de cette année, 
d'après les archives municipales. On trouve en outre, dans différents 
documents à Troyes, dit M. Albert Babeau, la mention d'un Jacques 
Julyot le jeune, vers 1550. C'est probablement lui dont la tombe se 
voit en l'église Saint-Urbain, sa paroisse, dont il était marguillier, et 
qui le dit mort à Troyes, le 12 novembre 1567. — Son fils, Jacques 111 
Julyot, né à Troyes, le 16 septembre 1544, fut sculpteur, comme son 
père et son grand-père ; mais nous n'avons rencontré aucune œuvre 
de lui. Un Jacques Julyot, qualifié peintre, est encore cité par 
M. Albert Babeau, comme avant travaillé à décorer le château de 
Fontainebleau, en 1540, et recevant 20 sous par jour. Serait-ce le 
même que Jacques Julyot le jeune ? 

Julyot (Hubert), peintre-imager, né a Troyes, vers 1500. Frère 
ou parent de Jacques I er Julyot, il nous est connu par les comptes de 
1535 à 1537, comme un des collaborateurs de Dominique le Florentin 
pour la décoration du château de Fontainebleau; il recevait 10 livres 
par mois, et de 1540 à 1550, 14 et même 17 livres, somme impor- 
tante pour l'époque et qui indique la valeur de l'artiste. (Albert Ba- 
beau. Dominique Florentin, 1877). — Quand est-il mort? Nous 
l'ignorons. 

Julyot (François), imager, né à Troyes, vers 1505, de la même 
famille que les précédents, frère ou cousin de Hubert Julyot, appar- 
tenait aussi à la colonie des artistes troyens qui travaillèrent avec 
Dominique le Florentin, à la décoration du château de Fontainebleau. 
Le compte de 1540 lui attribue 13 livres par mois. (Albert Babeau. 
Dominique Florentin, 1877). — Nous ne savons quand il est mort. 
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Juivoi (Antoine), imager, né à Troyes, vers 1510, de la même 
famille que les précédents, accompagna comme eux Dominique le 
Florentin au château de Fontainebleau, et travailla sous sa conduite 
au prix de 14 livres par mois. (Albert Babeau. Dominique Flo- 
rentin, 1877). — La date de sa mort nous est inconnue. 

» 

Juvenel ou Jouvenel (Jean), magistrat, né à Troyes, vers 
1310; mort à Paris, vers 1431. Il fut surnommé Des Ursins de rhô- 
tel de ce nom qu'il habitait, et dont, suivant le Père Anselme, la 
Ville de Paris lui avait fait présent, lorsqu'il fut prévôt des marchands, 
en récompense des éminents services qu'il avait rendus. Grosley, 
dans ses Troyens célèbres, dit que dans un acte du 31 juillet 1366, 
relatif aux ôtages envoyés en Angleterre, par la Ville de Troyes, pour 
sûreté de la rançon du Roi, figure Jehan Jouveney. D'abord avocat 
du Roi au Parlement, en 1400, il joua un rôle important dans tout 
ce qui fut fait, en 1406, pour soustraire l'autorité royale à la puis- 
sance temporelle du Pape, et travailla ainsi à l'établissement de ces 
libertés gallicanes dont la France est si fière et si jalouse aujourd'hui; 
« c'estoit, dit Pasquier, un des grands personnaiges de sa robe qui 
feust de son temps. » Le même Pasquier nous le montre résistant au 
duc de Bourgogne appuyé des Cabochiens qui s'étaient rendus maîtres 
du Conseil du Roi et de la Ville de Paris : « nul, dit-il, n'osoit lever 
les yeulx pour faire contenance de le trouver mauvais ; un seul homme 
de longue robe (Jean Juvenel) osa prendre en main la querelle du repos 
public. » En 1413, la Ville de Paris et la Maison Royale durent aux 
soins et à la fermeté de Jean Juvenel la conclusion de la paix. Pasquier 
nous le montre encore comme un « personnaige qui, de son temps, 
fit une infinité de bons offices au public, tant aux armes, comme en 
la justice. » A peine tiré de l'ordre des avocats pour la place de Prévôt 
des marchands de Paris, Jean Juvenel montra la môme fermeté qu'il 
avait déployée précédemment. Il obtint « plusieurs beaux arrests au 
prouffict de la ville, et notamment contre tous ceulz qui, par moulins 
et escluses, empeschoient le cours de la rivière, » et comme les oppo- 
sitions à ces arrêts dégénéraient en procès interminables « pendant 
que les aultres s'amusoient aux procédures du palais, Juvenel faict 
soubs-main amas de gendarmes et de manœuvres; et en une nuit 
faict abattre tous les moulins qui estoient sur la rivière. Cette entre- 
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prinse offensa aulcunement le Parlement, qui se disoit par ce moyen 
avoir esté vilipendé. Toutesfois le grand proufGct qui en réuscit pour 
la ville, et dont Ton s'aperceut en peu de temps, fit puis aprez trouver 
cette procédure très bonne. » Excellent avocat, bon administrateur : 
tel fut Jean Juvenel. C'est la tige des Juvenal des Ursins qui s'illus- 
trèrent dans toutes les branches. Il avait épousé la fille de Thibaut, 
baron d'Assenay, vicomte de Troyes, allié aux maisons de Champagne 
et de Dampierre. 

La Briffe (Pierre-Arnàult, comte de), homme politique, né 
à Arcis-sur-Aube, le 6 mai 1772; mort à Arcis-sur-Aube, le 11 sep- 
tembre 1839. Fils d'un contrôleur-général des finances, il fit son 
éducation sous l'œil de ses parents qui lui apprirent que, soit dans 
l'armée, soit dans la magistrature, sa famille avait servi la France 
avec distinction. A l'âge de 16 uns il entra dans les dragons de la 
Heine, dont son père avait été colonel, passa avec le grade de capi- 
taine aux chasseurs de Picardie, et fut attaché comme aide-de-camp 
au général comte d'Esparbès, commandant la Guyenne. A l'époque 
de la Révolution, il avait d'abord émigré ; mais, comme honteux 
d'avoir fui de son pays, il y revint en 1792, se trouvant à 21 ans chef 
de la famille, le seul soutien de sa mère et de sa grand'mère. Il passa 
les jours de la terreur à Evreux, exerçant pour vivre l'industrie de 
l'imprimerie, ses biens ayant été confisqués. Ils lui furent rendus 
plus tard par une main intègre, qui les avait acquis pour les lui con- 
server. L'Empire venait d'être proclamé, lorsque Napoléon appela 
près de lui de La Bride en qualité de chambellan. Le nouveau digni- 
taire ne se servit de son crédit que pour le bien de tous ceux qui 
avaient recours à lui, pourvu que leur cause fût juste. A la naissance 
du roi de Rome, en 1811, il fut choisi pour annoncer au roi do 
Naples que Napoléon avait un fils. Pendant la guerre de l'invasion, il 
revint à Arcis se consacrer à la réparation des maux dont la Cham- 
pagne était alors victime. La Restauration réclama plus tard ses ser- 
vices, et le nomma colonel du 7 e régiment de .dragons, à la tête duquel 
il resta jusqu'en 1821. Enfin il fut élevé au grade de maréchal de 
camp. Pendant ce temps, le département de l'Aube, qui en l'an XI 
l'avait élu conseiller général pour le canton d'Arcis, le nomma quatre 
fois son député, en 1815, en 1816, en 1827 et en 1830. Il se distin- 
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gua à la Chambre par ses opinions libérales, également estimé da 
parti qu'il soutenait et de celui qu'il combattait. En 1831, il fut 
nommé pair de France, en récompense des services multipliés qu'il 
avait rendus pendant toute sa carrière. Depuis la création des con- 
seils municipaux, les suffrages des habitants d'Arcis Pavaient main- 
tenu constamment au sein de leur conseil municipal jusqu'à sa mort, 
qui fut un grand deuil général et pour les riches et surtout pour les 
pauvres. 

Lâcha vc (Pierre -Mathieu), menuisier et professeur de dessin 
linéaire, né a Troyes, le 11 avril 1765; mort à Paris, en 1842. Il 
quitta de bonne heure son pays pour aller étudier dans la capitale. 
Servi par des aptitudes singulières, il arriva bientôt à pouvoir ensei- 
gner ce qu'il possédait à fond. Il fut nommé professeur de dessin à 
Paris, et on lui doit plusieurs travaux d'une grande utilité pour les 
spécialistes; en voici l'indication : 1° Recueil de monuments funè- 
bres, depuis la plus simple pierre tumulaire et entourages, suivi de 
plans, coupes et élévations de caveaux et chapelles sépulchrales, à 
l'usage de Messieurs les sculpteurs-marbrier s, etc. Paris, in-J2, avec 
70 planches. Cet ouvrage eut deux éditions; — 2° Leçons élémen- 
taires de perspective linéaire pratique, appliquée aux meubles et 
aux objets de décors ; graduée de manière à ce que toute personne 
puisse apprendre à les dessiner et à les mettre en perspective, sans 
le secours d'aucun maître, divisées en quatre parties de chacune 
8 pages de texte au moins et 8 planches lithographie es. Paris, 1829, 
in-4° ; — 3° une Collection environ IkO planches, applicables à la 
menuiserie et à la serrurerie, et dont toutes les planches ont été litho- 
graphiées également par lui-même. 

LacUave (Jean-Baptiste), mathématicien, né à Troyes, le 
24 juin 1770; mort à Troyes, le 1 er mai 1859. Il était frère cadet du 
précédent. A la Révolution de 1789, il fut lieutenant d'artillerie dans 
le bataillon de l'Aube. Plus tard, il entra dans l'instruction et devint 
professeur de mathématiques. Sous la Restauration, il fut nommé 
vériGcateur des poids et mesures d'abord à Bar-sur-Seine, ensuite à 
Arcis-sur-Aube et enfin à Troyes. Nous avons de lui : 1° Tables de 
réduction des anciennes mesures en usage dans le département de 
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l'Aube en mesures usuelles; des mesures usuelles en mesures légales 
et réciproquement ; précédés de notions élémentaires sur le nouveau 
système métrique et sur le calcul décimal, et suivies de la réduction 
des mesures agraires. Troyes, 1816, in-8°; une seconde édition de 
cet ouvrage fut donnée à Troyes, en 1839, in-8°; — 2° L'instituteur 
des poids et mesures, ou traité élémentaire du système métrique. 
Troyes, 1839, in-18. Ces deux ouvrages rédigés avec clarté et avec 
méthode sont devenus classiques. 

La Croix (Edme ou Edmond de), abbé de Cîteaux, né à Troyes, 
vers (540 ; mort à Barcelone, le 20 août 1601. Il fut d'abord moine 
de Clairvaux, où il étudia la théologie et se fit recevoir docteur ù la 
Faculté de Paris. Nommé prieur de l'abbaye de Bellaigue, au diocèse 
de Clermont, il fut délégué par l'abbé de Cîteaux comme inspecteur 
des monastères d'Allemagne, de Bohême, etc. En 1584, il succéda 
comme abbé de Cîteaux à Nicolas Boucherat, et administra son 
abbaye avec la plus grande sagesse, au milieu des troubles civils qui 
désolaient la France. Il se donna un coudjuleur en 1599, et en 
vertu de lettres pontificales, il partit pour l'Espagne, avec la mission 
de visiter les maisons cisterciennes. Déjà il avait parcouru PAragon 
et la Catalogne et se disposait à passer en Castille, lorsque la mort 
l'arrêta à Barcelone. On lui fit de magnifiques funérailles, et il fut en- 
seveli dans le tombeau des rois d'Aragon. 

La Forçat (Pierre-Claude de), poète latin et français, né à 
Troyes, en 1653; mort à Troyes, le 29 août 1713. Chanoine régulier 
de la Congrégation de Sainte-Geneviève, et prieur de l'hôpital Saint- 
Nicolas de Troyes, il charmait ses loisirs par la culture des Lettres. 
Doué d'une certaine facilité pour le vers français et pour le vers latin, 
il composa un assez grand nombre de pièces qu'il recueillit et donna 
au public, en 1698, sous le titre de Œuvres diverses de poésie. C'é- 
taient en général des compositions en l'honneur du Roi, de l'Evêque 
de Troyes, Bouthillier de Chavigny, des Carmélites et des Arquebu- 
siers. Il faisait partie d'une pléiade de petits poètes troyens qui rayon- 
naient à cette époque autour de Jean Maugard, l'auteur du Recueil 
troyen, espèce de journal satirique en vers. Il fut presque constam- 
ment en butte aux traits épigrammatiques de Maugard qui ne l'épar- 
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gnait pas dans son Recueil. Mais La Forest, bon homme s'il en fut, se 
contenta de lui répondre par ce quatrain : 

Ce n'est point par des vers mordants, injurieux, 
Qu'un sage auteur vous doit répondre : 

Trop sévères censeurs, c'est en écrivant mieux 
Qu'Arislippe veut vous confondre. 

Remi Breyer dit qu'il était fort simple, et croyait tout le bien qu'on 
lui disait de sa personne. Son portrait gravé par le troyen Sorin est 
accompagné d'une devise et d'un vers latin de Maugard, qui sont 
d'une flatterie outrée. Ne serait-ce pas une dernière épigramme, le 
trait du Parlhe de son ancien rival. 

Lagogiiey (Joseph), dit Lasogucy-Salnt -Joseph, mé- 
decin-oculiste et littérateur, né a Troyes, le 30 floréal an III (19 mai 
1795); mort à Troyes, le |« décembre 1873. Il jouit d'une certaine 
. célébrité dans l'art de traiter et de guérir les yeux, non seulement 
à Troyes qui était sa résidence ordinaire, mais même au dehors du 
département de l'Aube, où il faisait des tournées périodiques. 11 aimait 
à se délasser de ses études spéciales en cultivant la poésie, dont il a 
publié quelques morceaux qui dénotent un talent secondaire. Nous 
avons de lui : 1° L'Oculiste. Paris, 1837, in-8°; — 2° Ahnanach de 
santé pour I8h5. Troyes, in-16 ; — 3° Les sept Psaumes de la Péni- 
tence et le Te Deum, traduction en vers, français. Troyes, 1846, in- 
8°; et Lille, 1849, in-24 ; — 4° Poésies burlesques, Lettres et Satires. 
Le Congrès musical. Orléans, 1847, in-8°; — 5° Chansons. Lettres fa- 
milières, Satires et Poésies diverses de l'Ermite de la Herse, recueil- 
lies et publiées par Lagoguey-Saint- Joseph. Bondy, 1867, in-8°. 

£,a Uuproyc «le Clianteloup (Jacques de), propriétaire- 
horticulteur, né à Troyes, le 16 mai 1669 ; mort à Ghanteloup (com- 
mune de Sainte-Savine), le 10 octobre 1739. Après avoir passé sa 
jeunesse dans la compagnie des Mousquetaires noirs, il prit à Troyes 
la charge d'assesseur au bailliage, et ensuite il succéda à son père 
dans celle de garde-marteau des Eaux-et-Forêts. A la mort de son 
père, devenu propriétaire de la fermo de Ghanteloup, située sur le 
territoire de Sainte-Savine, il résolut de consacrer son temps aujar- 



Digitized by Goôg-k 



I 



LA HUPROYE DE GHANTELOUP 235 

dinage et de forcer une terre rebelle à produire des légumes et des 
fruits. Il se construisit d'abord une maison d'habitation ; puis il traça 
de vastes jardins, rapporta des terres, les soumit à un arrosage con- 
tinu, et combattit si bien l'aridité naturelle du sol et le défaut d'eau, 
que la fraîcheur et la vigueur y régnaient absolument comme si la 
rivière les eût traversés. Il employait aux travaux manuels de la cul- 
ture des hommes, des femmes et surtout des enfants qu'il arrachait 
à la pauvreté, au vagabondage, au vice. Après un apprentissage de 
trois années, il les enrôlait pour cinq ans, moyennant une somme 
fixe ; enfln il leur donnait des gages depuis 45 jusqu'à 200 livres pour 
l'année. Si les enfants n'avaient aucun goût pour le jardinage, et 
qu'ils montrassent d'autres aptitudes, il les faisait instruire et les 
plaçait suivant leurs inclinations et leurs dispositions. Il ne les per- 
dait de vue ni dans leurs succès, ni dans leurs besoins. Une sage 
économie, et la vente des produits de ses jardins fournissaient en 
partie aux dépenses de Chanteloup. Le cardinal de Fleury, Philibert 
Orry, le contrôleur des finances, et d'autres grands seigneurs ornaient 
leurs tables des fruits de Chanteloup, et les faisaient souvent passer 
sur celles du Roi. Une correspondance suivie avec les intendants des 
jardins du Roi et les plus habiles horticulteurs de Paris lui procurait 
les meilleures espèces de fruits et de légumes, et des lumières sur 
toutes les parties du jardinage. De la Huproye leur faisait part de 
ses tentatives, de ses succès, de ses insuccès même, et ils tiraient 
bon profit de ses conseils et de ses procédés. Son goût pour le jardi- 
nage embrassait la culture des fleurs, qu'il a aussi propagée à Troyes. 
Il aimait également les objets d'art, les tableaux, les estampes, etc., 
dont il a laissé une belle collection. Ses moments de loisirs étaient 
remplis par la lecture des bons auteurs, des anciens surtout. Un de 
ses jardiniers, un peu plus lettré que les autres, était son lecteur 
en titre. Aimé et considéré de tous ses concitoyens, il était souvent 
chargé par eux de missions délicates qu'il remplissait à la satisfac- 
tion générale. Ainsi, comme Conseiller de l'échevinage, il réussit 
dans différentes députations, à la tête desquelles on l'avait placé. 
Enfin on peut dire que De La Huproye rendit de grands services à 
son pays en donnant une grande impulsion au jardinage, et surtout 
en montrant que les terrains les plus secs, les plus rebelles à la cul- 
ture, finissent par devenir productifs, quand un travail intelligent et 
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soutenu vient leur faire une utile violence. A sa mort, il fut inhumé 
dans le chœur de l'église de Sainte-Savine. 

La Huproye-Lemuet (Antoine-Magloire-Edme de), ma- 
gistrat et homme politique, né à Troyes, le 17 juin 4765; mort à 
Charmont, le 2 juin 1839. Il fut successivement Conseiller au Chà* 
telet, le 20 décembre 1787; juge au tribunal d'Arcis-sur-Aube, le 
1" juillet 1802; président du tribunal d'Arcis, en 1807; président 
du tribunal civil de Troyes, en 1811; membre du Conseil général 
de l'Aube, en 1812 et 1814; conseiller à la Cour royale de Paris et 
membre de la Chambre des Députés, en 1815. Dans toutes ces fonc- 
tions, il se montra un homme intègre, dévoué à ses concitoyens, ami 
de son pays et sachant sacrifier son intérêt personnel à l'intérêt gé- 
néral. 

l^alolie (Joseph -Maurice ) , administrateur, né à Troyes, le 
22 septembre 1740 ; mort à Troyes, le 21 novembre 1824. Négociant 
à Troyes, et investi de la confiance de ses concitoyens, il fut député 
par eux avec M. Gobin, le 17 avril 1790, à l'Assemblée des Repré- 
sentants de la Commune, de Paris, où il prononça un Discours pa- 
triotique aussi bien écrit que bien pensé, et qui a été imprimé. 
Nommé administrateur du déparlement de l'Aube, en 1791, il signala 
. son passage aux affaires par une grande intelligence et surtout par 
une modération au-dessus de tout éloge. Quelques mois après, il fut 
choisi comme maire de la ville de Troyes, le 21 novembre 1791. Il 
montra dans ses nouvelles fonctions, le même zèle et le même dé- 
vouement qu'il avait déployés antérieurement. Poète-amateur, il 
composa à ses heures diverses pièces, où il cachait, sous les fleurs 
d'une poésie naturelle et simple, les enseiguements de la morale la 
plus pure et la plus élevée. C'est ainsi qu'il nous a laissé : Le Berger 
philosophe, ou le Retour d'un Père au sein de sa famille, pastorale 
en cinq actes et en vers, mêlés de chants. Paris et Troyes, 1812, 
in-8°. L'auteur a gardé l'anonyme. A sa mort, quelques troubles re- 
grettables eurent lieu au sujet de sa sépulture. (Voir Lettre à un 
habitant de Troyes au sujet de l'enterrement extraordinaire de 
M. Lalobe, fait en cette ville le novembre i82 r i. Paris, janvier 
1825, in-8°.) 
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La Louptière (Jean-Charles de Relongue de), littéra- 
teur, né au château de La Louptière, le 16 juin 1727; mort au châ- 
teau de Courmononcle, en 1784. Après avoir fait d'excellentes études 
à Sens, il vint se fixer à Paris, où il coula des jours tranquilles dans 
le sein de l'amitié, dont il était fait pour goûter les charmes. Il cul- 
tiva surtout la poésie avec un certain succès; ses vers naturels et 
faciles, goûtés dans les sociétés pour lesquelles il les composait, 
n'eurent pas la même vogue dans le public qui se montra plus sévère. 
On leur trouvait bien de l'esprit, de la grâce et quelquefois même de 
la délicatesse ; mais on leur reprochait leur peu de coloris et la fai- 
blesse du stjle. Il les publia sous le titre de Poésies et œuvres diverses. 
Paris, 1768 et 1774, 2 vol. in-12. Il entreprit de continuer le Jour- 
nal des Dames, commencé par Campigneulle ; mais il le céda au bout 
de quelques mois à Madame Beaume. Il était membre de l'Académie 
des Arcades à Home, et de celle de Ghâlons-sur-Marne. 

La mot le- va loi s (Le comte M arc- Antoine-Nicolas de), 
époux de la fameuse Jeanne de Luz de Saint- Remy de Valois, né à 
Bar-sur-Aube, vers 1750; mort à Paris, en novembre 1831. Après 
avoir servi pendant quelques années dans la gendarmerie, comme 
officier, il s'était retiré dans sa famille à Bar-sur-Aube. C'est là 
qu'ayant vu Jeanne de Valois de Saint-Remy, il fut épris de sa beauté 
et l'épousa, quoiqu'elle fût sans fortune. Réduit aux expédients, il 
devint escroc en se faisant le complice de sa femme dans la fameuse 
affaire du collier. Dès que le magnifique collier évalué 1.800,000 
livres fut entre leurs mains, c'est lui qui le dépeça et alla le vendre 
en Angleterre, d'où il revint bientôt pour se rendre avec sa femme à 
Bar-sur-Aube. Là ils affichèrent un luxe d'autant plus surprenant 
qu'on les y avait vus naguère dans la plus profonde détresse. Tout 
s'expliqua, lorsque des agents de police vinrent pour arrêter Madame 
de Lamotte et la conduire à la Bastille. Le mari parvint à s'échapper 
et s'enfuit en Angleterre. Il fut condamné par contumace à la même 
peine que sa femme, c'est-à-dire, à la flétrissure et à la prison per- 
pétuelle. Lorsque la Révolution éclata avec toutes ses violences, 
Lamotte profita des odieuses calomnies lancées contre la reine Marie - 
Antoinette pour demander la cassation de l'arrêt du Parlement contre 
lui et sa femme; il alla même jusqu'à demander leur réhabilitation 
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dans une pétition à l'Assemblée constituante. Quoique peu favorable 
à la Cour, le Parlement rejeta la pétition avec indignation. Lamolle 
ne se tenant pas pour battu la renouvela à l'Assemblée Législative qui 
la repoussa également. On l'arrêta même et il fut condamné de nou- 
veau . La journée du 10 août 1792 lui rouvrit les portes de la Concier- 
gerie, où il était renfermé, et il se retira encore une fois à Bar-sur- 
Aube, où il se faisait passer pour une victime de la tyrannie royale. 
Arrêté de nouveau par le Comité de salut public, il fut détenu jus- 
qu'au 9 thermidor, époque à laquelle il sortit de prison. Il traversa 
ainsi sans autre accident la fin de la Révolution, l'époque de l'Empire 
et même celle de la Restauration, continuant d'habiter la capitale, où 
il mourut. Ce misérable avait fait imprimer contre la reine un pam- 
phlet infâme, après lui en avoir vendu deux fois le manuscrit, avec 
promesse de ne jamais le faire paraître. 

Lamol te (Jeanne de Luz de Saint-Rem y de Valois* 

comtesse de), fameuse intrigante, née à Fontette, le 22 juillet 1756; 
morte à Londres, le 23 août 1791. Elle descendait d'un baron de 
Saint-Remy, fils naturel du roi Henri II. On espérait qu'elle se ferait 
religieuse avec sa sœur, après son éducation à l'abbaye de Long- 
champs; mais elles s'évadèrent du couvent et se rendirent à Bar-sur- 
Aube, où elles furent recueillies par une dame de Surmont. Jeanne, 
qui avait beaucoup d'esprit et de physionomie, finit par se faire re- 
marquer du comte de Lamotte, neveu du mari de sa bienfaitrice, et 
l'épousa. Mais comme elle n'avait pas de fortune et que sôn mari était 
criblé de dettes, elle résolut de se rendre à Paris pour s'y créer une 
existence. C'est là qu'après toutes sortes d'expédients et d'intrigues, 
qui ne l'amenaient pas assez vite à la fortune, elle imagina d'aller se 
fixer à Versailles pour exploiter en sa faveur les bruits calomnieux 
que l'on faisait courir contre la Reine. Ayant appris que Marie- An- 
toinette avait manifesté le désir de posséder un magnifique collier de 
diamants, elle eut l'adresse de se le faire remettre, par les deux joail- 
liers qui en étaient possesseurs, sous prétexte de négocier l'affaire 
avec la Reine. Une fois maîtresse du merveilleux bijou, elle le donna 
à son mari qui s'empressa d'aller le vendre en Angleterre ; quant à 
elle, elle se rendit à Bar-sur-Aube, où on l'arrêta le 18 août 1785. 
Son procès fut instruit, et elle fut condamnée, ainsi que son mari, au 
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fouet, a la marque et à la détention perpétuelle. S'étant échappée de 
la Salpétrière, elle rejoignit son mari en Angleterre, où elle mourut 
des suites d'une chute. Deux odieux pamphlets contre la reine lui 
sont attribués faussement ; ils sont intitulés ; VU de Jeanne de Saint- 
Remy de Valois, comtesse de Lamotte, etc, écrite par elle-même. 
Paris, Tan I er , 2 vol. in-8°; — Mémoires justificatifs de la comtesse 
de Valois de Lamotte, écrits par elle-même. Londres, 4788, 1789, 
in-8°. Ces derniers surtout sont d'une violence dégoûtante. On les 
attribue au marquis de Sade. Ce sont ceux que fit imprimer le comte 
de Lamotte, après avoir promis de les anéantir, comme il a été dit 
à son article. 

Langloi* (Jehan), architecte, né à Troyes, vers 1225; mort à 
Troyes, vers la fln du xm 6 siècle. Sous le titre de Maître de Vœuvre 
de Saint-Urbain, il surveilla et dirigea la construction de l'admirable 
collégiale de ce nom. Urbain IV avait envoyé de Rome, en 1262, 
une somme de 10,000 marcs d'argent qui devait être employée aux 
premières dépenses; mais le pape étant venu à mourir deux ans 
après, l'entreprise fut interrompue, et Jehan Langlois partit pour la 
croisade de saint Louis. Sur les 10,000 marcs d'argent envoyés par 
Urbain IV, Jehan Langlois avait touché une somme de deux mille 
cinq cents livres dont il n'avait point justifié l'émploi. Une bulle du 
pape Clément IV, successeur d'Urbain IV, datée de 1266, fut adressée 
à l'évêque d\Auxerre pour contraindre Jehan Langlois à rendre 
compte de cette somme « à H baillée pour le fait de l'œuvre de ladite 
église. » Nous croyons avec l'abbé Méchin, l'auteur des Documents 
inédits pour servir à l'histoire de la collégiale de Saint-Urbain de 
Troyes, que les mots magister fabricx appliqués à Jehan Langlois 
doivent s'entendre le maître de Vœuvre ou l'architecte, et non le 
marguillier ou le comptable. 

Lainage* (Charles-Louis de), né à Troyes, en 1616; mort au 
Pny, le i et avril 4694. Il était issu d'une noble famille, qui tirait son 
nom de la terre et de l'ancien château de Lantages. Il fit ses premières 
études à Troyes, puis se rendit à Paris, en 1642, pour entrer à la mai- 
son de Saint-Snlpice qui venait d'être fondée. Il s'y distingua par de 
grands talents oratoires, qui lui valurent la réputation d'un illustre 
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prédicateur. Mais ses supérieurs préférèrent pour lui l'administration 
d'un séminaire naissant, et il fut envoyé au Puy. Là des libelles en 
vers ayant été publiés contre des missionnaires, de Lantages y ré- 
pondit également en vers, ce qui Ot admirer sa grande facilité pour 
la poésie, genre dans lequel il ne s'était pas encore essayé. Il résulta 
de là que les habitants du Puy le prièrent de leur composer un recueil 
de Cantiques, ce qu'il flt avec le plus grand succès. Ils furent pu- 
bliés sous le titre de Cantiques de Saint-Sulpice, mais sans nom 
d'auteur, et eurent l'honneur d'un très grand nombre d'éditions : on 
les compte par centaines. De Lantages composa aussi un Catéchisme, 
qui fut imprimé successivement à Clermont, à Lyon et au Puy. On 
lui doit encore des Instructions ecclésiastiques qui respirent le par- 
fum de la plus pure vertu, et qui furent accueillis avec la plus grande 
faveur. Les enfants el les pauvres furent toute sa vie l'objet de sa 
sollicitude, et il dépensait pour les uns et pour les autres la plus grande 
partie de ses ressources. Aussi sa mort fut-elle un deuil public pour 
la Ville du Puy. Sa lie a été imprimée à Paris, en 1830, in-8° avec 
son portrait. 

Largentier (Georges), sieur de Yaucemain et baron de Cha- 
pelaines, né à Troyes, vers 1550; mort à Chamoy, en 4610. Issu 
d'une famille de négociants, il s'était hautement déclaré pour Hen- 
ri IV, laissant à l'abandon son commerce et sa maison que les Li- 
gueurs de Troyes mirent au pillage. Depuis la réduction de Troyes 
sous l'obéissance de Henri IV, il avait obtenu de ce prince une in- 
demnité de 200,000 livres. Devenu seul adjudicataire du bail des 
fermes, il amassa des richesses considérables et acquit un office de 
secrétaire du Roi. « Tout bourgeois veut bâtir comme les grands sei- 
gneurs, » a dit Lafontaine. Largentier voulut bâtir comme les rois et 
mieux que les rois. Il choisit dans celte intention, et pour forcer la 
nature, le canton le plus aride de la Champagne pouilleuse, et bientôt 
le château de Chapelaines s'éleva sur des terres qu'il avait fait éri- 
ger en baronnie. Au dire de Grosley, « ce château était composé de 
quatre grands corps de logis, à trois étages très élevés, et cantonné 
de quatre gros pavillons, sur un plan semblable à celui d'Anci-le- 
Franc. Pour laciliter la traite et l'abord des matériaux, il avait fait 
élever des chaussées sur le modèle des voies romaines. Des aqueducs 
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amenaient de très loin les eaux nécessaires pour la maison et pour 
l'entretien de nombreux et vastes canaux et d'eaux jaillissantes. De 
longues avenues, des bosquets, deux futaies plantées dans la craie y 
avaient réussi en raison des dépenses énormes faites pour dénaturer 
le terrain. Une de ces futaies était de sapins, l'autre de châtaigniers. 
L'intérieur et l'extérieur du château brillaient d'ornements exécutés 
par les mains les plus habiles, d'après les plus magnifiques modèles.» 
La magnificence et le goût s'étaient épuisés dans la chapelle de cette 
maison, dans son autel construit en marbre et dans un tombeau de 
même matière, qui porlait les figures du baron et de la baronne. 
Tant de dépenses finirent par ruiner Largentier ; aussi le 17 juillet 
1609 fut-il arrêté et emprisonné pour dettes au Grand-Châtelct. Ce 
n'était pas seulement la magnificence et le goût du luxe qui avaient 
épuisé les trésors de Largentier ; il avait fait aussi de nombreuses 
donations à toutes les églises et à tous les couvents de Troyes, et les 
Chantreux notamment le comptaient parmi leurs principaux fonda- 
teurs. Les ennuis qu'il avait éprouvés, lors de sa détention pour dettes, 
avaient ébranlé fortement sa santé ; aussi quelques mois après, il vint 
mourir au château de Chamoy. 

Largentier (Le Bienheureux Denis), abbé de Clairvaux, né à 
Troyes, en 1556 ; mort à l'abbaye d'Orval (dans le Luxembourg belge), 
le 25 octobre 1624. Il appartenait à la nombreuse famille des Lar- 
gentier, qui donna à l'Etat et à l'Eglise des personnages importants. 
Docteur en théologie de la Faculté de Paris, il fut d'abord moine à 
Clairvaux, puis procureur général de l'abbaye, enfin abbé, en 1596. 
Choisi comme arbitre en 1607, dans un procès entre les religieux de 
Vaux-Cernay et l'économe de l'abbé Henri de Bourbon, il rétablit la 
bonne harmonie entre les contestants. Nommé inspecteur des mo- 
nastères de l'Ordre de Clteaux, en Belgique, il se trouvait à l'abbaye 
d'Orval, lorsque la mort le surprit. Il y fut inhumé et son cœur fut 
transporté à Clairvaux. Ses vertus brillèrent d'un tel éclat pendant sa 
vie, qu'il mérita d'être béatifié après sa mort. 

Larrivey ou Iiarivey (Pierre de), poète comique, né à 
Troyes, en 1541 ; mort à Troyes, vers 1612. Fils de l'italien «lunto 
(en français l'Arrivé), qui était venu se fixer à Troyes, en compa- 
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gnie ou des artistes florentins, ou des commerçants italiens, il était 
chanoine de la Collégiale de Saint-Etienne de Troyes; il remplissait 
même les fonctions de greffier de son Chapitre. Versé dans les litté- 
ratures classiques, mais surtout dans la littérature italienne, il publia, 
vers 1572 une traduction des Facétieuses nuits du seigneur Strajm- 
rôle, in-12. Ce fut son début, son premier ouvrage, comme il le dit 
lui-même, et il promet au lecteur de le faire « en bref jouir de quel- 
que chose de meilleur et plus sérieux. » En 1577, parut la Filosofie 
fabuleuse, in 1 2, tirée de deux ouvrages italiens de Firenzuola et de 
Doni. Dans la dédicace de cet ouvrage à René de Voyer d'Argenson, 
Larivey parle à ce seigneur de vers qu'il avait faits sur le trépas de 
Mgr son père. Du Verdier, dans sa Bibliothèque, dit que ces vers ont 
été imprimés à Paris. C'est en 1579 que parurent Les six premières 
comédies facecieuses de Pierre de Larivey, champenois, à l'imitation 
des anciens Grecs, Latins et modernes Italiens, à sçavoir le Laquais, 
les Esprits, les Jaloux, la Vcfve, le Morfondu, les Escolliers. Paris, 
1579, pet. in-12. Larivey avait à peu près quarante ans lorsqu'il 
aborda le théâtre : ses six premières comédies furent plusieurs fois 
réimprimées. 11 en parut trois autres, un peu plus tard, sous ce titre : 
Trois comédies des six dernières de Pierre de Larivey... à scavoir : 
La Constance, le Fidelle et les Tromperies. Troyes, 1611, pet. in-12. 
Ces trois dernières pièces ne valent pas les six premières ; mais elles 
sont plus rares, n'ayant été imprimées qu'une seule fois du vivant de 
l'auteur. La Bibliothèque elzèvirienne les a rééditées, en 1855, dans 
son Ancien Théâtre français. Larivey donna en 1585 une traduction 
de La Philosophie et institution morale du seigneur Alexandre Pic- 
colomini. Paris, in-8°, et en 1595, une traduction des Divers discours 
de Laurent Capelloni. Troyes, in-8°. En 1604, nous avons Les trois 
livres de l'Humanité de J.-C. Troyes, in-8°. En 1608, Les veilles de 
Barthélémy Arnigio. Troyes, pet. in-12. On voit par toutes ces publi- 
cations la grandeur des connaissances de Pierre de Larivey; mais ce 
qui a fait sa gloire, ce sont ses comédies, les premières pièces régu- 
lières que la France ait eues, dans lesquelles il mit sur la scène 
française les caractères, les intrigues et les travaux de mœurs de la 
comédie italienne. Elles exercèrent sur notre théâtre une influence 
considérable. L'auteur mérita d'être regardé comme le précurseur 
de Molière, et Saint-Marc Girardin a signalé les nombreux em- 
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prants faits a Larivey par notre premier poète comique. Quant aux 
prétendues traductions faites par Larivey que nous citons plus haut, 
elles sont moins des traductions que des assimilations d'idées : La* 
rive y ne composait pas et ne traduisait pas; il arrangeait. S'il n'était 
pas complètement créateur, c'était un habile transformateur, et à ce 
titre il est digne de la gloire dont la postérité a entouré son nom. 

Larivey ou Lan-ivey (Pierre), dit le Jeune pour le distin- 
guer de son oncle qui précède, astrologue et faiseur d'almanachs. 
né à Troyes, en 1592; mort à Troyes, après 164t. Il fut un des plus 
célèbres astrologues du xvii* siècle, et Troyes lui dut longtemps la 
vogue de quelques-uns de ses almanaclis. Quoique Grosley n'ait ren- 
contré que son Almanach de i622, il est certain que ce ne fut pas le 
premier. En effet, le buste en médaillon de Larivey, qui se trouve au 
titre de cet almanach, a été gravé sur bois en 1618, et on voit à 
l'entour cette légende : Pierre Delarivey aagé de XXVI ans. Il est 
donc évident que le premier almanach de Larivey remonte au moins 
à l'année 1618. Grosley, en ajoutant qu'il continuait encore ce travail 
en 1614, ne dit pas que ce fut la dernière année. Du reste son nom 
fut escompté dans tous les siècles, et aujourd'hui encore, si sa ville 
natale l'a oublié comme enseigne de ses almanachs, dans le midi de 
la France, sa mémoire est toujours vivace et persistante. Marseille, 
Orange, Avignon, Montpellier, Draguignan, Brignolles, Carpentras, etc. 
ont toujours possédé, depuis le xvu* siècle jusqu'à nos jours, les al- 
manachs de Pierre La Rivey le Jeune, Troyen. (Voir notre travail sur 
les Almanachs et Calendriers de Trtyes. Troyes, 1882, in-8°.) 

LasaUe (Jacques de), otage de Jean-le-Bon, né à Troyes, vers 
1320; mort à la fin du xiv e siècle. Il avait été envoyé en Angleterre 
par les habitants de Troyes comme otage de Jean II, dit le Bon, en 
1361, avec Nicolas de Maubeuge. Ils demandèrent, en 1365, à être 
remplacés, et ce fut Jean Le Ferron et Nicolas Martin qui furent élus 
pour leur être substitués, quoique le roi de France fût retourné mou- 
rir à la Tour de Londres, victime de sa parole. 

Latrecey (Denis), orateur sacré, né à Troyes, vers 1560; mort à 
Troyes, le 28 août 1630. Il embrassa la carrière ecclésiastique, et dut 
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à la protection des Guises, en 1594, un canonicat à la cathédrale de 
Troyes, comme reconnaissance des services que son père avait rendus, 
en livrant au cardinal de Guise, le 11 juin 1588, une des portes de 
Troyes confiée à sa garde. Quatre années après, il fut nommé à la cure 
de Saint-Remi, et en 1603, agrégé à la Maison de Navarre, il prit le 
bonnet de docteur en théologie. Le 17 juin 1610, il prononça Y Orai- 
son funèbre de Henri IV, au service que fit célébrer la Ville de Troyes 
pour le repos de l'âme de ce prince. Comme dans toutes les composi- 
tions de cette époque, le style est amphigourique et ampoulé, les lieux 
communs et le mauvais goût se montrent partout; c'est du reste le 
ton et la marche de l'éloquence française au xvm e siècle. On a encore 
de Denis Latrecey les Discours funèbres du duc de Nevers et du ma- 
réchal de Praslin, prononcés et imprimés, le premier en 1622 et le 
second en 1626 ; ce dernier est intitulé : Discours funèbre fait aux 
obsèques de Messire Charles de Choiseul, maréchal de France,, gou- 
verneur pour le roi ès-pays d'Aunix et Xaintonge, et lieutenant 
pour Sa Majesté en sa province de Champagne, seigneur de Pras- 
lain. Prononcé en l'église de Troyes, le i9 février iG26. Troyes, 
1626, in-8°. Latrecey était curé de la Madeleine depuis trente-deux 
ans lorsqu'il mourut. Il fut inhumé dans cette église. 

Laubrussel (Nicolas I er de), orfèvre, né ù Troyes, d'une 
famille originaire de Laubressel, vers 1420; mort vers la fin du xv 
siècle. Les comptes de l'église de la Madeleine le mentionnent à la 
date de 1449-1450, en ces termes : « A Nicolas de Laubrussel, or- 
fèvre, pour avoir reverni et mis à point le braps de Monsieur saint 
Biaise, III sous IIII deniers. » En 1462-1463, on lui donne XXXVI 
livres « pour l'achapt d'un calyce de fin argent tout doré de fin or 
pesant trois marcs une once VI treseaulx. » 

Laubrussel (Nicolas II de), orfèvre, né à Troyes, de la même 
famille que le précédent, vers 1475; mort à Troyes, vers le milieu 
du xvi e siècle. Il travailla pour l'église de Troyes do 1507 à 1515. 
Quoique la plupart de ses travaux ne consistent guère qu'en « répa- 
rations et ouvrages de son estât », il devait avoir un certain talent 
comme artiste, puisque la fabrique de la Cathédrale le choisit comme 
expert, en 1507, avec Lambert d'Ascencières et Guillaume deMarisy, 
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orfèvres, a pour visiter le travail de Guiot Bruché pour l'enchâsse- 
ment du pied saincte Marguerite. » 

Laubrussel (Colinet de), orfèvre, né à Troyes, vers 1480; 
mort vers le milieu du xvr* siècle. De la même famille que les précé- 
dents, il travailla pour l'église de Saint-Jean de Troyes, qui lui donne 
en 15 13- 151 4 X livres XVII sous « pour avoir refait le calice de 
feu Jehan de La Ruelle qui estoit rompu depuis le pied jusqu'à la 
pomme où il y a mis et livré trois onces deux trezaulx de Gn argent 
marqué à deux poinsons, de IIII livres XVII sous et de l'or pour 
redorer ledit pied et tout ledit calice. » En 1514-1515, il reçoit XII 
livres X sous « pour avoir refait un vieil calice lequel n'estoit pas 
d'argent... et pour l'avoir refaict à neuf d'argent marqué à deux 
marques, etc. » La même année il refait « la petite croix d'argent 
où est la vraye croix, et faict un repositoire (ciboire) d'argent à 
porler corpus domini, » 

Laubrussel (Guillaume de), orfèvre, né à Troyes, vers 1490; 
mort à Troyes, vers le milieu du xvr* siècle. Il était parent des pré- 
cédents, et travailla pour l'église Saint-Jean et pour la Madeleine. 
Entre autres travaux exécutés par lui à Saint-Jean, le manuel de 
dépense mentionne XI livres XVI sous qui lui furent payées en 1519- 
1520 « pour avoir faict de sa fasson trois tasses d'argent et les avoir 
augmentées de son argent, » et XII livres X sous, « pour avoir refait 
deux calisses esquels il a mis 1 marc et V onces d'argent. » A la 
Madeleine, en 1520-1521, il reçoit XIV livres « pour avoir tout à 
neuf une croix de cuivre dorée tant à Tentour d'argent, en ce com- 
prins tout le vieil argent qui estoit la vieille croix. » 

Launay (Le comte Antoine- Maurice de), agriculteur, né à 
Troyes, le 4 mai 1818; mort au château de Courcelles (Clérey), le 
23 mai 1876. Toute la vie du comte de Launay est renfermée, depuis 
1851, dans son domaine agricole qu'il a fait prospérer, grâce à des 
méthodes savantes et à des travaux continus. Drainages, irrigations, 
élevage de bestiaux, propagation des bonnes races, travaux à la ferme, 
préparation et distribution des engrais, rien ne lui a été étranger. 
Aucun sacrifice ne lui coûtait pour introduire dans notre pays les 
races améliorées du bétail et les machines agricoles nouvelles. Sou- 
vent il perfectionnait ces dernières après des essais plusieurs fois 
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répétés qui lui eu démontraient les vices cachés. Aussi les médailles 
d*or en 1860 et en 1867, puis la prime d'honneur vinrent récompen- 
ser ses travaux incessants, ses améliorations agricoles qui peuvent 
être données en exemple à nos populations rurales. Il avait été maire 
de Clérey, conseiller général de l'Aube, membre résidant de la So- 
ciété académique de l'Aube, et membre d'un grand nombre de 
sociétés agricoles et horticoles. 

Laurent de Premierfalt, poète et littérateur, né à Troyes, 
mais d'une famille originaire de Premier fait, vers 1350; mort à 
Paris, en 1418. Clerc du diocèse de Troyes et secrétaire du duc de 
Berry, comme il se qualifie lui-même, il donna la première traduc- 
tion française du Décaméron de Doccace, à la requête de Simon Du- 
bois, valet de chambre du roi très chrétien Charles VI ; elle fut im- 
primée à Paris, en 1534 et 1541, in-4° gothique, sous ce titre : Le 
Cameron autrement dit les Cent nouvelles composées en langue 
latine par Jean Bocace et mises en françois. On pourrait s'étonner 
de lire que Boccace a composé cet ouvrage en langue latine. Laurent 
de Premierfait s'est mal exprimé ; il aurait dû dire composées en 
italien par Jean Boccace et mises en français sur une traduction 
latine. Ne sachant pas l'italien, il avait fait traduire le Décaméron en 
latin par Antoine d'Arezzo, cordelier, compatriote de Boccace ; il le 
dit du reste formellement dans une préface qu'on lit à la tête des ma- 
nuscrits de cette traduction, et que l'on a négligé de joindre aux édi- 
tions imprimées. Outre les travaux restés manuscrits, on a encore 
de Laurent de Premierfait des traductions françaises des Economi- 
ques d'Aristote, des Œuvres de Se?ièque, des traités de Cicéron sur 
la vieillesse et sur l'amitié. Presque toutes ont été imprimées à 
Paris à la fin du xv« ou au commencement du xvi° siècle. 

JLaurent (Jean-Baptiste), architecte, né à Troyes, le 20 jan- 
vier 1709; mort à Paris, en 1776. Doué des meilleures aptitudes, il 
quitta fort jeune son pays pour venir étudier le dessin et l'architec- 
ture à Paris. Les plus grands succès couronnèrent ses travaux, et il 
arriva à obtenir le grand prix de Rome. Dès lors les commandes 
abondèrent. En 1752, l'église Saint-Sulpice voulut remplacer son 
ancien buffet d'orgues par un autre de proportions monumentales. 
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Laurent en fut chargé, et l'exécuta à la satisfaction du jury nommé 
pour recevoir son travail. On lui doit aussi, dans la même église, la 
chapelle, où Languet a choisi sa sépulture et où Ton voit son tombeau, 
Son talent lui Gt obtenir le titre d'architecte de Louis-Joseph de 
Bourbon, prince de Condé. Il fit pour ce prince quelques construc- 
tions qui satisûrent le goût et justifièrent le choix de Son Altesse. 
Mais il tomba en disgrâce par suite des manœuvres du maître-maçon 
du prince, dont il avait refusé obstinément la GUe en mariage. A 
partir de ce moment, il végéta et ne se consola de son peu d'aisance 
qu'en critiquant les œuvres des favorisés de la fortune qui faisaient 
moins bien que lui. 

Laveaax (Jean-Charles Tlilébault de), humaniste et 
lexicographe, né àTroyes, le 17 novembre 1749; mort à Paris, le 
15 mars 1827. Elève peu distingué du collège de Troyes, comme le 
constatent les notes que lui donnèrent les Pères de l'Oratoire, il alla 
achever ses études à Paris, où il se releva brillamment, et obtint de 
grands succès. Appelé à Bâle pour y occuper la chaire de français, il 
se fit recevoir pasteur dans l'Eglise réformée, et passa de là à Stutt- 
gard pour y professer la littérature française. Il possédait parfaitement 
la langue allemande, et Frédéric-le-Grand, qui avait su l'apprécier, 
l'attacha à l'Université de Berlin. Laveaux justifia la haute opinion 
du roi, en traduisant en allemand plusieurs écrivains français. Il prit 
part à un travail considérable sur la Monarchie prussienne sous Fré- 
dêric-le-Grand, publiée en 1788, ce qui, avec d'autres travaux, lui 
mérita le titre d'historien du grand roi. Au moment où éclata la Ré- 
volution de 1789, il revint en France et se fixa d'abord à Strasbourg, 
où on lui confia la direction du Courrier de Strasbourg. Mais ses 
opinions politiques très avancées le forcèrent à quitter l'Alsace. Il se 
rendit alors à Paris, et pendant la Terreur il rédigea le Journal de 
la Montagne. Enthousiaste des principes nouveaux, il donna tête 
baissée dans tous les excès, fut arrêté, puis relâché, de nouveau in- 
carcéré et enfin rendu à la liberté. Dégoûté de la lutte, il revint à 
ses goûls littéraires et se remit à traduire plusieurs ouvrages alle- 
mands. Mais ce qui mérite de faire passer son nom à la postérité, ce 
sont ses travaux comme grammairien et lexicographe. Depuis long- 
temps déjà il avait amassé de nombreux matériaux pour une Gram- 
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maire et un Dictionnaire de la langue française. Il profita des 
loisirs que lui laissèrent les différents postes qu'il occupait pour 
coordonner ses travaux et les publier. Il fut nommé sous le consulat 
chef de bureau militaire du déparlement de la Seine, puis chef 
de division, et enOn inspecteur des prisons et des hospices. Voici 
les principaux ouvrages qui le recommandent : 1° Le Maître de 
Langues, ou Remarques sur quelques ouvrages français écrits 
en Allemagne. Berlin, 1783; Leipzig, 178G, petit in-8°; — 2° Les 
vrais principes de la Langue française. Berlin, 4785, in-8°; — 3° 
Leçons méthodiques de Langue Française pour les allemands, Stult- 
gard, 1787, 1789, et Tubingue, 1790, in-8°; — 4° Vie de Frédé- 
ric II, Roi de Prusse. Strasbourg, 1788, 7 vol. in-12 ou in-8°; — 
5° Nouveau Dictionnaire Français- Allemand et Allemand -Fran- 
çais. Paris, 1803, 2 vol. in-4°; — 6° Dictionnaire raisonné des diffi- 
cultés grammaticales et littéraires de la Langue Française. Paris, 
1818, in-8°; — 7<> Nouveau Dictionnaire de la Langue Française. 
Paris, 1820, 2 vol. in-4°; — 8° Dictionnaire synonymique de la 
Langue Française. Paris, 1826, in-8°. On lui doit encore l'édition 
de 1802 du Dictionnaire de l'Académie Française augmenté déplus 
de vingt-mille mots. Paris, 1842, in-16. Tous ces travaux sur la 
langue française, son Dictionnaire synonymique surtout, sont encore 
consultés aujourd'hui avec fruit. 

I*e Bé ou Lie Bey (Pierre), papetier, né à Troyes, vers 1470; 
mort à Troyes, vers le milieu du xvi e siècle. Il descendait d'une 
famille de Troyes de ce nom, qui tenait, dès le xiv e siècle, le premier 
rang parmi les papetiers jurés de l'Université, et qui possédait sur 
la Seine, tant en amont qu'en aval de Troyes, quarante moulins occu- 
pés à cette fabrique. Les Vascosan et les Etienne en liraient le papier 
qu'ils employaient à ces fameuses éditions qui font l'honneur de la 
librairie française. On voit encore aujourd'hui à Troyes, débouchant 
dans la rue de la Pie, la Cour au Bé, qui était l'entrée des magasins 
et étendoirs immenses qu'y occupait l'importante manufacture des 
Le Bé. Comme ses ancêtres, Pierre Le Bé soutint la réputation des 
papiers de Troyes, et non seulement il fut agrégé aux privilèges de 
l'Université, il jouissait encore de la noblesse utérine consacrée par 
les dispositions de la coutume de Troyes, Grosley, dans ses Recher- 



' Digitizedby4£**ég& 



LE BÉ 249 

ches pour servir à l'Histoire du Droit Français, cile une sentence 
du bailliage de Troyes, du 25 avril 1491 , « par laquelle Pierre Le Bey 
est déclaré noble, du côté de Simonne Le Compasseur, son ayeule 
maternelle. » 

lie Bé (Guillaume II), graveur et fondeur en caractères, né à 
Troyes, en 1525; mort à Paris, vers 1610. 11 était fils de Guil- 
laume I w Le Bé et de Madeleine de Saint-Aubin et petit-fils de 
Pierre; mais il ne continua pas le commerce de papiers de son père. 
Il fit ses études à Paris, dans la maison de l'illustre imprimeur 
Robert Estiennc, lié avec son père par des intérêts de commerce. 
Là il s'appliqua par goût à la fonte des caractères d'imprimerie, et 
devint un des premiers artistes en ce genre. Il était âgé de 15 ans, 
lorsqu'il assista à la fonte des fameuses matrices que Robert Es- 
tiennc fit frapper sous ses yeux, et qui firent depuis le fonds de l'im- 
primerie nationale pour les caractères grecs et hébraïques. Il suivit 
ce grand travail avec tant de goût et de succès, qu'étant passé à Ve- 
nise en 1545, il y grava un fonds de caractères hébraïques et rabbi- 
niques pour le noble Marc-Antoine Justiniani qui avait établi dans 
cette ville une imprimerie hébraïque. De retour à Paris, à la de- 
mande de François I er , il grava et fondit ces beaux caractères orien- 
taux dont s'est servi Robert Estienne, et dont le premier essai se fit 
sur un Recueil de proverbes arabes, traduits et commentés par Joseph 
Scaliger. Philippe II lui demanda des types semblables pour l'im- 
pression de la fameuse Bible polyglotte d'Anvers. 11 grava, vers 1555, 
deux sortes de caractères de musique, et une suite de caractères 
pour la tablature de luth. Il édita en 1609 un livre intitulé : Linguœ 
Hebraicœ Institutiones. Cette édition in-i° est un chef-d'œuvre 
d'impression. Les caractères hébraïques qu'y employa Guillaume 
Le Bé avaient été tirés sur les matrices que dans sa jeunesse il avait • 
gravées à Venise pour Justiniani. Les biographes le font mourir en 
1598 ; mais le livre qu'il édita en 1609 prouve que la date de 1598 
est erronée. 

lté Bé (Pierre), calligraphc, né à Bar-sur- Aube, vers 1560; . 
mort à Paris, dans la première moitié du xvn e siècle. Issu de la 
même famille que les précédents, et probablement ruiné par les 
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troubles de la Ligue, il se trouva très heureux de se faire une res- 
source d'un talent qu'il possédait dans un aussi haut degré que ses 
parents et que les Estienne, nous voulons dire le talent de récriture. 
La supériorité avec laquelle il l'exerçait lui fit avoir le titre de maître 
écrivain juré à Paris. Nous avons de lui une série de lettres romaines 
gravées, majuscules et minuscules, sous le titre de Bêle Prérie ou 
chacun peut voir les Lettres tant romaines que de forme en leur 
fleur et perfection, avec leur vraye proporcion réduites au pied du 
compas, par Pierre Le Bé, de Bar-sur-Aube, maistre écrivain juré i 
Paris, s. d. (1601) petit in-fol. oblong. La première partie est dédiée 
A Monsieur Le Grand, Lieutenant général au Bailliage de la Ville 
de sainct Denis en France^ et la seconde, qui renferme une série de 
lettres pour marques de linge, est dédiée A Madamoyselle Marie de 
Bragcloigne. Le titre de Bêle Prérie n'est rien autre chose que Pana- 
gramme du nom de Pierre Le Bé. (Ce livre rarissime est à la Biblio- 
thèque de Troyes). 

I^c Bc (Jacques), facteur d'orgues et organiste, né à Troyes, vers 
1575; mort à Troyes, vers le milieu du xvn* siècle. Avant d'être 
facteur d'Orgues, Jacques Le Bé fut d'abord organiste de l'église 
Saint-Jean, comme on le voit par le manuel des dépenses de cette 
église, où on lit à la date de 4611-1612 et les trois années suivantes 
jusqu'à 1615 « à Jacques Le Bé, organiste de Céans, pour trois moys 
au jour Saint-Jehan, IX livres. » C'est à la connaissance parfaite de 
son instrument qu'il dut de pouvoir plus tard réparer et compléter 
l'orgue de la Cathédrale. Il est mentionné en ces termes dans le 
compte de cette église, en 1627-1628 : « A Jaques Le Bey, facteur 
d'orgues, natif de cesle ville, y demeurant, pour avoir relevé toute 
l'orgue de ceste église, la montre, changé de place un jeu de cornet 
• et mis sur le grand sommier, plus y avoir adjousté trois pedalles avec 
un jeu de pedalle de trompettes, renouvellé le plain jeu et autres ou- 
vrages, II e livres. » 

EiC Bé (Nicolas), facteur d'orgues, né à Troyes, vers 1580; mort 
à Troyes, vers le milieu du xvn e siècle. Probablement frère du pré- 
cédent, Nicolas Le Bé répara les orgues de Saint-Pantaléon, vers 
1610. C'est tout ce que nous savons de lui. 
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Le Bé (Louis), facteur d'orgues, né à Troyes, vers 1660 ; mort à 
Troyes, au commencement du xvm* siècle. De la même, famille que 
les précédents, il acheva les orgues de Saint-Etienne, de Troyes, 
en 1693. 

Le Bé ou IiC Bey (François), bienfaiteur de l'enfance, né à 
Troyes, le 1 er novembre 1647; mort à Troyes, le 14 juillet 1710. Il 
se destina à la carrière ecclésiastique et prit le grade de bachelier en 
théologie. Nommé curé de Saint-Nizier, il fonda en même temps le 
Petit-Séminaire de Troyes, dont il fut le premier supérieur, et auquel 
il donna un règlement approuvé par l'évêque Bouthillier de Chavi- 
gny, en 1693. La maison fut ouverte le i mars 1696. Plein de solli- 
citude pour les enfants, ayant entendu parler de l'institution des 
Frères des écoles chrétiennes, il les introduisit à Troyes, en 1703. 11 
fonda aussi sur sa paroisse les Orphelines de l'Enfant- Jésus, dites 
aussi Orphelines de Saint-Nizier. 

Ias Bey de Batllly (Denis), poète et littérateur, né à Troyes, 
le 27 novembre 1551 ; mort à Metz, en 1600. Il fut président au Par- 
lement de Metz; ce qui ne l'empêchait pas de cultiver les lettres et 
même la poésie latine. Attaché au parti et à la personne de Henri IV, 
il fut chargé par ce prince d'une négociation en Guienne, dont il 
était venu lui rendre compte au camp que celui-ci tenait devant 
Rouen, en 159 1. Il avait pour protecteur à la Cour du Roi le fameux 
Duplessis-Mornay, à qui il dédia un Recueil de cent-vingt-six Em- 
blèmes en vers latins et diverses compositions de lui et de ses amis 
Odart Bizet, les Pithou, les Nevelet, de Troyes, Bonnefons, Vignier 
et Poupot, de Bar-sur-Seine. Il le fit imprimer à Heidelberg, dans les 
dernières années du xvi tt siècle. Chacun de ces emblèmes est adressé 
à des hommes distingués par leur attachement au parti de Henri IV, 
ou à des troyens, de l'amitié desquels le poète s'honorait. Quelques- 
uns sont adressés au roi de Navarre ; Grosley en cite un comme spé- 
cimen du taleut poétique de notre auteur. A la suite des Emblèmes, 
est un recueil de poésies latines adressées à ses amis, et de ses amis 
adressées à lui-même. Grosley reproduit une pièce de vers d'Odard 
Bizet adressée à Le Bey de Batilly. On voit d'après ces échantillons la 
facilité et même l'élégance avec lesquels nos poètes du xvi" siècle 
tournaient le vers latin. 
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tic Brun (Charles), docteur en médeciue, né à Troyes, le 
\ tT octobre 1718; mort à Vendeuvre, le 25 août 1792. Après avoir 
fait ses humanités au collège de Troyes, il commença à étudier la 
chirurgie dans la même ville, en 1736; puis il se rendit à l'Ecole de 
Médecine de Montpellier, en 1739, où il resta deux années. Il servit 
ensuite sur les vaisseaux du Roi en qualité de chirurgien. De retour 
à Troyes, il fut reçu maître en chirurgie par la communauté des 
chirurgiens de Troyes, le 4 septembre 1742. Après sa réception, il 
alla s'établir à Vaudes et ensuite à Estis&c, partageaut ses jours et 
ses nuits entre ses malades et l'étude. Reçu à Paris, en 1743, docteur 
en médecine et premier chirurgien du Roi, il alla se ûxer définitive- 
ment à Vendeuvre, en 1748. Là, comme partout, il étudia avec la 
plus grande ardeur, et parvint à se rendre aussi habile praticien dans 
la médecine que dans la chirurgie. Le premier mémoire qu'il adressa 
à l'Académie de Médecine, vers la fin de 1761, renfermait quelques 
observations sur les maladies qui régnaient dans le canton de Ven- 
deuvre. Encouragé par les suffrages des docteurs les plus éminents de 
la Faculté, il continua ses travaux et fut couronné trois fois par 
l'Académie. De 1765 à 1785 il entretint avec le docteur Louis une 
correspondance suivie. Il eut aussi de nombreuses relations avec 
Yicq-d'Azyr qui lui exprimait toute la reconnaissance de l'Académie 
pour ses savants mémoires et ses consciencieuses observations, l'in- 
vitant fortement à les continuer. Lebrun a beaucoup écrit sur la chi- 
rurgie et la médecine ; la liste d'une partie de ses ouvrages au nombre 
de 26 se trouve dans Grosley. Il résulte du jugement porté par le 
docteur Louis et autres princes de la science sur notre troyen, que, 
placé sur un théâtre plus élevé, environné des secours qu'offrent les 
grandes villes, et déployant le même zèle, il aurait eu peu de rivaux 
à redouter, et il aurait figuré avec éclat parmi les grands médecins 
et chirurgiens de son siècle. 

JLe Brun-Dallmnne (Eugène-Henri), écrivain local et ami 
des arts, né à Troyes, le 23 février 1814; mort à Troyes, le 23 mars 
1880. Après avoir fait ses études à Troyes et son droit à Paris, il 
revint dans sa ville natale et se fit notaire. Mais l'amour des arts lui 
fit bientôt abandonner sa charge pour se livrer tout entier à ses goûts. 
L'archéologie, l'histoire artistique de Troyes, les collections du 
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Musée de peinture et de sculpture, dont il était Conservateur, occu- 
pèrent tout son temps. Nommé membre résidant de la Société aca- 
démique de l'Aube, le 21 avril 4854, il donna pour les Mémoires une 
foule de monographies, de notices, de rapports d'un style élégant et 
facile, parmi lesquels nous citerons : 1° Notice sur la châsse de Nesle- 
la-Réposte. Troyes, 1859, in-8°; — 2° La Grille de l Hôtel-Dieu de 
Troyes, son histoire et sa restauration. Troyes, 1860, in-8°; — Re- 
cherches sur l'histoire et te symbolisme de quelques émaux du Tré- 
sor de la Cathédrale de Troyes. Troyes, 1862, in-4°; — 4° Le Trésor 
de la Cathédrale de Troyes. Paris, 1864, in -8°; — 5° Les Bas- 
reliefs de Saint- Jean-au-Marché de Troyes. Troyes, 1864, in -8°; — 
6° Etude sur Pierre Mignard, sa famille et quelques-uns de ses 
tableaux. Paris, 1867, in-8°; — 7° Le Portrait de Catherine Duche- 
min. Troyes, 1876, in-8° ; — 8° Etude sur Pierre Mignard. Paris, 
1878, in-8° : travail plus complet que celui qui précède; — 9° Les 
Pierres gravées du Trésor de la Cathédrale de Troyes. Paris, 1880, 
in-8°. D'autres travaux de Le Brun-Dalbanne ont été insérés dans 
des publications artistiques, telles que la Gazette des Beaux-Arts, etc. 

Le Camus (François), ou Des Caves, homme de guerre, 
né à Trancault, vers 1690; mort à Besançon, en 1747. Il embrassa 
la carrière militaire, et se distingua sur tous les champs de bataille 
où il gagna successivement tous ses grades ; sa naissance plébéienne 
l'empêcha seule d'arriver au généralat. Il fut en dernier lieu com- 
mandant du Fort-Grison, à Besançon. Fier de voir que son village 
natal avait donné le jour à saint Evre, il fit revenir de Toul le corps 
de ce saint évêque, et le fit placer avec honneur dans l'église de 
Trancault. Ces reliques ont disparu à l'époque révolutionnaire. 

Le Cointe (Charles), historien, né à Troyes, le 4 novembre 
1611 ; mort à Paris, le 18 janvier 1681. Prêtre de la congrégation 
de l'Oratoire, il professa pendant plusieurs années dans divers col- 
lèges. Ses vastes connaissances en histoire surtout le firent apprécier 
de Servien, qu'il accompagna en qualité de chapelain, lorsque celui- 
ci fut nommé ambassadeur en Allemagne. Ce fut même lui qui tra- 
vailla aux préliminaires de la paix de Munster, et qui fournit les mé- 
moires nécessaires pour ce fameux traité. De retour en France, il 
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reprit encore quelque temps ses fonctions de professeur, jusqu'au 
moment où il fut appelé, en 1661, comme bibliothécaire à la maison 
de l'Oratoire de Paris. Son ouvrage le plus important est intitulé : 
Annales ecclesiastici Francorum. Paris, 1665-1683, 8 vol. in-fol. 
Le dernier volume a été publié après sa mort. Cet ouvrage, qui va 
de 417 à 845, est des plus savants, et aujourd'hui encore ceux qui 
veulent connaître l'histoire des premiers temps de la monarchie fran- 
çaise peuvent utilement le consulter. 

Le Coq (Jean), imprimeur, né à Troyes, vers 1485; mort à 
Troyes, en 1524. Cet imprimeur, qui demeurait rue Notre-Dame ou 
devant Notre-Dame, était plutôt artiste qu'homme de métier. Les 
belles éditions gothiques sorties de ses presses dans le premier quart 
du xvr 8 siècle portent un cachet de perfection qui n'a rien à envier 
aux fameux imprimeurs de son temps, les Vérard, les Simon Vostre, 
les Kerver, etc. Il suffit de citer ses Heures à [usage de Troyes, de 
1511, ses Coustumes du Baillage de Troyes, de la même époque à 
peu près, son Missel de 1514 et ses Heures de la même année pour 
justifier l'éloge que nous venons de lui donner. Ajoutons que la plu- 
part de ces belles éditions sont ornées de majuscules grises, de capi- 
tales historiées et ornementées, de figures gravées sur bois de la plus 
grande finesse, et nous aurons prouvé que Jean Le Coq mérite d'oc- 
cuper un des premiers rangs non seulement parmi les imprimeurs de 
Troyes, mais même parmi les plus célèbres de son époque en Italie, 
en Allemagne et en France. 

I^e Cordouanier ou lie Cordonnier» — Voir Cor- 
donnier. 

Lie Cornuat (Guy), réformateur d'ordre, né à Troyes, vers 
1530; mort a Vauclair, diocèse de Laon, le 28 mai 1602. Après 
avoir pris le grade de docteur en Sorbonne, il devint d'abord prieur 
de Clairvaux et ensuite abbé de Vauclair, en 1562. Son mérite, son 
savoir et ses connaissances en bonne administration le firent nommer, 
en 1567, vicaire- général de toutes les abbayes, filles de Clairvaux. 11 
rédigea des Constitutions pour la réforme de l'ordre, et eut la satis- 
faction de les voir mettre en pratique de son vivant. Croyant sa mis- 
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sion accomplie, et fatigué plus par ses travaux que par les années, il 
démissionna en 1599, et mourut trois ans après. 

Le Duchat (Louis-François}, poète latin et français, né à 
Troyes, en 1536; mort à la fin du xvi° siècle. Les détails de la vie 
de notre troyen sont complètement inconnus ; ses œuvres seules ont 
fait passer son nom à la postérité. Il n'avait que dix-huit ans, lors- 
qu'il fit paraître, en 1554, un recueil de poésies intitulé : Prœludio- 
rum libri très. Paris, in-8°. Ce recueil, d'une très belle édition, est 
composé d'églogues, de poésies amoureuses et d'épigrammes dans le 
goût de Catulle. En tête est une préface de Pierre-Guillaume Elégon, 
principal du collège de Cornouaille, qui porte aux nues ces poésies 
de Le Duchat. Du reste, il faut qu'elles aient du mérite pour avoir 
été insérées dans les Deliciœ Poetarum Gallorum, de Gruter. Nous 
avons encore de lui un petit poème latin, fort rare, imprimé à Troyes, 
où, sous le titre de Pirrhœ Menissonis Epicedium, il fait l'éloge 
funèbre de sa femme. (1572, in-4°). — Ses poésies françaises se com- 
posent de Agamemnon, tragédie, traduite de Senèque, à la suite de 
laquelle se trouvent V Histoire de Lucrèce forcée, en vers lyriques, 
traduite des Fastes d'Ovide, et T Idole vengeur, traduit de Théocrite. 

Le Ducbal (François), poète latin, né à Troyes, vers 1550 ; 
mort à Troyes, au commencement du xvn° siècle. Fils ou neveu du 
précédent, il s'attacha à la cause de Henri IV, et publia, en 1591, à 
Troyes, sous la rubrique de Basle, et sous le nom supposé de l'impri- 
meur Leonhardus Ostenius (comprenez Jean Oudot), un recueil de 
poésies intitulé : Jehovœ opt. max. Oraculum, in defectoris populi 
contuniaciam, ex Jsaiœ cap. I. Paraphrasi poetica redditum, cum 
oratione Henrici régis morientis ad exercitum. Ce recueil respire 
l'ardent royaliste, qui, dans sa préface française, compare les Ligueurs 
aux Zélotes de Jérusalem. L'auteur, par-cette composition, encourut 
la haine des Ligueurs, à la fureur desquels il ne put échapper qu'en 
s'enfuyant à Bûle, où se trouvaient déjà réunis plusieurs troyens qui 
avaient embrassé la réforme. En regard du poème latin, Le Duchat 
composa une traduction française en vers alexandrins. Cinq ans 
après, il publia encore un volume intitulé : Sacrorum heroum atque 
heroidum Odœ a Franco Ducatio santaventino latinœ factœ, etc. 
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Troyes, 1596, in-18. C'est une traduction des cantiques de l'Ancien 
et du Nouveau Testament; Dans la dédicace au prince de Montpen- 
sier, Le Duchat fait connaître tout ce qu'il a eu à souffrir de la part 
des Ligueurs troyens. Il nous apprend aussi qu'il avait trouvé chez 
ce prince un asile pour sa personne. On voit par le titre des deux 
poèmes cités plus haut que Le Duchat était seigneur de Saint- Aven- 
ûn, jolie terre située sur la Seine à douze kilomètres en amont de 
Troyes. 

Le i Mi < Hat (Yves), historien et poète grec, né à Troyes, vers 
1580; mort en 1650. De la même famille que le précédent, il ne 
paraît pas cependant avoir embrassé la religion réformée. Il donna, 
en 1620, l'Histoire entièrement écrite en grec de la prise de Jérusa- 
lem par les croisés, des Francs qui y ont régné, et de la conquête de 
ce royaume par Saladin. Au dessous du titre grec, on en lit la tra- 
duction latine : Yvonis Dvchatii Trecensis Belli sacri a Francis 
aliisque christianis, advertus Barbares gesti, pro Sepulchro et Ju- 
dœa recuperandis, Narrationes quatuor. Paris, 1620, in-8°. C'est 
le seul ouvrage totalement écrit en grec qu'ait produit la France. Si 
Voltaire l'eût connu, il se serait épargné la plaisanterie qu'il a placée 
bien gratuitement dans sa préface de son Histoire de l'empire de 
Russie, où il dit « que les nouveaux Troyens ont toujours conservé 
une si grande aversion pour les Grecs leurs ennemis qu'il n'y a pas 
aujourd'hui quatre de ces champenois qui veuillent apprendre le 
Grec. » Le collège de l'Oratoire de Troyes a prouvé du reste que 
maîtres et élèves expliquaient Homère et Plutarque aussi facilement 
que Virgile et Cicéron. Revenons à Yves Le Duchat. L'Histoire écrite 
en Grec, dont nous venons de parler, est précédée d'une pièce 
grecque de Nicolas Bourbon (encore un champenois helléniste), compo- 
sée de treize distiques, à la suite de l'épitre dédicatrice à Louis XIII, 
toujours en grec. Il n'y a absolument en français que Y Extrait du 
Privilège du Roy. Dans cette histoire, d'un style simple et clair, l'au- 
teur a abrégé Guillaume de Tyr et surtout Accolti, comme il le dit 
lui-même dans son titre que nous avons abrégé. Un autre opuscule 
bien rare de Yves Le Duchat, également écrit en grec, donne, à la 
suite du titre, la traduction latine ainsi conçue : Elogium historiale 
Henrici IV Francorum et Navarrorum régis christianissini, ex 
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Gallico Pétri Matthœi historiographe regii : Grœce redditum, ah 
ïvone Duchatio Trecensi. Parisiis, 1609, in -4°. Le Père Lelong, 
dans sa Bibliothèque historique de la France, cite encore de Yves Le 
Duchat, le poème grec suivant : Subizw et Ruppellenses bello domiti, 
carmen grœcum cum versione latina. Paris, (1639), in-4°. 

Le Ferron (Jean). — Voir Jean. 

Le Fè¥r*> (André), littérateur, né à Troyes, le 4 mai 1718; 
mort à Paris, le 25 février 1768. Elève du Collège de Troyes, où ses 
professeurs lui donnèrent les meilleures noies, ses goûts le portèrent 
vers la littérature. Se croyant appelé à la poésie, il se rendit à Paris, 
et présenta aux comédiens du Roi une petite pièce en vers, intitu- 
lée : Les audiences de Cythère, qui ne fut pas reçue. Ce petit désap- 
pointement décida de son retour à Troyes, où après avoir étudié le 
droit, il se fit recevoir avocat. C'est à cette époque que, de concert 
avec Grosley et David, il composa les fameux Mémoires de l'Aca- 
démie des Sciences, Inscriptions, Belles-Lettres. Beaux- Arts, etc. 
nouvellement établie à Troyes en Champagne. Liège (Troyes), 
1744, in-8°, qui eurent une vogue considérable et obtinrent plusieurs 
éditions. A cette occasion une petite querelle s'éleva entre lui et 
Grosley, qui se prétendait l'auteur principal. Lefèvre écrivit alors 
sa Lettre sur les mémoires de l'Académie de Troyes. Amsterdam 
(Paris), 1755, in-8°, où il déclare en termes formels qu'il est le seul 
auteur, lui Lefèvre, de cette plaisanterie. Grosley y répondit par sa 
Lettre à M. Desm.*" datée de Troyes, le 2 mai 1768. Il avait attendu 
la mort de Lefèvre pour faire cette réponse (1). Cette querelle litté- 
raire n'empêcha pas Grosley de faire le plus bel éloge de Lefèvre. 
Selon lui, « il avait toutes les grâces intérieures de son état (il avait 
fait successivement deux éducations). Sérieux, froid, compassé dès 
l'enfance, il était pétri de tous les principes de droiture, de probité, 
d'intégrité, de vertu que l'on admire chez les anciens philosophes : 
principes héréditaires, et fortifiés par la lecture et par la méditation. 

(1) Voir l'Historique de cetie querelle dans notre travail intitulé i Quelques mots 
sur un ouvrage intitulé : Mémoires de l'Académie de Troyes. Troyes, 4854, 
M: 

il 
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En un mot il il était tel qu'il s'est peint lui-même à son insu, dans 
l'article Gouverneur qu'il a fourni à l'Encyclopédie. » L'éloge est 
complet et n'a pas besoin de commentaires. 

I^e Genevois (Gabriel), de Bligny. — Voir Bligny. 

Le u ouest (Nicolas-Louis), magistrat et homme politique, né 
à Ervy, le 29 mars 1741; mort à Bar-sur-Seine, le 30 mai 1833. 
Après avoir achevé ses études au Collège de Troyes, il devint succes- 
sivement bailli de Gyé-sur-Seine, puis procureur-syndic du district 
de Bar-sur-Seine, en 1791 ; commissaire du gouvernement près l'ad- 
ministration municipale de Bar-sur-Seine, le 6 décembre 1802; sous- 
Préfet de la même ville, du 29 mars 1803 au 2 juillet 1813 ; juge- 
suppléant au Tribunal civil de Bar-sur-Seine, en 1813; juge en titre 
au Tribunal de Troyes, le 14 février 1816, fonctions qu'il a exercées 
jusqu'au 2 avril 1821. Il avait été élu député de l'Aube pendant les 
Cent- Jours. Durant toute sa carrière, Legouest s'est montré l'homme 
juste et intègre par excellence, oubliant ses intérêts et ceux des siens 
pour ne s'occuper que du bien public. Il s'est éteint à l'âge de 93 ans. 

Le Grand (Louis), jurisconsulte, né à Troyes, en 1588; mort 
à Troyes, le 10 janvier 1664. Il fit ses humanités au Collège de Troyes 
et sa philosophie à Paris, puis se rendit à Bourges pour y suivre 
l'École de droit, alors très florissante dans cette ville, et où Edmond 
Mérille, son compatriote, son parent et l'ami de sa famille, occupait 
alors avec distinction une chaire de droit. De retour à Troyes, il y 
exerça pendant quelques années la profession d'avocat. En 1623, il 
succéda à un de ses oncles Pierre de Villeprouvée, dans la charge de 
conseiller au bailliage et siège présidial de Troyes. Il était membre 
du Conseil Municipal de cette ville, en 1636. On a de lui : 1° Traité 
des Restitutions en entier sur l'article 139 de la coustume de Troyes, 
Troyes, 1635, in-8°. C'était un extrait du grand ouvrage suivant, et 
qui fut si bien accueilli qu'il engagea l'auteur à publier l'ouvrage 
entier ; — 2° Coustume du Bailliage de Troyes, avec les Commen- 
taires de Jlf« Louis Le Grand. Paris, 1661, 1681, 1715 et 1737, 
in-fol. Ces quatre éditions en moins d'un siècle prouvent l'impor- 
tance des Commentaires de Louis Le Grand, et le succès qui les avait 
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couronnés. Cet ouvrage, où l'auteur discute chaque article par les 
principes du droit romain, par l'autorité des coutumes semblables, 
et par la jurisprudence des arrêts, lui fit la réputation d'un habile 
commentateur et d'un profond jurisconsulte. Il fut inhumé dans la 
chapelle des avocats, en l'église de Sainte-Madeleine, à Troyes. 

Le Gras (Jean), en latin Crassus, né à Troyes, vers 1380; 
mort à Troyes, vers 1450. Il fit ses humanités au Collège de Navarre, 
à Paris, et s'acquit une telle réputation dans l'Université, et particu- 
lièrement comme professeur au collège où il avait été élevé, que le 
Chapitre de Troyes l'élut d'un commun suffrage doyen de ) 'Eglise de 
Troyes, le 17 juin 1448, et ensuite archidiacre d'Arcis-sur-Aube. 
Quelques difficultés ayant surgi plus tard dans ce même collège de 
Navarre, il y fut appelé pour apporter le concours de ses lumières, 
et, grâce à lui, tout fut réglé à la satisfaction des parties adverses. 
Il revint alors à Troyes pour y finir ses jours, entouré de l'estime et 
de l'affection de ses concitoyens. 

Le Ciras (Benoit), écuyer, sieur de Bercenay et des Mothes 
d'Assenay, né dans le département de l'Aube, vers 1525; mort à la 
fin du siècle. Il était fils de Simon Le Gras, sieur de Bercenay et 
d'Etiennelte Traînard. Il épousa, le 1 ( .) novembre 1549, Françoise 
Clérey, fille de Denis Clérey, seigneur de Vaubercey et de Jeannette 
Molé, dame de Villy-le-Maréchal. C'est la tige de la branche de la 
famille Le Gras de Vaubercey. Il fut conseiller et secrétaire du Roi 
et des finances du duc d'Anjou. En 1586, il habitait Vaubercey. Fait 
prisonnier de guerre en 1594 par les Ligueurs, il vit son château 
inçendié par eux, et il ne put recouvrer la liberté qu'en vendant tous 
ses biens pour payer sa rançon. 

Le Ciras (Simon I er ), troisième fils de Benoît Le Gras et de Fran- 
çoise Clérey, né à Troyes, le 26 décembre 1354; mort à Paris au 
xvn° siècle. Il était seigneur en partie de Vaubercey, et seigneur de 
Fontaine-la-Gaillarde, près de Sens. Il fut successivement receveur 
des deniers à Sens, avocat à la Cour et au Parlement de Paris, con- 
seiller d'Etat sous Henri III et Henri IV, et Trésorier de France par 
la résignation de son oncle Nicolas Le Gras, qui était devenu tréso- 
rier de la maison du cardinal de Guise. 
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lie Cira» (Claude), cinquième fils de Benoît Le Gras et de Fran- 
çoise Clérey, né à Troyes, en 1563; mort à l'abbaye de Saint-Cor- 
neille de Compiègne, le 24 juin 1644. Il fut d'abord aumônier du roi 
Henri IV, qui le nomma abbé-commendataire de Saint-Corneille de 
Compiègne, en 1599, # par cession du titulaire. L'année suivante il 
devint abbé-résidant. A la vue du relâchement qui s'était glissé 
dans la discipline, il fit venir dans son abbaye les moines réformés 
de Saint-Maur, le 17 octobre 1626. 11 avait 82 ans lorsqu'il mourut, 
après avoir pris pour coadjuteur son neveu Simon II Le Gras. 

Leaguisé (Jean), évêque de Troyes, né à Troyes, vers 1385; 
mort à Paris', le 3 août 1450. Après avoir fait de brillantes études au 
collège de Navarre, il devint maitre-ès-arts, bachelier en droit civil, 
licencié en droit canon, chanoine prébendé du Chapitre de Ville- 
maur et chanoine de la Cathédrale de Troyes. A la mort d'Etienne 
de Givry, il fut élu par le Chapitre de Troyes pour lui succéder sur 
le siège épiscopal, en 1426. Ennemi de la faction bourguignonne qui 
dominait à Troyes, il parvint cependant à faire ouvrir les portes de 
la Ville à Jeanne d'Arc, et fit rentrer la population sous l'obéissance 
de Charles VII, en 1429. Celui-ci reconnut ses services en l'anoblis- 
sant, lui et sa famille, par Lettres-Patentes du 9 juillet 1441. C'est 
Jean Lesguisé qui, le 9 juillet de la même année dédia l'église Cathé- 
drale sous le vocable de Saint-Pierre et de Saint-Paul. Préoccupé 
autant que ses prédécesseurs de l'achèvement complet de ce bel édi- 
fice, il préleva vingt sous sur les revenus de chaque chanoine pour 
l'œuvre du clocher. Plein de sollicitude pour les établissements reli- 
gieux de son diocèse, il releva l'abbaye de La Rivour qui tombait en 
ruines. Il approuva et renouvela les statuts recueillis par l'évêquc 
Jean de Braque, en 1370, et contribua puissamment à l'abolition de 
la Fête des Fous et de la Fête de l'Ane. Il termina aussi le différend 
qui s'était élevé entre les habitants d'Isle-sous-Ramerupt et ceux de 
Lhuître à propos de la relique de sainte Tanche. Il mourut dans un 
voyage à Paris; mais son corps fut ramené à Troyes et inhumé dans 
la chapelle du Saint Sauveur, aujourd'hui du Sacré-Cœur, à la Cathé- 
drale. 

l.esguisc (Guillaume), frère puiné de l'évêque de Troyes Jean 
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Lesguisé, naquit à Troyes, vers 1400; et mourut le 16 janvier 1481. 
Ses vertus et ses talents, plus que la protection de son frère, le firent 
nommer chanoine de Saint-Pierre, archidiacre de Brienne, chanoine 
et chevecier de la collégiale de Saint-Etienne, et enfin curé de Sainte- 
Syrc. C'est lui qui a commencé, de ses propres deniers, la construc- 
tion de l'église de Sainte-Syre que l'on voit aujourd'hui. Il a laissé 
de grands biens à l'église de Troyes. 

Lejcunc (Pierre-Claude), orateur-démagogue, né à Troyes, 
le 18 janvier 1733; mort à Troyes, le 15 pluviôse, an XIII (4 février 
1805). Il était curé de Clérey, lorsqu'éclata la Révolution de 1789. 
Il embrassa avec ardeur les idées nouvelles, prêta serment à la Cons- 
titution civile du clergé, et se jeta dans tous les excès du jacobinisme. 
Il était l'orateur en titre de toutes les fêtes de la Révolution, et faisait 
partie de la société des amis de la Constitution. Mais tout en tonnant 
sur la place publique, dans les clubs, dans son église de Clérey sur 
les abus de l'ancien régime, il revêtait ses discours du vernis de la 
religion, donnant à ses prônes civiques une allure qui tendait à les 
rendre acceptables à ses auditeurs plus ou moins avancés. Souvent 
la Société des amis de la Constitution de Troyes en agréait l'hommage, 
en ordonnait la lecture à la tribune, et les faisait imprimer à plusieurs 
milliers d'exemplaires pour en propager la doctrine. D'abord il signa 
le citoyen Lejcunc^ plus tard, Lejcunc le philanthrope, enûn Lejcunc 
le philanthrope montagnard. Il avait formé à Clérey une Société 
patriotique dont il était le président. Son cri était Guerre aux Ty- 
rans ! Paix aux chaumières ! Il alla jusqu'à déclarer en présence de 
Rousselin qu'il renonçait à toutes fonctions sacerdotales. «Que d'autres, 
s'écria-t-il, cherchent à se faire inscrire au martyrologe romain ; 
c'est au martyrologe républicain que je suis jaloux de consacrer mon 
nom. Vous avez dit qu'on ne pouvait être prêtre et républicain. Eh 
bien ! je ne suis plus prêtre; je prends le nom de philanthrope mon- 
tagnard, je suis digne de vous et de la Patrie. » Lejeune a prononcé 
environ 28 discours que les amateurs réunissent en un volume sous le 
titre de OEuvrcs du Citoyen Lejeune, curé de Clérey, Troyes, 1791- 
1793, in-8 w . La collection complète en est difficile. 

Lelleur (Le comte Jean-Baptiste-Louis), horticulteur, né à 
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Ville-sur- Arce, le 5 novembre 1765; mort à Versailles, le 28 mai 
1849. Il fut élève de l'école de Brienne, condisciple de Napoléon I er , 
et sortit officier dans le régiment de l'Ile-de-France. Il émigra avec 
les princes et la noblesse, en 1790, et fit partie de l'armée de Condé. 
De là, il s'embarqua comme matelot pour New-Yorck, s'y maria et y 
devint cultivateur et distillateur, défrichant, plantant et créant d'im- 
portants établissements. A son retour en France, au 18 brumaire, il 
fut favorablement accueilli par le premier consul, qui le nomma Inten- 
dant-Général des Parcs et Pépinières de l'Etat, poste qu'il occupa 
pendant toute la durée de l'Empire, sans vouloir en accepter de plus 
brillants, mais qui eussent été moins conformes à ses goûts et à ses 
aptitudes. C'est alors qu'il fit revenir d'Amérique toute sa famille 
qu'il y avait laissée. Sa place ayant été supprimée en 1818, le roi lui 
donna* pour résidence les Etangs-Gobert, à Versailles. Quoiqu'il fût 
devenu presque aveugle, il n'en continua pas moins pendant plus de 
trente ans de s'occuper d'horticulture, d'en suivre et même d'en 
seconder les progrès en perfectionnant le genre rosier. Il fut un des 
premiers propagateurs du dalhia. Il a laissé un grand nombre de 
publications horticoles. Le Journal de l'agriculture contient de lui une 
série d'articles sur la culture de la vigne, du maïs, des pommes de 
terre, du fraisier, du rosier, etc., sur la physiologie végétale, et quan- 
tité d'autres sujets du même genre. Mais son ouvrage le plus impor- 
tant, c'est La Pomone françoise, ou Traité de la culture et de la 
taille des arbres fruitiers. Paris, in-8°. Très estimé encore aujour- 
d'hui, ce livre a eu plusieurs éditions. 

IiC Mal rat (Louis), jésuite, né à Troyes, vers 1580; mort vers 
le xvii 0 siècle. Fils de Louis Le Mairat, sieur de Droupt et Maire de 
Troyes, et de Louise Perricard, il entra dans la Compagnie de Jésus, 
malgré ses parents qui n'épargnèrent rien pour l'en détourner. Sa 
mère le déshérita même par son testament du 16 février 1598 a pour 
sa désobéissance causée de ce que, contre le grez de ladicte testatrice 
et dudict sieur de Droup, son père, il auroit suivi une vocation con- 
darapnée par plusieurs arrests, et ennemie du repos public, mespri- 
sant en ce faict ce qui est du debvoir d'un enfant, et négligeant non 
seulement elle et son dict sieur mary, les frustrant des espérances 
qu'ils avaient, etc.. neantmoins luy lègue et laisse par aumône dix 
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escus, etc. » Le Mairat a donné, sous son nom latinisé Mœratius, 
plusieurs ouvrages théologiques très loués par le savant Philippe Aie- 
gambe, entre autres : Ludovici Mœratii Trecensis in summam Théo* 
logicam S. Thomœ Disputationes. Paris, 1633, 3 vol. in-folio. Ce 
sont des Commentaires remplis d'érudition sur la Somme de saint 
Thomas. 

Lcmolnc (Kdme-Màiue- Joseph), géographe et auteur classique, 
né à Essoyes, en 1751 ; mort à Paris, le 17 août 1816. Après avoir 
suivi pendant quelque temps la carrière du barreau, il résolut de se 
consacrer à l'enseignement. Il fut professeur de mathématiques et de 
physique, à Paris, pendant toute la période révolutionnaire, et aus- 
sitôt que le calme se fût fait dans la capitale, il y fonda une maison 
d'éducation sous le nom (^Institution poli/technique, qui forma une 
foule d'élèves distingués très brillants dans les différentes carrières 
qu'ils ont embrassées. Comme auteur classique, Lemoine s'est fait 
connaître par quelques livres élémentaires bien conçus, remplis de 
méthode, et que leur mérite a fait admettre dans les lycées. En voici 
les principaux : Principes de Géographie. Paris, 1780, in-12, c'est 
la seconde édilion ; — Traité élémentaire de mathématiques ou 
principes d'arithmétique, de géométrie, de trigonométrie et d'al- 
gèbre, avec la levée des plans, les sections coniques, des notes, etc. 
à la portée des commençons. Paris, 1788, in-8°. Cet ouvrage a eu 
quatre éditions, la seconde en 1790, la troisième en 1793 et la qua- 
trième en 1797. La réputation que l'auteur s'était acquise le fit nom- 
mer membre du jury d'instruction publique. 

Lcnoble (Eustache), baron de Saint-Georges et de Thenne- 
lières, littérateur, né à Troyes, le 27 décembre 1643; mort à Paris, 
le 31 janvier 1711. Issu d'une famille de robe, il fit ses études au 
Collège de Troyes. Il était encore sur les bancs, lorsqu'il composa 
l'allée de la seringue, poème héroïque en quatre chants, dont le 
succès fut très grand et qui eut plusieurs éditions. Il fut à la fois poète 
satirique, orateur, historien, jurisconsulte et philosophe. Jeune encore 
il obtint la charge de procureur-général au parlement de Metz. Mais, 
adonné aux plaisirs, il dut vendre sa charge pour payer ses dettes. 
Cette ressource ne lui suffit pas ; accusé d'avoir fabriqué des actes 
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faux, il fut enfermé au Ghâtelet et condamné à un bannissement de 
neuf ans. Sur son appel, il fut enfermé à la Conciergerie, où il fit la 
connaissance de Gabrielle Perreau, dite la Belle Epicière. De concert 
avec elle, il parvint à s'évader momentanément. Il fut bientôt repris, 
et composa en prison un grand nombre d'ouvrages du genre le plus 
varié. Bayle lui trouvait « infiniment d'esprit et beaucoup de lecture; 
il sait traiter, ajoutait-il, une matière galamment, cavalièrement; il 
connait l'ancienne et la nouvelle philosophie; cependant il se vante 
d'avoir fait beaucoup d'horoscopes qui ont réussi, et il s'attache avec 
soin à maintenir le crédit de l'astrologie judiciaire. » Peu d'auteurs 
ont un bagage littéraire aussi important que Lenoble ; il suffit d'en 
donner le titre pour s'en convaincre : 1° Traité de la monnaye de 
Metz, avec un tarif de sa réduction en monnaie de France. Paris, 
1675, in-12; — 2° L'allée de la Seringue, ou les Noyers. Poème 
héroïque en quatre chants. 1677 et 1691. Petit in-8°. Titon du Tillet 
dit que Boileau faisait beaucoup de cas de cette pièce ; — 3° Rela- 
tion de l'Etat de Gennes, avec le Traité de cession de sa souveraineté 
à Charles VI. Paris, 1685 et 1690, in-12; — 4° Dialogues politiques 
sur les affaires du temps. De 1688 à 1709, in-12. Sous ce titre 
général, qui a varié plusieurs fois, comme Les travaux d'Hercule, 
L'Ecole du Monde, Nouveaux entretiens politiques, ont paru men- 
suellement, pendant plus de vingt ans, des livrets de 48 pages mi-partis 
prose et vers, qui ont eu du succès à leur époque; — 5° Histoire du 
rétablissement de la république de Hollande. Paris, 1689-1690, 
2 vol. in-12. L'ouvrage fut défendu en Hollande; — .6° L'Hérésie 
détruite, poème héroïque en quatre chants, qui eut deux éditions: 
la seconde est de 1690, in-12. C'est un éloge de la révocation de 
l'Edit de Nantes; — 7° Le Bouclier de la France, ou les sentimens 
de Gerson et des Canonistes touchant les differens des Rois de France 
avec les Papes. Cologne, 1691 et 1692, in-12. 11 a été réimprimé 
sous le titre de La Doctrine catholique touchant l'autorité des Papes. 
(Amsterdam, 1727, in-12) ou simplement sous celui-ci : Esprit de 
Gerson ; — 8° Les deux arlequins, comédie en trois actes. 1691, 
in-12. Elle dut son succès au jeu de l'acteur Gherardi; — 9° Esope, 
comédie, accomodée au Théâtre italien. Paris, 1691, in-12; — 
10° L'Ecole des sages. 2 dialogues. Paris, 1692, in-12; — 11° Le 
Fourbe, comédie en trois actes. Paris, 1693, in-12. Elle ne fut jouée 
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qu'une seule fois; encore la représentation n'en fut pas achevée; — 
12° Uranie, ou les Tableaux des Philosophes. Paris, 1691, 2 vol- 
in-12; — 13° Les avantures provinciales. La fausse comtesse 
d'fsambert. Paris, 4697, in-12; — 11° Contes et Fables avec le 
sens moral. Ouvrage enrichi de figures. Amsterdam, 1699, 2 vol. 
petit in-8°; — 15° Contes et Fables tirez des Entretiens politiques. 
Paris, 1710, in-12. La plupart de ces ouvrages ont été recueillis 
en 19 volumes sous le titre de Les œuvres de M. Le Noble. Paris, 
1718, 19 vol. in-12. On attribue encore à cet écrivain la Traduction 
d'un voyage autour du monde, par Gemelli-Careri. Paris, 1719, 
6 vol. in-12. 

f.t* \oï>le (Claude), homme politique, né à Arrelles, le 7 juillet 
1755; mort à Arrelles, le 15 juin 1816. Il quitta son village pour 
devenir régisseur d'un château aux environs de Paris, en 1789. 
Royaliste exalté, il émigra à l'époque de la Révolution, et devint chef 
de Chouans jusqu'au 26 messidor an IV, époque à laquelle il déposa * 
les armes. Depuis il fut arrêté et conduit dans les prisons de Rennes, 
comme prévenu d'émigration et d'un autre délit. Il tenta de s'échap- 
per en sautant de très haut; mais il se blessa, fut ramassé et mis 
dans un cachot. Il ne dut sa liberté, le 12 frimaire an VIII, qu'à 
une nouvelle pacification. Il avait une jambe dans un état déplorable 
et était presque hors d'état de se livrer à aucun travail. Ce fut alors 
qu'il prit part à la conspiration de Georges Gadoudal contre la vie du 
premier consul, en 1803. Son procès fut instruit. Il fut accusé d'a- 
voir procuré de la poudre aux conjurés pour une nouvelle machine 
infernale; mais il fut acquitté le 10 juin 1804, faute de preuves suf- 
lisantes. Il revint à Arrelles, et pendant toute la durée de l'Empire, 
on n'entendit plus parler de lui. A la rentrée des Bourbons, il solli- 
cita une pension en qualité de victime politique. Les Cent Jours arri- 
vèrent, et Le Noble vit déchoir ses espérances. Il se mit alors à pro- 
férer oes menaces contre Napoléon et fut incarcéré à Beaune. Elargi 
en 1815, il fut nommé chef de bataillon en retraite, en 1816, quoi- 
qu'il n'eût jamais servi. Quelques mois après, la mort mcltait un 
terme à cette vie aventureuse. 

Le Xoquat (Girard), peintre-verrier, né à Troyes, vers 1410; 
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mort vers la fin du xv e siècle. 11 avait le titre de Verrier de Véglise 
Cathédrale, et le 3 décembre 1484, le Chapitre consent que la petite 
maison située contre le gros clocher soit louée à vie à Girard le 
Noquat, qui a fait les verrières neuves de l'église moyennant 60 sous 
par an. Ces verrières avaient été posées par lui, dès 1480, dans les 
chapelles de Saint-Michel, de Saint-Fiacre, de la Conception et des 
Fonts. En 1484, il exécute la verrière a de la chapelle de nouvel faicte 
du costé du pavement en laquelle sont les prophéties de Padvenement 
et passion de Nostrc Seigneur », pour laquelle il reçoit LXI livres 
XVI sous VIII deniers. Plus tard, il fait la verrière de la Transfigu- 
ration, celle des Anges, le Crucifiement et Y Annonciation, et comme 
il se plaint au Chapitre de la modicité de son salaire, ii reçoit 100 
sous à titre de gratiûcation. On attribue à Girard la Légende de la 
Croix, qui se trouve à la première fenêtre de la nef, à gauche. 

I/Eper%âer (Miguel), savant théologien, né à Troyes, vers 
1500; mort vers la fin du xvi e siècle. Admis au collège de Navarre, 
il en sortit un des plus brillants élèves, avec le grade de docteur en 
théologie. François I er , qui faisait grand cas de sa science et de ses 
vertus, le désigna comme un des douze théologiens de France char- 
gés, en 1544, de préparer les matières qui devraient être traitées au 
. Concile de Trente. 

Jjcrouge-Collnet (Gilles -Félix), homme politique, né à 
Troyes, le 30 mai 1749; mort à Troyes, le 4 mars 1818. Il débuta 
dans la carrière du barreau par être avocat à Troyes, puis président 
du Tribunal civil. Devenu administrateur du département, il fut 
appelé par le suffrage de ses concitoyens à siéger comme député de 
l'Aube au Conseil des Anciens, en 1799, puis au Corps Législatif, en 
décembre 1799. Son mandat expiré, il revint à Troyes et fit partie 
du Conseil Municipal en 1812 et 1813. Dans tous les postes qu'il 
occupa, il se fit remarquer par sa profonde connaissance des affaires, 
par son intégrité et par la beauté de son caractère. 

JLcstin ou Lcalaing, ou JLétin (Jacques de), dit Xinct de 
Lestin, peintre d'histoire, né à Troyes, le 21 septembre 1597; 
inhumé à Troyes, le mercredi 2 novembre 1661. Fils de Jean de 
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Lcstin, hôtellier à l'imago Saint- Christophe, paroisse Sainl-Kemi, et 
de Isabeau Chenu, il alla à Paris étudier la peniturc dans les ateliers 
de Vouët, qu'il suivit probablement en Italie, et dont il fut un des 
meilleurs élèves : c'est au moins l'opinion de Mariette dans son Abc- 
cedario. La plupart des églises de Troyes se disputèrent son talent. 
Le Chapitre de la Cathédrale le chargea en 1627 de peindre les quatre 
tableaux des châssis des orgues, moyennant la somme de cent livres. 
Suivant Grosley, il décora l'église Saint-Etienne do onze grands ta- 
bleaux (1629-1635), représentant la Vicàu saint; — Saint-Frobert, 
de plusieurs tableaux, dont un grand crucifix, uu saint Jérôme, une 
sainte Famille d'après Raphaël, et la Bénédiction de Jacob ; — l'é- 
glise des Jacobins, de deux grands tableaux, au-dessus des deux 
autels de la nef; — l'Evêché, d'une Annonciation et d'un buste de 
saint Charles Borromée que l'on voit encore aujourd'hui. 11 fit aussi, 
pour le réfectoire des Jacobins, une grande toile représentant douze 
religieux devant une table, sur laquelle on ne voit ni pain, ni vin, ni 
aucun mets; deux anges descendent au milieu d'eux avec deux cor- 
beilles remplies d'un pain miraculeux, qu'ils distribuent aux Jacobins 
émerveillés et dans une attitude différente. Ce devaient être autant 
de portraits. Ninet de Lestin travailla aussi pour Paris, et peignit, pour 
les orfèvres de la capitale, le grand tableau que depuis 1630 ils pré- 
sentaient chaque année à l'église Notre-Dame; il représentait saint 
Paul prêchant devant l'Aréopage. Il a été gravé par Abraham Bosse. 
En 1645, d'après Courtalon, Ninet de Lestin peignait un tableau 
d'autel pour la confrérie de Saint-Luc, établie à Saint-Urbain. La 
Bibliothèque des Jacobins de la rue Saint-Honoré, à Paris, possédait 
aussi de lui un grand tableau emblématique, représentant une Fon- 
taine, au milieu de laquelle s'élevait un trône d'une riche architec- 
ture, qu'occupait saint Thomas d'Aquin. Des ecclésiastiques et des re- 
ligieux de différents ordres s'empressaient de puiser à cette fontaine 
dans des tasses de formes variées et de différentes grandeurs. On voyait 
sur le devant un jésuite, moins occupé à remplir de cette eau une 
cruche qu'il tenait à la main, qu'à observer la contenance de ceux qui 
environnaient la fontaine. Grosley possédait de Ninet de Lestin l'es- 
quisse d'un grand tableau exécuté pour le maître-autel de l'église de 
l'abbaye de Mores. Elle représentait saint Bernard en oraison devant 
un crucifix, dont le christ étend les bras pour l'embrasser, en s'incli- 
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nant vers lui. Lo fond du lableau offrait une vaste église d'architec- 
ture romaine. L'action principale a pour témoin deux moines dans la 
stupeur et l'admiration. « Ce lableau, ajoute-t-il, peut figurer parmi 
les meilleurs morceaux de l'Ecole Française. » Quoique la plupart de 
ces travaux aient disparu, il nous en reste encore assez pour juger 
du talent de notre peintre. L'église Saint-Remi de Troyes en parti- 
culier possède plusieurs grands tableaux de Ninet de Lestin, dont 
deux portent sa signature. Le premier est une Assomption, qui se 
trouve au transept- sud. Le second est une Adoration clés Bergers, 
Les qualités et les défauts du peintre ressortent parfaitement de ces 
deux compositions d'ailleurs remarquables. Plusieurs autres tableaux 
non signés peuvent être sortis du piuceau de Ninet de Lestin, à 
Saint-Nizier, à Saint-Pantaléon, à la Chapelle-Saint-Luc, etc. Le 
Musée de Troyes possède aussi une toile qui a été attribuée à Ninet 
de Lestin : Le Christ porté au tombeau. L'anatomie du corps humain 
y est fort bien étudiée. (Voir Albert Babeau. Ninet de Lestin, peintre 
troyen). 

L,e Tarifer (Yves), ligueur, né à Troyes, vers 1546; mort à 
Troyes, le 3 octobre 1590. Il fut dévoué jusqu'à la mort à la maison 
de Lorraine, qui l'avait fait nommer doyen de la collégiale de Saint- 
Etienne, de Troyes. La ligue ayant éclaté, Le Tartier, doyen de 
Saint-Etienne, grand-vicaire de l'Evêque de Troyes, premier éche- 
vin, chef du conseil du prince de Chevreuse, gouverneur de Troyes 
pour lu ligue, fut un des députés du bailliage de Troyes aux seconds 
Etats de Blois, en 1588, où il tint la plume que le cardinal de Guise 
ne pouvait mettre en de meilleures mains. Il savait aussi bien manier 
Pépée que la plume. En effet, la nuit du 3 octobre 1590, les troupes 
navarraises ayant envahi la Ville de Troyes se répandaient por pelo- 
tons dans les différents quartiers. A l'approche de celui qui s'avançait 
vers le cloître Saint-Etienne, Le Tartier, éveillé par le tocsin, prit 
les armes, et, à la tète des chanoines casqués et cuirassés, il barricada 
l'entrée du cloître, et fit feu avec sa troupe sur les envahisseurs. Ceux- 
ci ripostèrent par une décharge générale. Le Tartier atteint d'une 
balle et blessé à mort, fut transporté dans une maison voisine où il 
expira. Il fut vivement regretté, non seulement par ceux de son parti, 
mais encore par tous les habitants de la cité pour sa vertu renommée, 
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sa science profonde qui égalaient ses vertus civiques. Homme d'ac- 
tion plutôt qu'homme de cabinet, il n'a laissé aucun ouvrage impor- 
tant; nous n'avons de lui qu'un petit livre, très rare, imprimé à 
Troyes sous ce titre : La vie et passion de Madame sainte Tanche, 
recueillie d'une légende des saints, écrite par François Arnoul, 
chanoine de Saint-Etienne. C'est La Croix du Maine qui nous en 
donne l'indication dans sa Bibliothèque françoise. 

l#e Tartier (Adrien), frère de Yves, docteur en médecine, né 
à Troyes, vers 1550; mort à Chaumont, au commencement du xvn e 
siècle. Après de solides études de médecine, qui le mirent en rapport 
avec les princes de la science, il alla se fixer définitivement à Chau- 
mont. C'est là qu'il écrivit un petit ouvrage d'un style plein de légè- 
reté et de gaîté, qui généralemenf n'est pas commun aux hommes de 
sa profession, et qu'il publia sous le titre de Les Promenades printan- 
nières de A. L. T. M. C. (Adrien Le Tartier, médecin champenois). 
Paris, 1386, in-16. Ce sont soixante-dix discussions sur des sujets de 
médecine, adressées à des seigneurs de Champagne, à des amis, à 
des dames, à des médecins ou chirurgiens français ou italiens. Nous 
y trouvons des noms qui intéressent notre pays, tels que Madame de 
Blegni (Bligny); Edmond Hérauld, apothicaire à Troyes; Claude 
Rocard, apothicaire à Troyes; Odart Gillier, chirurgien à Troyes; 
Dacier, docteur-médecin à Bar-sur-Aube ; Madame de Pralain ; Mon- 
sieur de Saint-Falle; Monsieur de Montiéramé; Maistre Claude Gar- 
nier, Stampadour (imprimeur) à Troyes; Maistre Nicolas Vivien, 
chirurgien à Troyes; Monsieur de Lantages; Format, docteur en 
théologie, chanoine de Troyes; Vattepin, chanoine de Troyes. La 
Croix du Maine indique de Le Tartier une traduction du Traité de 
Guillaume Postel, De Universitate. 

Le Tellier (Pierre- James-Hippolyte), littérateur et juriscon- 
sulte, né à Bar-sur-Aube, en 1769; mort à Paris, le 10 février 1831. 
Dans les premières années de la Révolution, il fut attaché aux bureaux 
du ministère de la justice et fut adjoint à la commission que la Cons- 
tituante envoya dans la Vendée pour apaiser les troubles naissants. 
Après avoir été secrétaire intime do Masséna pendant les guerres de 
la République, il fut nommé secrétaire-rédacteur du Tribunat en 
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1800, et ensuite delà Chambre des Députés. En 1815, il fut avocat à 
la cour royale de Paris, et dans cette profession il se Ht un nom 
comme jurisconsulte et comme écrivain. Outre quelques opuscules 
politiques et littéraires, il est auteur d'une excellente traduction de 
Tacite intitulée : Tableaux historiques extraits de Tacite. Paris. 
1825, 2 vol. in-8*. 

Levesque (Jean), annaliste, né à Troyes, le 19 juin 1621 ; mort 
à Villemoyenne à la fin du xvn* siècle. Religieux de l'abbaye de 
Macheret, de l'ordre de Grammont, il entreprit d'écrire l'histoire de 
cet Ordre. Après dix-huit ans de recherches et de compilation de 
matériaux, il parvint à composer cinq volumes à 1 Annales, le Dullaire 
de l'Ordre et différents autres opuscules. Mais trouvant ce travail 
trop considérable, trop étendu et probablement trop coûteux à éditer, 
il se contenta d'en faire imprimer un abrégé sous ce titre : Annales 
ordinis Grandimontis, nunc primum editi et in hanc Epitomen 
redacti. Trecis, 1662, petit in-8°. Lévesque dédia son livre à François 
Malier, évêque de Troyes. Différents personnages, entre autres Drouin, 
curé de Saint-Parrcs, y font l'éloge de l'auteur en distiques latins. 

Leveaciue de La Ravalière (Pierre- Alexandre), philo- 
logue, né à Troyes, le 6 janvier 1697; mort à Paris, le 4 février 1762. 
Fils de Pierre Levesque, greffier en chef de l'élection de Troyes et 
et d'Anne Levesque, il fut d'abord destiné à la profession de son 
père, et, après avoir fait ses études au collège de l'Oratoire de Troyes, 
sans grand succès, comme l'indiquent les notes que lui donnèrent 
ses professeurs, il alla faire son droit à Orléans. Mais son goût pour 
les lettres l'entraîna à Paris. Après quelques débuts qui ne furent 
pas heureux, il se livra tout entier à l'érudition, et ses travaux sur 
la littérature française au moyen-âge, cette fois couronnés de succès, 
lui ouvrirent, le 17 mai 1743, les portes de l'Académie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres. Il y lut treize mémoires qui témoignent du 
savoir, des recherches consciencieuses, et d'un esprit original. Mais 
le plus important de ses travaux, c'est la publication des Poésies 
du lioi de Navarre. Paris, 1742, 2 vol. in-8°. Le premier volume 
comprend la Préface; deux Lettres qui avaient paru dans le Mer- 
cure, et dans lesquelles il démontre victorieusement qu'il n'est pas 
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question de Blanche de Castille dans les Poésies de Thibauld ; un 
Précis des révolutions de la Langue Françoise depuis Charlcmagnc 
jusqu'à saint Louis, et un Discours sur l'ancienneté de la chanson 
françoise. Le second volume est consacré au texte des chansons ; il 
est suivi de notes additionnelles contenant des recherches sur les 
personnages nommés par le poète, d'un glossaire et de neuf morceaux 
de musique, telle qu'on la trouve notée dans la plupart des manus- 
crits. 11 a publié VHistoire des Comtes de Champagne et de Bric 
[par Robert-Martin Le Pelletier). Paris, 1753, 2 vol. in-12. 11 avait 
laissé en manuscrit une volumineuse Histoire des Comtes de Cham- 
pagne qui a été perdue. 

Levier (Edme), horloger et mécanicien, né à Troyes, vers 1740 ; 
mort à Troyes, au commencement du xvm* siècle. Il se distingua 
par ses connaissances étendues en mécanique, son adresse dans 
l'exécution des machines qu'il inventa et qu'il perfectionna, et montra 
bientôt combien il pouvait devenir utile aux manufactures. En effet, 
il simplifia extrêmement et refondit les machines qui servent aux 
cardiers pour couper, plier deux fois, et en sens différents, le fil qui 
sert à faire les dents des cardes, en opérant dans un clin-d'œil. Il en 
inventa une pour percer les cuirs des cardes avec une précision et 
une facilité singulière, qui fit connaître partout sa capacité et son ha- 
bileté. En un mot, il fut ce qu'on appelle un homme utile à ses con- 
citoyens dans la modeste sphère où il resta enfermé. 

Uiomme (Jacques), peintre et graveur, né à Troyes, le 13 fé- 
vrier 1600 ; mort à Paris, après 1650. Doué d'aptitudes particulières 
pour la peinture, il se rendit de bonne heure en Italie, où il fut un 
des premiers élèves de Vouet. Quand celui-ci rentra en France en 
1627, il ramena avec lui Jacques Lhomme, qui continua de travailler 
dans son atelier, à Paris. L'abbé de Marolles, dans son Livre des 
Peintres et Graveurs, le classe parmi les peintres qu'on ne peut ou- 
blier et qu'on ne doit pas mépriser. On a de lui entre autres mor- 
ceaux : une Sainte Cather ine et une Grande dame jouant du luth ; 
l'auteur a gravé ce dernier morceau à l'eau forte et l'a terminé au 
burin. Robert Dumesnil en fait l'éloge, tout en désirant plus d'ex- 
pression dans la figure. 
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Lhommc (Damien), astrologue-poète et faiseur d'almanachs, né 
à Troyes, 'vers 1610; mort à Troyes, vers la fin du xvir siècle. 
Emule de Pierre Larrivey, il n'eut cependant pas la vogue de celui- 
ci, quoique les imprimeurs d'almanachs de Troyes, Nicolas Oudot, 
Edme JNicot, Denis Regnault et Charles Briden se disputassent ses 
prédictions. Il ne fut d'abord qu'un simple ouvrier imprimeur. Nous 
le voyons, dès 1650, en querelle avec les maîtres imprimeurs, qui, 
contrairement aux règlements, prenaient plus de deux apprentis. 
Plus tard, en sa qualité d'astrologue, il se plaint que l'on imprime 
des almanachs sons des noms supposés et inconnus. Il nous apparaît 
pour la première fois chez Edme Nicot, en 1658, publiant l'Ambas- 
sadeur des Almanachs. Son portrait gravé en bois sur le litre nous 
apprend qu'il était alors âgé de 58 ans. Dans un Avis au lecteur, il 
cherche à le détourner des autres almanachs du même temps, sous 
prétexte qu'ils sont falsifiés ou menteurs. Quant à lui il se donne pour 
patrons le fameux « Tycho-Brahé et autres grands et scavans per- 
sonnages. » Pendant vingt ans, de 1658 à 1678, il ne cessa de tra- 
vailler à la production des almanachs de Troyes, tantôt pour un im- 
primeur, tantôt pour un autre, toujours pour celui qui le payait le 
mieux. Ses vers ne manquent pas d'un certain mérite; il y a du trait 
et une pointe d'esprit qui les font sortir du commun. En voici un 
échantillon ; l'auteur se plaint des exactions commises par les soldats 
qui tiennent la campagne : 

Dieu 1 que ces soldats enragés 
Nous ont méchamment outragés, 
Et que leur cruauté nous saoule ! 
Encore on se consolerait 
Du mal que Ton endurerait, 
Si, mangeant tous nos œufs, ils nous laissaient la poule! 

Uger-Bclair (le comte Louis de), homme de guerre, né a 
Vendeuvre-sur-Barse, le 11 juillet 1772 ; mort au château de Vosne, 
près de Nuits, le 4 décembre 1835. Il embrassa la carrière militaire au 
moment des guerres de la République, et il était, en 1801, adjudant- 
commandant. Sa bravoure et ses beaux faits d'armes dans la cava- 
lerie jusqu'ù la fin de l'Empire lui valurent d'être nommé général de 
brigade en 1808, et général de division en 1811. L'Empereur, à cette 
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époque, le créa aussi baron de l'Empire. Malgré tout, Liger-Belair se 
rallia aux Bourbons en 1814 et leur resta fidèle pendant les Ont- 
jours. A con retour de Gand, Louis XVIII, pour le récompenser, 
l'appela au commandement de la i c division militaire, et lui donna 
en 1819, le litre de vicomte. En 1827, il commandait la 13 e division 
militaire. A la révolution de juillet 1830, il prit sa retraite au château 
de Vosne (Côte-d'Or), où il mourut. 

Lignier (Nicolas-Joseph-Feudinànd-Adolphe), homme poli- 
tique, né à Molins, le 6 septembre 1809 ; mort à Pougy, le 20 jan- 
vier 1874. Après avoir fait l\ Paris de bonnes études de droit, il fut 
avocat à Troyes en 1832 et 1833. Pendant ces mêmes années, il col- 
labora au journal Le Progressif qui représentait à Troyes les idées 
républicaines. En 1834, il se flt inscrire avocat au barreau de Paris, 
et fut un des rédacteurs du Journal du Palais, dont Ledru-Rollin 
était rédacteur en chef. La révolution de 1848 arriva. Lignier fut 
choisi parle gouvernement provisoire comme commissaire de la Ré- 
publique à Troyes. Bientôt, comme il était parfaitement préparé par 
ses études antérieures au rôle de législateur, il accepta volontiers le 
mandat de représentant que lui conGa le département de l'Aube. 
Non-seulement il vota toutes les mesures libérales qui furent pro- 
posées à la Chambre, mais il prit une part active à leur discussion, 
soutenant ou combattant à la tribune les projets de loi qui y étaient 
apportés. C'est ainsi que notamment il prit la parole sur le projet du 
décret relatif aux octrois de Paris, sur le compte des dépenses de 
sûreté générale, sur le crédit du budget applicable aux dépenses du 
service départemental et communal, sur la loi organique électorale, 
etc., etc. Lorsque le gouvernement du général Cavaignac forma le 
projet d'envoyer dans les départements des commissions chargées 
d'inspecter les préfectures, et d'y préparer la réorganisation de la 
haute administration, Lignier fut un des quinze représentant choisis 
pour celte importante et délicate mission. Un peu plus tard, les bu- 
reaux ayant à élire chacun un délégué sur la révision du projet de 
constitution, Thiers ne remporta que d'une seule voix sur Lignier. 
Celui-ci fut élu par l'Assemblée membre du Conseil d'Etat, à l'expira- 
tion de son mandat. En dehors de l'Assemblée, dans les réunions pré- 
paratoires, Lignier n'avait pas moins d'influence. A l'avènement de 

48 
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Louis-Napoléon comme Président de la République, il refusa tous les 
postes qui lui furent offerts et se retira de la vie publique. Il ne repa- 
rut plus sur la scène politique que le 4 septembre 1870, alors que le 
département de l'Aube, faisant appel de nouveau à son patriotisme et 
à son dévouement, le demanda au gouvernement comme Préfet. On 
sait comment il s'acquitta de ces fonctions dans les circonstances dif- 
ficiles où il se trouva. Aussi, quand arrivèrent les élections pour l'As- 
semblée Nationale de 1871, le département lui confia de nouveau le 
mandat de député qu'il exerça à la satisfaction de tous, malgré l'état 
déplorable de sa santé. Mais ses forces étaient épuisées, et comme il 
ne pouvait plus se rendre à la Chambre, il donna sa démission le 19 
mai 1873. Quelques mois après il terminait sa carrière. 



Longcliamp* (Nicolas), maître fondeur, né à Troyes, vers 
1485; mort au milieu du xvi° siècle. Il travailla pour plusieurs églises 
de Troyes. Nous le trouvons en 1515-1.116, chargé de refondre et 
de refaire à Saint- Pantaléon la petite cloche qui pesait 229 livres, 
moyennant IIII livres XI sous VIII derniers. Le 16 février 1516, 
les morguilliers de la Madeleine passent avec lui le marché suivant : 
« A esté marchandé a Nicolas Longchamp, fondeur demorant à 
Troyes pour faire les cloches moyennant trente-cinq sols tournois pour 
chacun cent pesant, ainsi qu'il est contenu au marché de ce jour. 
Lesquelles cloches après la fonte ont esté trouvées du pois assavoir 
la grosse de vingt-huit cents quatre-vingt-quatorze livres, et la 
petite de vin»t-deux cents quarante quatre livres, qui font ensemble 
cinq mille cent trente-huit livres, pour ce pour la fonte et façon des- 
dites cloches quatre-vingt-dix livres tournois, sur laquelle fault 
déduire et rabbatre la quantité de trois cents livres de matière pour 
le déchet qui a esté en icelle fonte, pour ce que ledit Nicolas doit 
porter tous les déchets, comme il appert de son marché, et valent 
iceulx trente-trois livres de matière la somme de trente-six livres 
tournois, pour ainsi reste son salaire LI1II livres. » En 1529, as- 
socié avec Joachim de La Bouticle, il reçut des marguilliers de 
Saintc-Savine, « la somme de quatorze livres tournois pour avoir 
fondu la cloche de l'église Madame Sainle-Savine. » Dix ans plus 
tard, en 1538-1539, nous le trouvons à la Cathédralo, où le Cha- 
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pitre de Saint-Pierre paie « A Nicolas de Longchamps, maistre fon- 
deur, pour dépenses de cloches, XX livres X sous. » 

Louptlère (Relongue de La). — Voir JLa Louptière. 

IiUdot (Jean-Baptiste), savant mathématicien et littérateur, né 
àTroyes, le 22 mai 1704; mort à Troyes, le 11 janvier 1771. Ori- 
ginal de premier ordre, il fut élevé dans une campagne des environs 
de Troyes cl vécut de la façon la plus excentrique : « Du pain mal 
fait de sa main pour quinze et vingt jours, dit Grosley ; des légumes 
ou des rebuts de boucherie fricassés par lui-même une fois chaque se- 
maine et mangés froids ; du vin de plusieurs feuilles bu sur son 
marc, sans avoir passé au pressoir ; une garde robe assortie à la 
bonne chère firent les agréments et les délices d'une vie que rem- 
plissaient les éludes les plus savantes et les plus approfondies. » On 
le surnommait le Diogène troyen. Cet homme inabordable avait un 
savoir des plus étendus et des plus variés qu'il avait acquis sans maî- 
tres. Tous les auteurs anciens lui étaient familiers en même temps 
qu'il s'était appliqué à lire dans le livre de la nature. L'académie des 
sciences avait- proposé en 1744 et en 1741 un prix sur la meilleure 
construction du Cabestan. Ludot concourut, et eut la gloire de par- 
tager le prix. 11 était en correspondance avec tous les savants de 
l'époque, d'Alembert, Cassini, Jussieu, Réaumur, etc, qui l'honoraient 
d'une estime singulière, ne le connaissant que par ses travaux. Ils 
auraient voulu le fixer à Paris pour le nommer membre de l'acadé- 
mie des sciences ; mais ils ne purent jamais l'arracher à sa chère 
solitude. Ludot ne fit que de rares voyages à la capitale pour des 
affaires, encore n'y restait-il que quelques jours, regardant comme 
un luxe d'être obligé de s'y nourrir d'un petit pain bien blanc, accom- 
pagné d'un litre de groseilles vertes ou de quelque chose d'analogue 
qu'il mangeait dans les rues. Des expériences qu'il fit sur son propre 
corps, par rapport au froid et à la chaleur, abrégèrent sa vie. Ainsi il 
entrait dans un four chaud et s'y tenait un temps relativement consi- 
dérable. Pendant l'hiver il se jetait et plongeait dans la Seine gelée 
et y restait le plus de temps possible. 11 a laissé des manuscrits nom- 
breux sur des débris de papier de toutes formes et de toutes gran- 
deurs : La Bibliothèque de Troyes en possède un grand nombre. 
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Comme ouvrage historique il a publié : Recherches sur le lieu où le 
Consul Sempronius fut mis en déroute par Annibal dans la seconde 
Guerre Punique, jointes à l'examen d'une question sur la place 
qu'occupait alors la Ville de Plaisance. A La Haye, 1765, in-8°, avec 
plan et appendix. Gnomoniste distingué, il a tracé sur le mur de 
l'Hôtel-Dieu de Troyes un méridien très compliqué el regardé comme 
un chef-d'œuvre. On l'y voit encore aujourd'hui. 

Ludot (Jean-Baptiste-Nicolas), dit Ludot-Cadas, fils, 
homme politique, né à Arcis-sur-Aube, le 4 juillet 1760; mort à 
Alençon, en 1822. Après avoir fait toutes ses études au Collège de 
l'Oratoire de Troyes, où il était classé inter bonos, il alla faire son 
Droit à Paris, et revint ensuite dans sa ville natale. Il était avocat à 
Arcis, lorsque éclata la Révolution de 1789. Les électeurs de l'Aube 
le nommèrent député supplémentaire a la Convention, en 1792. Un 
an plus tard, Rabaut-Saint-Etienne étant venu à mourir, il fut admis 
a la Convention pour le remplacer. Sans s'opposer efGcacement aux 
excès de la Terreur, il se montra toujours partisan des idées modé- 
rées. Les électeurs du Pas-de-Calais l'envoyèrent siéger au Conseil 
des Cinq-Cents, en 1793 et en 1798, ceux du département de l'Aube 
l'élurent à leur tour à la même assemblée. Jusqu'à celte dernière 
législature, Ludot était resté presque muet, se contentant de voter 
avec les modérés. Mais à partir de 1798, il prit souvent la parole 
sur des questions d'utilité publique, laissant de côté les débats poli- 
tiques. Au 18 brumaire, il fit partie de la commission des vingt-cinq 
membres choisis au scrutin dans le Conseil pour remplir à titre pro- 
visoire les fonctions législatives. Nommé membre du Tribunat en 1802, 
Ludot en sortit bientôt pour être envoyé à Saint Domingue en qualité 
de Grand-Juge. De retour en France, il fut appelé au poste de direc- 
teur des contributions indirectes du département de l'Orne, qu'il 
garda jusqu'à la fin de sa vie. On a de lui une traduction française 
de Black Stone. 

Ludot (Le baron Eloi-Dems), homme de guerre, né à Arcis- 
sur-Aube, le 25 juin 1768; mort à Arcis-sur-Aube, le 14 septembre 
1839. La Révolution de 1789 le trouva déjà engagé dans les rangs 
de l'armée; aussi au moment de la formation des bataillons de volon- 
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taires, en 1792, il fut nommé capitaine dans le 2 e bataillon de l'Aube. 
En 1796, attiré à Cayenne par Jeannet son compatriote, il y resta 
seulement deux ans, après lesquels il revint en France et passa dans 
la cavalerie avec le grade de chef d'escadron. Il fit avec gloire les 
campagnes de l'Empire, et prit une part importante à la capitulation 
d'un corps prussien, à Prentzlow, par une brillante charge de cava- 
lerie. Fait prisonnier en Pologne au commencement de 1807, il 
recouvra la liberté à la paix de Tilsitt. La campagne d'Espagne venait 
de s'ouvrir. Il assista à toutes les batailles de 1809 à 1812 en qualité 
de colonel de dragons. En 1813, il se retrouve en Allemagne, et 
après la bataille de Bautzen, où il fait des prodiges de valeur, Ludot 
reçoit le brevet de général de brigade avec le titre de baron de l'Em- 
pire. Il se signala également dans la campagne de France, notam- 
ment dans les plaines voisines d'Arcis, comme s'il eût voulu, dans 
la mesure de ses forces, épargner à sa ville natale les horreurs d'une 
invasion. Vains efforts ! Mis à la retraite en 1815, il termina sa 
carrière au sein de sa famille. 

Lutcrean, célèbre peintre-verrier, né à Troyes, à la fin du 
xv c siècle, florissait au xvi e . Il travailla avec Jean Macadré à la déco- 
ration de l'église Saint-Pantaléon. C'est à ces deux artistes que Ton 
doit une grande partie des vitraux de cette église, qu'ils ont peints en 
grisaille sur les dessins de Dominique le Florentin. Ces vitraux repré- 
sentent l'histoire de Daniel, quelques traits du Nouveau-Testament 
et des batailles exécutées avec autant de force que de correction ; 
malheureusement ils ne sont pas placés dans un jour convenable. 
Lutereau ne parcourut pas probablement une bien longue carrière, 
car nous ne trouvons plus rien de lui dans les églises de Troyes. Nous 
ignorons la date de sa mort. 

Lyège (Jean), poète et anatomiste, né à Vendeuvre-sur-Barse, 
vers 1520; mort à la fin du xvr 9 siècle. Après avoir fait de solides 
éludes de médecine, il alla s'établir à Bar-sur-Aube, partageant son 
temps entre les obligations de sa profession et le culte des muses 
latines. Le premier ouvrage qui sortit de sa plume est intitulé : Apho- 
rismovum Hippocratis libvi oclo, paraphrasibus illustrati, Parisiis, 
1551, petit in-12. La préface est datée de Bar-sur-Aube, aux calendes 
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de janvier 1551. Ce commentaire sur les aphorismes d'Hippocrate a 
mérité les éloges des plus célèbres médecins du xvi 8 siècle. Le second 
ouvrage de Jean Lyège est écrit en français; en voici le titre : Raison 
de vivre pour toutes fièvres cognues, premièrement par leurs diffé- 
rences, causes, signes, et symptômes, avec les prognosliqUes d'icelles. 
Paris, 1557, in-8°. C'est un traité de thérapeutique très savant qui 
fait honneur à la médecine de cette époque. Comme poète latin, Jean 
Lyège a laissé un poème d'environ 1000 vers, œuvre importante et 
curieuse que Gruter a jugée digne d'être insérée dans ses Delicia: 
poetarum Gallorum, en compagnie, de Jean Passerat, de Pierre 
Pithou, de Denis Le Bé, de Pierre Nevelet et autres troyens. Il est 
divisé en quatre livres et porte pour titre : De corporis humani har- 
monta. L'auteur y décrit le corps humain et énumère les fonctions 
de chaque partie. Voici le jugement que Nicolas Bourbon porte sur 
le poème dans un mot adressé à Jean Lyège : « J'ai lu ton poème; 
je ne me rappelle pas, Lyège, avoir jamais rien lu de plus élégant, 
de plus intéressant. Continue donc, je t'en prie à illustrer notre com- 
mune patrie, à qui si longtemps les muses ont été inconnues. » A 
part l'exagération de l'éloge commune aux auteurs du xvi* siècle, il 
reste toujours sur notre médecin-poète une appréciation qui le dis- 
tingue de la foule. 

Lyénin I er (Varin), habile peintre-verrier, né à Troyes, vers 
1460; mort à Troyes, en 1512. Les comptes de la Cathédrale de 
Troyes de 1498-1499 constatent qu'il a été donné un écu d'or pour 
chaperon à la femme de Lyénin afin qu'il fit bien et dûment la ver- 
rière de Radix-Jessé, donnée par François de Marisy et Guillemette 
Phelipe, sa femme. Il avait une telle réputation d'habileté que la ville 
de Sens fit marché avec lui, avec Jehan Verrat et Balthasar Godon 
pour la composition des vitraux d'une croisée pour sa cathédrale. 
L'ouvrage fut livré en 1503. Comme il demeurait sur la paroisse 
Saint-Jean, rue Notre-Dame, en 1508, nous le trouvons recevant 
XV sous par an pour ouvrir en été et fermer en hiver les verrières 
de cette église. Il travaillait aussi les années suivantes avec son neveu 
Jean Lyénin II dans la môme église aux verrières du chœur, et rece- 
vait XXI livres XVIH sous. La date de sa mort est parfaitement 
déterminée par une mention des comptes de Saint-Jean, où il est 
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payé, en 1512, une somme de V sous aux héritiers de Lyénin le ver- 
rier. 

Lyénin II (Jean), peintre-verrier, neveu du précédent, né à 
Troyes, vers 1485; mort après 1534. Son existence est constatée en 
1510, 1511 et 1512 par les comptes de l'église Saint-Jean, où il est 
dit avoir levé et rassis, de concert avec son oncle Lyénin I er , plu- 
sieurs formes de verrières au chœur de ladite église. A Saint-Panta- 
léon, il posa une verrière en 1529. Mais son œuvre principale est la 
verrière de Saint-Gond, à l'église Saint-Nicolas, dont il fit les pour- 
traiets, moyennant II1I livres X sous, d'après les comptes de cette 
église, en 1533-1534. A partir de celle époque, nous perdons sa 
trace. 

Lygœus (Joannes). — Voir Lyège. 

Macadré (Jehan I er ), célèbre peintre-verrier, né à Troyes, vers 
1480; mort après 1522. Il était neveu et élève de Lyénin 1 er , qui lui 
avait transmis tous les secrets de son art. Il le remplaça en 1503 pour 
la composition des verrières de la Cathédrale de Sens, auxquelles il 
travailla de concert avec Jehan Verrat et Balthasar Godon. On le 
regarde comme le maître de Linard Gontier. Il a laissé une grande 
réputation de talent. Voici ce qu'on lit dans un manuscrit de Simon 
de Troyes, qui reproduit le jugement d'un auteur contemporain : 
« En ce temps-là (1503) le nommé Jean Macadré, peintre sur verre, 
arriva à un si haut point d'excellence en cet art, que ny les siècles 
passés n'en ont pas vu de semblable, ny les siècles futurs n'en peuvent 
produire un qui la surpasse. On n'a qu'à jeter les yeux sur les vitres 
de la plus part des églises et sur celles de la plus part des bourgeois 
chez qui elles sont présentement conservées. Il y a de quoy s'e s ton- 
ner en voyant ces ouvrages de la dernière finesse. » En effet, ce que 
nous connaissons de Jean Macadré justifie pleinement cette opinion 
Quoi de plus beau que ces grisailles qui nous restent à l'église Saint- 
Pantaléon, représentant l'histoire de Daniel, quelques histoires du 
Nouveau-Testament et une suite de batailles, qu'il peignit de concert 
avec Lulcreau et dont il ne reste qu'un spécimen dans la chapelle 
Saint-Jacques! On assure que le cardinal de Richelieu en offrit 
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18,000 livres, somme énorme pour cette époque. Macadré travailla 
aussi pourTéglise Sainte-Madeleine, de 1519 à 1522. Il refit et mit 
à point « la verrière de la chambre ou sont les soufflets des grosses 
orgues. » Il refit « un écusson en la verrière des Bordas. » Il refit 
« deux verrières en ladicle église, Tune de Yarbrc Jessé, et l'autre de 
Y Invention de la Croix, lesquelles estoient fort endommagées. » Enfin 
il répara les « verrières hautes. » La sépulture des Macadré se trou- 
vait à Téglise Saint-Jean de Troyes, devant l'autel de Saint-Chris- 
tophe. 

Hacaclré (Jehan II), dit Le Jeune, peintre-verrier, né à Troyes, 
vers 1510 ; mort à Troyes, après 1566. Fils de Jean I er , il eut autant 
de talent que son père. Il habitait avec Perrette, sa femme, une mai- 
son, grant rue, en laquelle pendait pour enseigne Le nom de Jésus, 
près de Saint-Urbain (1546-1547). Il travailla pour l'église Saint-Jean- 
au-Marché de Troyes, en 1549-1550. Il refit « la verrière de la cha- 
pelle de la couronne ». La verrière de la couronne, qui existe encore 
aujourd'hui, mais refaite pour la plus grande partie par M. Lévêque, 
de Beauvais, en 1863, avait été transportée, lors du grattage de Téglise 
en 1722, vis-à-vis la chaire, où elle est maintenant, afin qu'elle fût 
plus en vue; mais elle était très incomplète avant sa restauration. Ce 
qui en reste fait vivement regretter la perte de ce beau travail. L'église 
de la Madeleine fut aussi le théâtre des œuvres de Jean Macadré. Il y 
refit différentes verrières, celle de la chapelle Saint-Thomas, une autre 
derrière le chœur, et autres, pour lesquelles il reçut XXIIU sous 
(1563-1566). 

Macadré (Jehan III), peintre- verrier, né à Troyes, vers 1540; 
mort à Troyes, après 1615. Probablement (ils de Jean H, il ne fut 
pas moins célèbre que ses prédécesseurs. Il nous est même resté plus 
d'oeuvres relevées dans les comptes des églises de Troyes. En 4569- 
1570, à Saint-Jean-au-Marché, il relève, remet, raccoutre et refait 
« la verrière de la chappelle de Monsieur de Vaubercey de laquelle 
est Yhystoire de l'appocalypse ; » pour ce travail il reçoit XX livres. 
De 1582 à 1615, il ne se passe pas d'années sans que les comptes de la 
paroisse Saint- Jean signalent des travaux ou des réparations faites par 
Jean Macadré. Nous citerons entre autres « la verrière derrière la 
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chaire du prédicateur ou est Yistoire du jugement de Salomon; la 
verrière derrière les orgues « de Yistoire de saincte Croix » ; la ver- 
rière « de dessus le petit portail du costé de la rue Moyenne » ; a le 
portrait pour le poillié d'un crucifiement, un saint Jehan, etc. » Plu- 
sieurs des articles de réparations portent la signature de Nicolas Ma- 
cadré, probablement son fils, qui travaillait avec lui. Ces travaux mul- 
tiples n'empêchaient pas Jean Macadré d'exécuter aux mêmes époques 
quelques verrières pour d'autres églises de Troyes. Ainsi nous le trou- 
vons à Saint-Nicolas, de 1590 à 1610, faisant « le pourtraict de la 
bannière de ladicte église; » en 1597, refaisant « le rond de la ver- 
rière de dessus la grande porte qui est un lapidement sainct Es- 
tienne; » en 1598, racoustrant « la verrière sainct Sebastien et 
aultres. » A Sainte-Madeleine, il répare la verrière de sainte Made- 
leine; à Saint-Nizier, il démonte et remonte dix-huit panneaux de 
la verrière de la chapelle des Foulons, en 1607; il refait, en 1613, 
« plusieurs panneaux des verrières au-dessus du grand autel, à 
droite, la grande verrière de la chapelle Sainte- Anne, celle de M. le 
curé (Odart Molé), celle ou est painct saint Nicolas, celle de la cha- 
pelle Saint-Pierre et la chapelle aux tixeranls de thoilles. » En dehors 
de Troyes, Macadré a réparé en 1581 les verrières du chœur do 
l'église Sainte-Syre, dont l'entretien appartenait au Chapitre de 
Saint-Pierre. Jean Macadré, habitait, comme son père et son aïeul, 
la yrande rue, du côté de Saint-Urbain, comme il est constaté par 
un acte de 1572. 



Macadré (Nicolas), peintre-verrier, probablement fils du pré- 
cédent, né à Troyes, vers 1570; mort à Troyes, au xvii 8 siècle. Soit 
qu'il eût fourni une carrière moins longue, soit qu'il eût été moins 
habile que ses prédécesseurs, Nicolas Macadré nous a laissé moins 
île 1 races de son passage. Outre qu'il fut occupé avec Jean Macadré 
à l'église Saint-Jean, en 1591, nous le voyons encore, en 1593, dans 
la même église, où il « fait pour sa grant part la verrière de dessus 
le petit portail de la rue Moyenne, et relève la verrière de dessus les 
orgues de Saint-Jean. » Il travaille encore dans la même église, et 
avec Jean Macadré, à la verrière de saint Julien. A Saint-Jacques- 
aux-Nonnains, il est le collaborateur de Linard Gontier pour cer- 
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ta ines verrières. Il exécuta aussi, pour la collégiale de Saint-Etienne 
la verrière du martyre de saint Etienne. 

Macé de Troyes, poète français, vivait au xnr 8 siècle et traduisit 
en vers français un ouvrage en vers latins connu sous le titre de 
Distiques de Gaton. La Bibliothèque Nationale, dans son département 
des manuscrits, possède sous le numéro 70H et 7209 deux leçons 
différentes de cette traduction ; c'est dans la seconde leçon que se 
trouve le nom de l'auteur, qui du reste ne nous dit rien de sa vie. 

Maçon (Nicolas), peintre- verrier, né à Troyes, vers 1453; mort 
à Troyes, après 1536. Il demeurait sur Saint-Nizier, comme le cons- 
tatent les registres de la paroisse. Il travailla pour la Cathédrale de 
M9i à 1496, notamment aux verrières do la chapelle Saint-Louis; 
puis de 1513 à 1536 pour l'entretien et la réparation de plusieurs 
verrières. Entre autres travaux il remet « des panneaux en la cha- 
pelle de la Nativité Nostre Dame selon les couleurs ». Il travailla 
aussi pour Saint-Nizier, sa paroisse; « il détacha les vielles verrières 
des deux pignons, » en 1524. 

Maçon ou Mas*oii (Jehan), peintre-verrier, fils du précédent, 
né à Troyes, vers 1482; mort après 1532. Il était à la fois verrier 
et sergent de la justice séculière de l'Eglise de Troyes, comme le 
constate le Compte de l'exécution testamentaire de Louis Budé^ daté 
de 1502. Nous le voyons travailler à la Cathédrale avec Jean Verrat, 
en 1517-1518, et à Saint-Nicolas avec Jean Soubdain, en 1530-1531. 
Il travaille seul à la Cathédrale, en 1531-1532, où il pose «deux 
panneaux de viez vairre attachés à la cloison de la chapelle ou est 
inhumé Monseigneur Hennequin. » 

Maçon (Jacques), peintre-verrier, né à Troyes, vers 1510; 
mort après 1573. Probablement fils du précédent, comme lui, il tra- 
vailla pour la cathédrale, surtout pour des réparations « pour les 
ruines qui sont advenus par les grands vents. » En 1561-1562, on 
lui paie xxv livres v sous « pour quarante pieds trois quarts de verre 
neuf paint. » En 1562-1563, on lui donne cl livres « pour avoir fait 
à neuf tout le verre de losteau (portail du côté de PÉvêché). » Tou- 
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tes les années suivantes jusqu'à 1573 sont consacrés à des répara- 
tions que Jacques Maçon exécute sans discontinuité à la Cathédrale. 

Madain ou Madflen ou Madrain, philanthrope, né à 
Troyes, vers 1620; mort à Dublin, vers 1700. Il était fils d'un tisse- 
rand de la paroisse Saint-Remy, qui, jeté en Irlande par une suite 
d'aventures dont on ignore les détails, s'établit à Dublin, sous le 
nom de lladden, gagna une assez grande fortune, et consacra 
une partie de son revenu — 4 à 5,000 francs — à des prix pour 
l'encouragement des manufactures et des arts, les premiers de ce 
genre qui aient été établis en Angleterre, et qui en ont donné 
l'exemple aux autres pays de l'Europe. A sa mort arrivée vers la lin 
du xvn e siècle, il laissait une opulente succession, que ses héritiers 
de Troyes ne réclamèrent que trente ou quarante ans après environ, 
c'est-à-dire en 1734. Les démarches qu'ils firent faire par voie di- 
plomatique n'aboutirent à aucun résultat, probablement parce qu'ils 
ne donnèrent pas le nom exact que leur parent avait pris en Irlande, 
Maddcn au lieu de lladraln et peut-être lladrian ; car le 
lord maire de la ville de Dublin leur répond qu'une recherche exacte 
a été faite « d'un Monsieur lladrian, qu'on dit avoir été vice- 
roi et maire de Dublin », et qu'il n'a pas découvert qu'il y ait eu 
aucune personne nommée lladrian qui ait été Maire, Scherif, ou 
dans aucune autre charge de cette ville. Si les recherches ont porté 
sar fin lladrian, il n'est pas étonnant qu'on n'ait pas trouve 
Madden. Il se peut aussi que notre Troyen n'ait été ni vice-roi, 
ni maire de Dublin ; qu'il ait seulement occupé une position com- 
merciale ou industrielle importante. 

Haigrot (Chaules), évôque en Chine, né à Colombé-le-Sec, en 
1652; mort à Rome, le 28 février 1730. Docteur en Sorbonne, il se 
destina aux missions et résida quelque temps au Séminaire des mis- 
sions étrangères pour y étudier les langues et en particulier le Chi- 
nois. Aussitôt qu'il se sentit assez fort pour parler et pour écrire, il 
accompagna en Chine Monseigneur Pallu, évêque d'Héliopolis. et y 
aborda en 1683. A la mort de celui-ci, il fut nommé administra- 
teur provisoire des provinces de Chine, et quelques années plus tard, 
évèque de Conon et vicaire apostolique de Fo-Kien. 11 fut exilé de 
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son diocèse pour un mandement qu'il avait publié contre les cé- 
rémonies chinoises, et condamné à la prison qu'il subit à Pékin. Il 
en sortit en 1707 et se rendit à Rome, où il passa le reste de ses 
jours. On a de Charles Maigrot : Observationes in librum XIX, 
tom. U part. 5. Historié Societatis Jesu, a Pâtre Jovencio, etc. 
Ce livre a été traduit en français sous le titre à' Examen des Cultes 
Chinois. Maigrot nous a laissé aussi quelques Lettres concernant sa 
mission et les cérémonies chinoises. 

Maillet (Louis), chanoine-architecte, né à Troyes, le 26 mars 
16ii ; mort à Troyes, le 21 avril 1720. Fils du médecin Antoine 
Maillet, et chanoine de la Cathédrale de Troyes, il se distingua dans 
l'architecture par des mémoires écrits sur cet art, et par des édifices 
élevés sur ses dessins. Il publia, en 1695, Les édifices du Temple et 
du Palais de Salomon. Ses dessins, distribues en plusieurs planches 
gravées à Troyes par Sorin, donnent le plan, les faces, les coupes et 
tous les détails de ces deux édifices. La première planche du palais 
de Salomon, représentant la façade, est enrichie des figures dont Sé- 
bastien Leclerc a embelli la place, dont cette façade occupe le fond. 
Il en est de même de la planche qui donne la perspective du Temple; 
Sébastien Leclerc y a déployé la finesse et tout Pesprit de son burin, 
ainsi que sur une autre planche de Maillet représentant la coupe d'un 
Temple d'Auguste, aussi gravée par Sorin. Charles Perrault, de l'A- 
cadémie, en fait le plus bel éloge dans ses Hommes illustres. En 
1696, Maillet fit les plans du château de Sainte-Maure. Il bâtit, en 
1701, le château des Cours, aux portes de Troyes, pour Rémond qui 
en prit le nom. En 1706, il dirigea la reconstruction du bâtiment de 
l'Evêché, et remania le château de Saint-Lyé, maison de campagne 
des évêques de Troyes. C'est à ses dessins que l'on doit le portail grec 
de l'église de Saint-Martin-ès- Vignes, qui n'est rien autre chose que 
celui du fameux temple de Jupiter Stator. C'est encore sur les dessins 
et sous la conduite de Maillet qu'ont été élevés les bâtiments de 
Saint-Loup, occupés aujourd'hui par lu bibliothèque et le Musée de 
Troyes. 

Mnirobcrt (l»i<!an*nl de). — Voir Piclaiisat. 
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liaison (Pierre-Eugène) , peintre d'histoire, né aux Riceys, en 
1814 ; mort à Paris, le 9 mars 1879. Elève de Léon Coignet, il est auteur 
de plusieurs grandes toiles estimées, la plupart exposées aux salons de 
1840 à 1875, 1" prix de l'Académie de Saint-Luc, à Rome, médaillé 
de 3° classe. Voici les principaux tableaux que nous connaissons de 
lui et qui sont restés dans le département do l'Aube : 1° La Peste 
de Ricey-Bas en 1631, exposé en 1841, donné par le gouvernement à 
la commune des Riceys, et placé à l'église de Ricey-Bas ; — 2° un 
triptique, représentant V Histoire de l'âme, sujet composé de six 
tableaux, et conçu dans une haute pensée, exposé en 1849, actuelle- 
ment au château de Vendeuvre; — 3° Sainte Anne instruisant la 
Vierge, placé à l'église de Ricey-Bas ; — 4° Le Pape saint Sixte II, 
saint Laurent et les premiers chrétiens, surpris dans les catacombes 
de Home, célébrant les saints mystères, au temps de la persécution 
de Yalérien, exposé en 1853, et donné au Musée de Troyes; — 
5° Synesius, poète et évêque de Ptolémaïs au V 6 siècle, célèbre dans 
une hymne du soir les grandeurs de Dieu, exposé en 1864, et donné 
au Musée de Troyes. (On peut voir la liste presque complète de ses 
œuvres dans les Livrets de peinture de 1840 à 1875). 

Maisonneuve (Cliomedcy de). — Voir Cliomedey, 

liai irej an (Antoine), •chirurgien-oculiste, né à Méry-sur- 
Seine, vers 1650 ; mort à Méry, en 1719. Après avoir suivi les cours 
de Dionis et la pratique de Méry, avec lequel il conserva une corres- 
pondance très active, il revint dans sa ville natale avec le titre de 
chirurgien-juré, et acquit bientôt une grande réputation par les suc- 
cès qu'il obtint dans le traitement des maladies de l'œil. Il envoya 
plusieurs de ses observations à l'Académie de Médecine, dont il 
devint correspondant, et il fut nommé chirurgien du roi. Ce praticien 
habile doit être regardé comme un des fondateurs de la chirurgie 
occulaire en France. On a de lui : Histoire d'un monstre fort sin- 
gulier, et Observations d'un polype volumineux des fosses nasales, 
dans les Mémoi res de l'Académie des Sciences, 1703 et 1704; — 
Traicté des maladies de l'œil, et des remèdes propres pour leur guè- 
rison, enrichy de plusieurs expériences de physique. Troyes, 1707, 
in-4°. Ce traité, l'ouvrage capital de Maitrejan, fut réimprimé deux 
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fois à Paris, en 1722 et 1741, in-12; traduit en flamand, Leyde, 
1744; en allemand, Nuremberg, 1725; et en Anglais. Nous avons 
encore de lui des Observations sur la formation du poulet. Paris, 
1722, in-12, avec un grand nombre de figures dessinées par l'auteur, 
suivant la voix publique, dit Grosley. La probité, l'humanité et le 
désintéressement égalaient chez lui l'amour de l'étude, les lumières 
et les talents. Méry et ses environs conservent très précieusement sa 
mémoire. 

Mulztôre (Louis- François), homme de guerre, né à Pro ver- 
ville, le 18 octobre 1791 ; mort à Paris, le 27 février 1867. Il entra 
en 1810 à l'Ecole Saint-Cyr, d'où il sortit sous-lieutenant d'artillerie 
en 1812. Il fit la campagne de Russie et celle d'Allemagne en 1813. 
Rentré en France, avec le grade de lieutenant, il se distingua, notam- 
ment à la bataille de Brienne, où il fut décoré de la main même de 
l'Empereur. Après être resté un an en disponibilité, par suite des 
réductions opérées dans l'artillerie par le gouvernement de la Res- 
tauration, il rentra au service, en 1816, avec le même grade, mais 
dans l'infanterie. Il fut nommé capitaine en 1822. Après la Révo- 
lution de 1830, il passa trois années à l'Ecole Militaire de la Flèche, 
devint successivement chef de bataillon, colonel et en 1847 général 
de brigade. Plus tard, en 1853, on lui confia les fonctions de secré- 
taire-général de la Grande-Chancellerie de la Légion d'Honneur, dont 
il était grand-officier. 

Haizières, architecte du roi de Portugal, Jean Y, né à Bar- 
sur- Aube, vers 1650; mort à Lyon, vers 1729. Il est cité par Che- 
valier, auteur de Y Histoire de Bar-sur-Âube, qui ne donne aucun 
détail sur sa vie et sur ses œuvres. Seulement le titre qu'il lui donne 
indique que son talent comme architecte devait avoir un certain 
relief. 

Maizières (Toussaint), homme politique, né à Fontelte, en 
1747 ; mort à Bar-sur-Aube, le 1 er août 1829. Il fut d'abord Juge de 
Paix du canton de Gouvignon, puis nommé député de l'Aube à l'As- 
semblée Législative, en 1791. Il rentra ensuite dans la vie civile, 
n'ayant pas été nommé à la Convention Nationale. Sous l'Empire, il 
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fut agent-forestier. Chaud partisan de la méthode d'enseignement 
mutuel, dit à la Lancaster, il fonda à Bar-sur-Aube, une école de ce 
genre, qu'il surveillait soigneusement, et dont il espérait les meilleurs 
résultats. 

Menasses d'Arcis, évêque de Troyes, né à Arcis-sur-Aube, au 
commencement du x e siècle ; mort à Troyes, le 11 juin 993. Il des- 
cendait de l'illustre maison des comtes d'Arcis, de Ramerupt et de 
Pougy, qui, après les comtes de Champagne, étaient les plus puis- 
sants seigneurs de la province. Son père Helpuin et sa mère Ilersen- 
dis confièrent son éducation à l'évêque Milon, qui gouvernait alors 
l'église de Troyes. A la mort de celui-ci, les chanoines de Troyes, 
appréciant les qualités et les talents de Manassès, le nommèrent à la 
place de l'évêque décédé, en 985. De concert avec saint Adérald, 
archidiacre de Troyes, il fonda un chapitre de chanoines réguliers, 
malgré l'opposition qu'il rencontra d'abord de la part de ses cha • 
noines. Plus lard, en 990, il fonda près d'Arcis, le prieuré de Saint- 
Baussange, patron de la contrée, où furent déposées les reliques du 
martyr, que sa mère Hersendis avait retrouvées. 

N«na«sè« de Pougy, évêque de Troyes, né à Pougy, vers 1130; 
mort à Troyes, le 11 juin 1190. Issu de la même famille que le pré- 
cédent, mais d'une autre branche, il fut élevé à l'école-annexe de 
la Cathédrale de Troyes. Il se montra, comme ses ancêtres, plein de 
générosité pour le Chapitre de Saint-Nicolas qu'ils avaient fondé à 
Pougy. D'abord chanoine de Troyes, il devint grand -archidiacre de 
. Troyes, en 1167, sous l'évêque Henri de Carinthie. Lorsqu'en 1180, 
l'évêque Matthieu vint à mourir, Manassès lui succéda. Il donna tous 
ses soins à la discipline ecclésiastique, enrichit de ses deniers les 
monastères et les chapitres, nourrit les pauvres de son diocèse et 
surtout ceux de sa ville épiscopale en leur distribuant d'abondantes 
largesses. A sa mort il fut inhumé dans la Cathédrale de Troyes, 
dont il avait été l'un des principaux bienfaiteurs. 

Manassès de Bar-sur- Seine, évêque de Langres, né à Bar-sur- 
Seine, vers 1125; mort à Langres, le 4 avril 1193. Il était fils de Gui 
de Bar-sur-Seine et de Pétronille, et cousin des précédents. D'abord 
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chanoine et doyen de Langres, avant 1169, il devint évêque de cette 
Ville en ! 180. Son épiscopat fut rempli par une foule d'actes en faveur 
des prieurés, des abbayes, des églises de son diocèse. Ici il fait des 
donations, là il apaise les querelles, ailleurs il confirme des bénéfices. 
Il se croisa avec Philippe-Auguste et Hugues, duc de Bourgogne, en 
1190, laissant l'administration de son diocèse entre les mains de 
Pierre, abbé de Saint-Bénigne. Trois ans après, il revint de l'expé- 
dition, fatigué et ayant perdu toutes ses forces. Il mourut peu après, 
et fut enseveli à l'abbaye de Clairvaux. 

Marcassin (Vincent), peintre- verrier, né à Troyes, vers 1470; 
mort vers 1530. L'existence de cet artiste nous est signalée par des 
travaux qu'il a exécutés à la Cathédrale de 1492 à 1494. Les comptes 
de celte église le mentionnent ainsi : « A Vincent Marquarsin, ver- 
rier, pour travaux de réparation aux verrières du pignon, 1492- 
1 493. » Et l'année suivante : « Marché avec Vincent Marcarsin ver- 
rier, pour visiter toutes les verrières de leglise et faire les réparations 
nécessaires. » 

Marcassin (Michel), peintre-verrier, fds du précédent, né à 
Troyes, vers 1500; mort vers 1560. Il a travaillé à Saint-Pantaléon 
de 1556 à 1559. On lit en effet cette mention dans les comptes de 
l'église : « Payé à Michel Macassin verrier à Troyes pour avoir nsté 
une verrière d'audessus des vostes et remis au dessus la grande porte. » 
Quoiqu'il ne soit pas dit ici qu'il ait fait aucune verrière, il est pro- 
bable qu'il ne s'est pas borné à ce simple déplacement. Du reste la 
fabrique n'aurait pas confié à un ouvrier autre qu'un artiste le trans- . 
port de vitraux qu'il faut démonter pour les remonter ailleurs. 

Marcassin (Pierre), probablement frère du précédent, peintre- 
verrier, né à Troyes, vers 1510; mort après 1583. Les comptes de 
l'église Sainte-Madeleine mentionnent ainsi notre artiste : « A Pierre 
Marcassin, pour travaux de réparation VIII livres IIII sous VI de- 
niers. » Plus tard, de 1560 à 1563, il reçoit XXVIII livres « pour 
avoir relevé, relavé, ressouldé et relyé le plomb de toutes les ver- 
rières, y a mis plusieurs lozanges et verres neufs. » Il travaille aussi 
pour l'église Saint-Remi de 1570 à 1583. Il « racoustre » toutes les 
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verrières, refait la verrière des papetiers qui fut remise à neuf, répare 
la verrière près le clocher, met une bordure en la verrière Notre- 
Dame de Pitié et en celle du Jugement, « une pièce painte en la 
verrière ronde de la grande porte, et plusieurs panneaulx à celle des 
fonts de la même église, 1583 ». 

Margallé ou Margallet ou Margalet. — Voir Mur- 
galé. 

Ma roi* ou Marroîs (Claude de), orateur et auteur héral- 
dique, né à Troyes, vers 1590 : mort à Troyes, en 1659. Il entra dans 
Tordre des Frères Prêcheurs, où il fut célèbre par son érudition et 
son éloquence. Docteur en théologie et orateur de premier ordre, il 
parcourut différentes provinces et villes de France, recueillant par- 
tout des fruits de sa parole e # t les applaudissements de ses auditeurs. 
Il fut deux fois prieur des Jacobins de Troyes, d'abord en 1631 et 
ensuite en 1650. Dans ses heures de loisir, il aimait à fouiller le 
passé et à rechercher les origines des familles nobles ; c'est ainsi que 
nous avons de lui en ce genre : 1° Le parfait Gentilhomme, ou le 
Triomphe de la vraie Noblesse. Troyes, 1631,in-8°; — 2° Traité 
des armes et armoiries, et les alliances de plusieurs familles de 
France, édité avec le précédent; — 3° Histoire de famille de Chau- 
mont au Vexin, resté en manuscrit, dont s'est servi Gillot- André de 
La Roque, et auquel il donne des éloges dans son livre intitulé : 
Preuves de l'Histoire d'Harcourt. 

Martin (iNicolas), bourgeois de Troyes, ôtage de Jean-le-Bon, 
né à Troyes, vers 1330. Dans une assemblée du 2 décembre 1365, il 
fut choisi par les habitants de Troyes, ainsi que Jean Le Ferron, 
pour remplacer, comme ôtages du roi Jean, mort prisonnier à Lon- 
dres, Nicolas de Maubeuge et Jacques de Lasalle. Ils se rendirent 
donc en Angleterre, s'engageant à y rester pendant une année, 
moyennant une somme de 320 livres d'or, payés à chacun d'eux, et 
l'exemption de toutes les charges municipales accordées à leurs 
femmes pendant leur absence. On ne sait si Nicolas Martin revint à 
Troyes ; mais il est sûr qu'il était encore à Londres entre 1367 et 
1371, puisqu'il écrit aux habitants de Troyes pour se plaindre de la 

19 
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cherté des vivres, annonçant qu'il était en bonne santé et demandant 
de l'argent. — Nous ignorons la date de sa mort.. 

Martin-Hermanowska (Jean-François), peintre-verrier, 
né à Troyes, le 29 mars 1806 ; mort à Paris, vers 1860. Après avoir 
été simple peintre en bâtiment, Martin rêva de ressusciter Part de la 
peinture sur verre, dans lequel les arlistes troyens ont toujours ex- 
cellé, comme le témoignent les magnifiques vitraux dont ils ont orné 
nos églises ; mais depuis les Linard Gonthier, c'est-à-dire, depuis 
deux cents ans environ, l'art s'était endormi, et aucune production 
en ce genre n'était venue se révéler. Les secrets de cette fabrication 
s'étaient perdus totalement ; Martin en même temps que Vincent 
Larclier, son émule, aujourd'hui vivant, essaya de les retrouver. Ce 
furent d'abord des tâtonnements, des essais informes; mais l'artiste 
ne se découragea pas. 11 attaqua franchement le problème de la trans- 
lucidité sans transparence, et sans arriver tout à fait à la résoudre, 
il produisit des vitraux qui, sans contredit, ont une supériorité mar- 
quée sur certains vitraux modernes. Ce qu'on peut lui reprocher, 
c'est le manque de fini et de correction dans le dessin. Malgré ce dé- 
faut, la renommée de son talent dépassa les limites du département 
de l'Aube. Avenay, Epernay, Saint-Jean de Sedan, Ricey-sur-Ource, 
Sens, Vitry-le-François, etc., lui doivent des verrières qui rappellent 
les beaux temps de l'art de la peinture sur verre à Troyes. Il nous 
reste à Troyes, pour juger du talent de Martin, outre d'habiles restaura- 
tions, la verrière de saint Joseph, à l'église de Saint-Martin-ès- Vignes ; 
on y trouve les qualités et les défauts que nous venons de signaler. 
(Voir notre Iconographie de cette verrière, en 1858). Martin est aussi 
restaurateur des beaux vitraux de Brienne-le-Ghâteau. 

Masson — voir Maçon. 

Mauffarcl (Jean), poète, né à Troyes, le 25 janvier 1672; mort 
à Troyes, le 19 août 1716. Il s'exerça dans la poésie française, s'atta- 
chant surtout à peindre les fêtes et les malheurs publics. Il fut à 
Troyes, l'ordonnateur officiel des réjouissances pour la paix de Ris- 
wick, dont il publia la description, en 1697, dans unin-4° de50 pages. 
Cette description est mêlée de vers correspondant à divers emblê- 



Digitized by "Google 



MAUGARD — MAUPAS 291 

mes ; les deux odes qui la terminent sont aussi faibles pour le fond 
que pour la forme. L'année suivante, 1698, Maugard donna, sous le 
voile de l'anonyme, la Désolation troyenne ou la Description de la 
misère de Troyes et de ses environs, causée par la stérilité de plu- 
sieurs armées, et particulièrement de celle de 1698. Bruxelles, 1699. 
in-8°. Cette satire, qui remplit trois cents vers alexandrins, s'attaque 
spécialement aux diverses classes du clergé, sans avoir même le mé- 
rite d'une diction noble et qui se respecte ; les détails, dit Grosley, 
en sont aussi bas que cyniquement exprimés. Maugard publia en 
1701 une Suite de la Désolation troyenne, à propos de l'incendie du 
clocher de la Cathédrale frappé de la foudre, le 8 octobre 1700. 
Ce poème, fort médiocre, est accompagné d'un Sonnet qui lui est 
préférable. Après des productions aussi faibles, on s'élonne que Mau- 
gard ait osé concourir pour le prix de l'Académie Française ; ce qui 
est moins étonnant, c'est qu'il ne l'obtint pas. Le rapporteur du 
concours le consola par quelques compliments sur son travail, qui du 
reste n'eut pas les honneurs de l'impression. Maugard publia à 
Troyes, sous le nom de Recueil Troyen les productions poétiques des 
beaux esprits troyens de son époque. Ce recueil devait paraître cha- 
que mois; un essai seulement vit le jour; il est composé d'éloges, de 
madrigaux, de satires et d'épigrammes ; c'est là que le Père Lafo- 
rest, rival de Maugard, est assez maltraité. Le genre de poésie dans 
lequel Jean Maugard est assez heureux, c'est le sonnet; il en faisait 
pour tous les grands personnages, la reine Anne, le maréchal de 
Villars, le prince deSoubise, etc. Ce dernier lui écrivit ces mots le 
18 juillet 1715 : « Je vous suis obligé, monsieur, de votre beau 
sonnet; il mérite plus qu'un remerciment, etc. » Nous terminons 
par cet éloge, que personnellement nous n'aurions pas le courage de 
faire aussi exagéré. 

Haanl (Anselme et Ithier de). — Voir Anselme ou An- 
seau et Ithier. 

u a h pas (Memmie-Rose), homme politique, né à Brienne-la- 
Vieille, le 3 juin 1799; mort à Bar-sur- Aube, le 30 mai 1861. Né- 
gociant à Bar-sur-Aube, il fut appelé par ses concitoyens à les re- 
présenter au Conseil général, en 1848; et en 1852, à la Chambre des 
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députés ; il y resta jusqu'en 1860. La politique l'effleura plutôt qu'il 
n'effleura la politique; ce qui veut dire qu'il se contenta de voter as- 
surément pour le plus grand bien de son pays et selon saconcience; 
mais il ne prit jamais la parole, même dans les bureaux dont il fai- 
sait partie. 

Maurice, archevêque de Rouen, né à Troyes, vers 1175; 
mort à Rouen, au mois de janvier 4234. Issu d'une des plus 
pauvres familles de Troyes, il fut élevé par les charités des re- 
ligieuses de Notre-Dame-aux-Nonnains. Le travail et l'application 
développèrent en lui d'heureuses facultés naturelles qui le Grent s'é- 
lever aux premiers rangs de la hiérarchie ecclésiastique. Attaché 
d'abord au clergé de la Cathédrale, il fut bientôt promu à la dignité 
d'archidiacre, et se distingua surtout par le talent de la prédication. 
En retour des bienfaits qu'il avait reçus de l'abbaye de Notre-Dame, 
il y rétablit la perfection de la règle que le relâchement avait un 
peu laissé tomber en oubli. La réputation de ses vertus et de son ta- 
lent le signala au choix de l'église du Mans, lorsque en 1216 elle eut 
à élire unévêque. Il fut sacré celte année, et gouverna son diocèse 
avec sagesse pendant quinze ans, apaisant les querelles, et remplis- 
sant de difficiles mandats dont le chargeait le Souverain Pontife. En 
1231, les chanoines de Rouen ne pouvant s'entendre pour élire un 
successeur à Thibaut d'Amiens, les légats du pape appelèrent Fé- 
vêque du Mans à l'archevêché de Rouen. Maurice n'administra son 
nouveau diocèse que pendant trois ans et demi ; ce fut assez pour 
mettre en relief ses hautes capacités. Il lutta contre les ministres du 
roi de France qui soutenaient les moines de S. Vandrilledans leur ré- 
volte. L'affaire fut même portée au pape Grégoire IX, qui écrivit au 
roi le 29 novembre 1232. L'année précédente, Maurice avait con- 
voqué à Rouen un concile provincial, qui décréta 49 statuts de la 
plus grande importance. A sa mort, il fut inhumé dans sa Cathé- 
drale. 

Mauroy (Nicolas dit le Jeune), traducteur et poète français et 
.atin, né à Troyes, vers 1480 ; mort à Troyes, en 1534. Fils de Ni- 
colas Mauroy, dit YAiné, lieutenant général à Troyes, et de Jeanne 
Hennequin, il était seigneur de Saint-Etienne-sous-Rarbuise. Quoique 
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nous n'ayons de lui que des vers français, il s'était auparavant exercé 
en vers latins. Grosley dit avoir eu un manuscrit bien peint, colorié 
et enluminé, avec des corrections de la main de l'auteur ; c'était un 
poème latin de 600 vers, divisé en quatre livres, sur la conquête de 
Rome par Brennus, où les descriptions et les harangues remplissaient 
tout le cadre. Les vers étaient d'une bonne latinité. A la suite se 
trouvaient deux petites comédies, chacune en un acte et en prose. 
Voici les trois ouvrages imprimés que l'on connaît de Nicolas Mau- 
roy : 1° Les hymnes communs de l'année translatez de latin en 
francoys en rithme. Troyes, 1527, in-4° Goth. avec figures gravées 
sur bois; — 2° La Complainte de la grosse cloche de Troyes en 
Champagne. Paris, 1831,in-8° Goth. réimpression de l'édition ori- 
ginale en fac-similé. Elle a été réimprimée une troisième fois par 
Alexandre Assier, dans le Bibliophile du département de VAube ; — 
3° Le piteux parlement de la croix entre Jésus-Christ et Notre-Dame, 
en forme de trialogue, en vers françois. Provins, s. d. in-8°, ouvrage 
cité par Du Verdier dans sa Bibliothèque françoisc. Les vers fran- 
çais de Nicolas Mauroy sont charmants de naïveté. Son corps fut in- 
humé dans la Chapelle des Cordeliers, avec celui de Pierre Loevilz, 
son ami, comme le constate une- inscription gothique gravée sur une 
pierre tombale actuellement au musée de Troyes. 

Mauroy (Honoré de), seigneur de Verrièr es, de Batilly et de 
Saint-Martin-sur-Seine, né à Troyes, vers 1545 ; mort au xvir 8 siècle. 
Fils de Jacques de Mauroy et de Nicole Le Tartricr, domiciliés sur 
la paroisse de Sainte-Madeleine, il appartenait à une des plus ancien- 
nes familles de Troyes. Il quitta sa ville natale pour aller a Paris 
achever ses études. Devenu Conseiller du Roi en ses Conseils d'Etat 
et privé, secrétaire de sa maison, couronne de France et de ses 
finances, il fut envoyé en province, où il exerçait les fonctions de tré- 
sorier-général. Il s'y trouvait en 1595, lorsque, fidèle aux traditions 
patriotiques de ses ancêtres, qui avaient doté la ville de Troyes de 
I l'Hospice de la Trinité, il voulut lui prouver qu'il ne l'avait pas ou- 
bliée sous le beau ciel du midi, en donnant à ce même hospice une 
somme de 2,700 livres et 200 livres de rente, à la charge, entre au. 
' très choses « de nourrir et entretenir perpétuellement deux enfants 
jusqu'à l'âge de quinze ans, pour, après ledit âge, estre par les ad- 
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ministratcurs mis à mestier. » Il envoya, en 1617, à la paroisse 
Sainte-Madeleine deTroyes, où il avait été baptisé, quelques-uns des 
cheveux de la patronne de cette église que lui avaient donnés les 
moines de S. Maximin, gardiens du corps de la sainte ; lesquels che- 
veux furent placés dans une riche reliquaire en argent doré. Les 
archives de Troyes renferment les procès-verbaux de cette transla- 
tion, ainsi que de la réception de la relique, comme on peut lo voir 
dans une petite notice de M. Guignard, intitulée : Reliques données 
à Sainte-Madeleine de Troyes, par Honoré de Mauroy (1595-1618). 
Le sieur de Mauroy s'était proposé de porter lui-même à Troyes la 
relique qu'il avait obtenue ; mais le malheur des temps l'empêchant 
« de faire voyage au pays », il se décida à charger sa soeur de 
l'offrir au curé de la Madeleine. Ce qui fut fait. 

Méchln (Frédéric- Antoine-Didier), littérateur, né à Saint- 
Martin-ès- Vignes, le 24 avril 1826 ; mort à Troyes, le 24 octobre 
1878. Il embrassa la carrière ecclésiastique à laquelle l'avaient pré- 
paré des études solides, et après avoir exercé le ministère dans plu- 
sieurs paroisses du diocèse, et enfin à Troyes, où sa parole brillante 
avait eu de nombreux succès, il fut nommé prêtre-administrateur de 
Saint-Urbain, le 1 er février 1869, puis curé de la même église, le 1 er 
avril 1871. Placé sur un théâtre digne de son mérite, il y déploya les 
éminentes qualités dont il avait déjà donné des preuves dans les dif- 
férents postes auxquels il avait été appelé. Partageant son temps 
entre les occupations de son ministère et l'étude, il publia différents 
travaux qui font honneur à sa plume et à son érudition. Nous avons 
de lui : 1° Oraison funèbre de Monsieur l'abbé Tridon, prononcée 
en l'église Saint-Nicolas, à Troyes, le 15 décembre {868. Troyes, 
1869, in-8° ; — 2° Conférences aux jeunes filles, ou considérations 
sur certains défauts plus particuliers à leur âge et à leur condition. 
Bar-le-Duc, 1874, in-18; — 3° Fleurs et Epines, ou vertus et défauts. 
Livre de lecture courante à l'usage des Pensionnats. Paris, 1876, 
in-12 ; — 4° Documents inédits pour servir a l'histoire de la Col- 
légiale de Saint- Urbain de Troyes. Troyes, 1877, in-8° ; — 5° Les 
Pierres tombales de l'église Saint Urbain. Troyes, 1879 in-8°. 
L'abbé Méchin s'était déjà fait connaître, en 1853, par une intéres- • 
santé Description iconographique de trois verrières de l'église Saint- 
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Martin-ès-Vignes, présentée au Congrès archéologique de Troyes 
et inséré dans le xx« volume des Congrès archéologique de France. 

Mcnacliem lien doNcpli, auteur juif, grammairien, ma- 
thématicien et astronome, né à Troyes, vers 1240. Il était Chazan 
ou lecteur et chantre de la synagogue à Troyes. On le dit auteur des 

Coutumes et usages de la communauté israélile de Troyes, du livre 
des Amitiés, d'une Grammaire hébraïque et d'un Commentaire sur 
TEcclésiaste. 

Mennesler (Joseph), homme politique, né à Chennegy, le 8 
avril 1756 ; mort à Troyes, le 12 mars 1815. II était propriétaire à 
Chennegy, et administrateur du département de l'Aube, en 1790, 
lorsque le gouvernement de la République le nomma procureur- 
syndic du district d'Ervy, en 1792, puis agent national à Ervy, en 
1795. Les suffrages de ses concitoyens l'envoyèrent siéger au Conseil 
des Cinq-Cents, à la fin de la même année. Il fut réélu député de 
l'Aube au corps législatif, en l'an vu. Sous l'Empire, il fut nommé 
juge au tribunal civil de Troyes, de 1805 à 1815. Dans les différents 
postes qu'il occupa, il se montra patriote zélé, député éclairé 
et juge intègre. Aussi mourut-il entouré de l'estime et de l'affection 
de ses concitoyens. 

Mergey (Jean de), historien et homme de guerre, né à Chau- 
mesnil, en 1533; mort en 1615 à Saint-Amand, en Angoumois. Il 
fut élevé par Jean de Dinteville, qui après l'avoir vu se former sous 
ses yeux à tous les exercices qui convenaient à la noblesse, le plaça 
en qualité de page auprès du capitaine Deschenets, son frère sous le- 
quel il fit plusieurs campagnes avec bravoure, franchise et probité. 
Il s'attacha ensuite au comte François de la Rochefoucauld, et lui té- 
moigna en toute circonstance, à lui et aux siens, un inaltérable dé- 
vouement. A la journée de Saint-Quentin, en 1557, il fut fait pri- 
sonnier, et ne rentra en France qu'après dix-huit mois de captivité. 
Son maître ayant embrassé le calvinisme, il ne balança point à l'em- 
brasser aussi et à se battre pour ce parti. Il prit part à différentes 
batailles, notamment à celles de Dreux et de Moncontour, ainsi qu'au 
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siège de Poitiers. Il échappa heureusement aux massacres de la Saint- 
Barthélémy. Plus tard, il s'attacha au fils de son ancien patron, se 
trouva avec lui dans la Rochelle, lors du premier siège de cette ville, 
et le suivit en Italie. Après la mort de ce dernier, en 1593, Jean de 
Mergey, déjà vieux et infirme, se retira dans sa terre de Saint- 
Amand, où il termina sa vie. C'est là qu'en 1613, il composa des 
Mémoires sur tout ce qu'il avait vu dans les armées et à la cour, depuis 
1554 jusqu'en 1591. Ils se distinguent par un ton de modération et 
de franchise, et l'auteur y raconte d'un style simple et énergique des 
anecdoctes curieuses. Ils offrent sur plusieurs grands événements, 
sur le massacre de la Saint-Barthélémy, par exemple, des détails 
qu'on chercherait, vainement ailleurs. Nicolas Camusat, qui avait 
trouvé ces Mémoires dans les archives de la maison de Dinteville, au 
château de Polisy, les a publiés, à Troyes, en 1619, à la suite de ses 
Mélanges historiques. Ils ont ensuite été réimprimés dans la Col- 
lection des méritoires particuliers relatifs à l'Histoire de France, 
dans la Collection de Petitot, et enûn dans le Panthéon littéraire. 

Mergez (Georges-Nicolas), baron de l'Empire, homme de 
guerre, né à Arcis-sur-Aube, le 4 novembre 1772 ; mort à Paris, le 
25 novembre 1846. Il embrassa la carrière militaire à l'époque de la 
Révolution. Il n'avait pas encore vingt ans qu'il était sous-lieutenant 
et aide-de-camp du général de Beurnonville qu'il accompagnait, 
quand ce général fut livré aux Autrichiens par Dumouriez, et dont il 
partagea la captivité, de 1793 à 1795. Rentré en France, il fut aide- 
de-camp du général de Dampierre, en Hollande, puis de Berthier, 
en Italie, fit toutes les campagnes de l'Empire en Italie et en Alle- 
magne, se distingua à l'attaque du château de Vérone et au siège de 
Raab, dont il signa la capitulation, et parvint au grade d'Adjudant- 
Commandant, en 1809, grade avec lequel il fit la campagne de 
France. Sous la Restauration, en 1816, il fut nommé Maréchal de 
camp ; mais ayant refusé do faire partie du Conseil de Guerre chargé 
de juger Labédoyère, il fut mis à la retraite. C'est alors qu'il entra 
dans la carrière de l'industrie, et s'associa avec ses frères pour 
établir une fabrique importante à (Râlons -sur-Marne. On doit aux 
frères Mergez l'introduction des machines Anglaises dites MuU 
Jenny dans les filatures du département de l'Aube. Le généra 1 
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Mergez acheta cusuite une propriété près de Paris, où il se retira et 
finit ses jours. 

Mérillc (Edmond), jurisconsulte, né à Troyes, le 7 mars 1579 ; 
mort à Bourges, le 14 juillet 1617. Son père, avocat au bailliage de 
Troyes, le dirigea dans l'élude du droit qu'il alla continuer à Tou- 
louse. Une fois reçu docteur, il obtint à Cabors une chaire de droit 
qu'il échangea en 1612, contre une chaire à Bourges, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Il eut l'honneur d'être le professeur du Grand 
Gondé. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages sur le droit, qui 
ont été publiés en latin, de 1603 à 1654. Ils ont été réunis sous le 
titre de : Opéra juridica, Naplcs, 1720, 2 vol. in-4°. Mérille est 
aussi l'éditeur des œuvres d'Antoine Le Conte, publiées sous ce 
titre : Antonii Contii opéra, ex manuscriptis autoris in unum 
redacta, Paris, 1616, in-4°. 

Merlin (Charles), critique et écrivain ecclésiastique, né à Ra- 
merupt, le 8 septembre 1678; mort à Paris, en 1747. Il entra dans 
la Compagnie de Jésus, dont il fut un des ornements par son savoir et 
la force de sa critique. Il enseigna d'abord les belles-lettres, puis la 
théologie avec beaucoup de succès, et fut un des principaux rédac- 
teurs du fameux Journal de Trévoux, dont les articles critiques 
avaient tant de poids au xvm e siècle. On a de lui : 1° Réfutation des 
critiques de M. Bayle sur saint Augustin. Paris, 1732, in-4°; — 
2° Véritable clef des ouvrages de saint Augustin. Paris, 1732, in-4°; 
— 3° Examen exact et détaillé du fait d'Honorius. Paris, 1738, 
in-!2; — 4° Traité historique et dogmatique sur les paroles des 
sept sacremens de l'Eglise. Paris, 1745, in -12. Réimprimé en 1840 
par l'abbé Migne, dans son Cours complet de Théologie. Presque 
tous les articles que Merlin a insérés dans le Journal de Trévoux ont 
pour but de combattre les opinions émises par Bayle sur des Saints 
ou des Pères de l'Eglise. Il avait entrepris l'examen et la réfutation 
des critiques répandues dans le Dictionnaire de Bayle sur les ma- 
tières qui concernent la religion; mais ce grand ouvrage n'a point 
paru. 

lleagrigny (Famille de). La plupart des membres de celte 
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famille, quoique ayant rempli des fonctions à Troyes, ou possédant 
des terres dans le département de l'Aube, n'y ont pas pris naissance. 
Voilà pourquoi nous les avons écartés de cette Biographie exclusi- 
vement locale. Ceux qui désireraient en connaître l'histoire généalo- 
gique peuvent consulter notre travail intitulé : Essai d'Histoire généa- 
logique de la famille de Mesgrigny. Troyes, 1866, in-8°. 

llesgrigny (Eustache de), écuyer, seigneur de Vil leber tin, de 
Moussey, Bercenay, La Loge-aux-Chèvres, Champauroy, né à Troyes, 
le 29 août 1543 ; mort à Châlons-sur-Marne, le 8 février 1594. Fils de 
Jean V de Mesgrigny et de Marie de Pleurre, il fut la tige des sei- 
gneurs de Villebertin. 11 épousa Simonne Le Mairat de Droupt-Saint- 
Basle, le 8 novembre 1571. Lieutenant-général et président au bail- 
liage et siège présidial de Troyes, à la mort de son père, auquel il 
succéda, Eustache de Mesgrigny prit parti contre la Ligue et aban- 
donna Troyes. Henri IV lui fit expédier le 17 août 1589, des provi- 
sions de procureur-général au Parlement établi à Ghâlons-sur-Marnc. 
Ayant tenté une expédition à la tête d'un détachement des troupes 
de Henri IV, le 17 septembre 1590, il pénétra à Troyes, mais il fut 
obligé de se retirer. Après plusieurs tentatives inutiles pour faire 
rentrer la Ville de Troyes sous l'obéissance du Roi, il finit par y réus- 
sir. Ce fut le couronnement de sa carrière. 

Mesgrigny (Jérôme de), chevalier, seigneur de Villebertin, de 
Moussey et de Marcilly-le-Hayer, né à Troyes, vers 1582 ; mort après 
1636. Il fut d'abord lieutenant de la compagnie des Gardes de Condé, 
le 22 décembre 1619; puis gentilhomme ordinaire de la Chambre 
du Roi, et conseiller du Roi en ses conseils, le 1 er décembre 1628; 
capitaine d'une compagnie de chevau-légers, et enfin mestre de 
camp d'infanterie, le 20 août 1636. 

Hesgrlgny (Jean-Nicolas de), seigneur de Villebertin, de 
Moussey, de Savoie et de Chevillelle, comte de Briel, par substitution, 
chevalier de Malte non profès, 4 e fils de Nicolas de Mesgrigny et 
d'Edmée Georgette de Régnier, né à Chevillelle, le il juin 1665; 
mort au commencement du xvm e siècle. Il fut capitaine au régiment 
de Périgord, en 1685, et servit la France avec la bravoure qu'avaient 
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toujours déployée ses ancêtres. Il épousa par contrat du 7 octobre 
1694, passé àNevers, Catherine de Fradel. Plus tard, le 16 mai 1704, 
il fut capitaine au régiment de Saint-Géry. Jean-Nicolas de Mesgri- 
gny fut la tige de la branche des seigneurs de Savoie-Villebertin. 

■ 

Mesgrigny (Pierre-François de), chevalier, marquis de Mes- 
grigny, comte de Villebertin-Moussey, et comte de Briel par substi- 
tution, chevalier honoraire de Malte, seigneur de Saint-Benoît-sur- 
Seine, de la Chapelle-Saint-Luc, de Bouilly, de Villetard, de Cour- 
gerennes et autres lieux, né à C lie vil le lies, le 21 août 1704; mort à 
Briel, le 4 septembre 1795. Fils de Jean-Nicolas de Mesgrigny et de 
Catherine de Fradel, il épousa en premières noces Louise Le Cour- 
tois, le 9 novembre 1732, et en secondes noces, Marie-Anne-Louise 
Le Febvre de Saint-Benoît, le 21 novembre 1741. Il était lieutenant- 
général d'épée au bailliage de Troyes, en janvier 1733; maire de 
Troyes; de 1766 à 1769; grand-bailli d'épée au bailliage de Troyes, 
en 1767, et vicomte de Troyes. Il fut choisi comme président de l'As- 
semblée du bailliage, tenue pour la nomination des députés aux Etats- 
Généraux de 1789. Nous avons le Discours qu'il y prononça et qui 
fut'imprimé la même année. 

Mesgrigny (Jean -Charles-Louis de), chevalier de Mesgrigny- 
Villebertin et commandeur de Malte, né à Villebertin, le 29 août 
1745; mort à Troyes, le 28 décembre 1828. Fils cadet du précédent 
et de Marie-Anne -Louise Le Febvre, il fut fait chevalier de Malte 
quelques mois après sa naissance, le 6 janvier 1746. En celte qua- 
lité, il fut nommé ambassadeur de Tordre de Malte à Palerme ; plus 
tard, capitaine des Galères de la Religion. En 1788, le Roi le nomma 
colonel au régiment de Foix. Il émigra en 1791 et passa avec son 
grade dans l'armée de Condé. Revenu en France, il fut nommé con- 
seiller municipal de Troyes, en 1812, 1813. A la seconde Restaura- 
tion, Louis XVIII le fit maréchal de camp, en février 1815; il avait 
été commandant de la Garde Nationale de Troyes en janvier 1814. 

Mesgrigny (Louis-Marie de), marquis de Mesgrigny, comte de 
Villebertin, de Moussey et de Briel, chevalier honoraire de Malte, 
né à Villebertin, le 21 avril 1744; mort à Troyes, le 9 août 1822, 
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Fils aîné de Pierre-François de Mesgrigny et de Marie-Anne-Louise 
Le Febvre, il était vicomte et grand-bailli héréditaire de Troyes, 
premier aide-major au régiment des Gardes-Françaises, et enfin 
mestre de camp, le 15 novembre 1784. Il fut nommé député de la 
noblesse de la sénéchaussée de Troyes, à l'Assemblée Constituante 
de 1789. Il émigra avec Condé et les princes, en 1791. Rentré en 
France en 1800, il fut nommé conseiller de l'arrondissement de 
Troyes, en 1812-1814. A la Restauration, le roi Louis XVIII lui 
donna le brevet de maréchal de camp, le 4 février 1815. Mis à la 
retraite quelques années plus tard, il revint à Troyes pour y finir ses 
jours. 

Mesgrigny (Pierre-Antoine-Ch arles de), commandeur de 
Malte, marquis de Mesgrigny- Villebertin, né à Villebertin, le 22 avril 
1747; mort à Troyes, au commencement duxrx t siècle. Troisième 
fils de Pierre-François de Mesgrigny, le commandeur de Malte fut 
nommé maréchal de camp, le 1 er mars 1791 et partit pour l'émigra- 
tion avec le prince de Condé. Mais deux ans après, en 1793, il fut 
nommé gouverneur de l'île de Gozze, à 5 kilomètres de Malte. Après 
les troubles de la Révolution, il revint à Troyes prendre sa retraite, 
et y mourut éloigné des affaires publiques, dans sa maison de la rue 
Sainte-Jule, aujourd'hui détruite et remplacée par des bâtiments 
modernes. 

Métru (Nicolas), organiste-compositeur de musique, né à Bar- 
sur-Aube, vers 1610; mort à Paris, vers la fin du xvu e siècle. Il était 
organiste de l'église Saint-Nicolas-des-Champs, lorsqu'il publia un 
petit livre aujourd'hui rarissime, intitulé : I or (II e et III e ) Livre d'airs 
à quatre et cinq parties, par N. Métru, natif de Bar-sur-Aulbe en 
Champagne. A Paris, par Robert Ballard, 1646, petit in-8° oblong. 
Les poètes du temps célébrèrent son talent musical en vers hyper- 
boliques. L'un d'eux va jusqu'à dire : 

Metru, ce célèbre Génie... 
Métru, cet homme incomparable... 

sans aller aussi loin, il faut reconnaître que ses Airs ne sont pas infé- 
rieurs à ceux qu'a produits son époque; on peut même dire qu'ils 
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leur sont supérieurs. Métru a encore publié à Paris, une Messe à 
quatre voix, ad vnitationem moduli Brevis oratio. 1663, in-fol. Il 
fut un des trois organistes, et le plus savant, qui donnèrent au célèbre 
Lulli le peu de leçons de composition qui formèrent toute son éduca- 
tion musicale. 

Mlchault de Troyes, poète français, florissait au commence- 
ment du xyi e siècle. Nous ne le connaissons que parce qu'il est auteur 
d'un ouvrage envers intitulé : Le Débat de vraye charité à ['encontre 
d'orgueil et le Testament dudict orgueil, composé par M 9 Michault, 
demourant à Troyes en Champaigne. Sans lieu ni date, petit in-8°, 
goth. Ce livre de moralités, dont l'impression parait se rapporter au 
commencement du xvi 6 siècle, fut probablement imprimé à Troyes. 

Michaux (Nicolas-Louis, dit Clovis), poète né à Troyes, le 
3 octobre 1788; mort à Paris, le 6 décembre 1874. Quoique appelé 
par la nature de ses fonctions à s'occuper d'études de droit — il fut 
successivement procureur du roi et juge d'instruction à Paris, — il 
aimait à cultiver la muse de la poésie, et il le fit avec succès. La ma- 
gistrature et les lettres peuvent donc également s'honorer de Clovis 
Michaux. Membre de la Société Philotechnique, il ne laissait presque 
pas passer de séance sans lui payer un tribut. Aussi dans sa longue 
carrière, il composa un nombre infini de pièces, dont la valeur ne 
varie pas, et qui sont aussi fraîches dans ses dernières années eu 
dans son printemps. Nous ne citerons que les livres qu'il a fait impri- 
mer, laissant de côté les pièces imprimées séparément. On a de lui : 
1° Une Notice historique sur Fontainebleau. C'est le seul ouvrage 
en prose qu'il ait fait à notre connaissance ; il était alors procureur 
du roi dans cette ville; — 2° Douze Epitres suivies de stances. Paris, 
1816, in-8°; — 3° Les douze heures de la nuit. Esquisses et vers. 
Paris, 1822, in-12. Réimprimé en 1827; -— 4° Odes d'Horace, Tra- 
duction en vers français, avec texte en regard. Fontainebleau et 
Paris, 1842, in-12; — 5° Une semaine de Salomon, poème suivi de 
nouvelles Pièces. Paris, 1866, in-12. Doyen des membres de la Société 
Philotechnique, il assistait le dimanche 6 décembre 1874 à la séance 
trimestrielle de celte société, où il venait de faire lire par un de ses 
collègues une nouvelle pièce de vers de sa composition, intitulée : 
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Les bêtises du Génie, lorsque rémotion causée par les applaudisse- 
ments unanimes de l'assemblée lui occasionnèrent un évanouissement 
subit, à la suite duquel il mourut. Il était membre correspondant de 
la Société Académique de l'Aube depuis le 18 janvier 1828, et il lui 
envoyait presque chaque année son tribut littéraire. 

Michel de Créney, évèque d'Auxerre, né à Creney, vers 1340; 
mort à Paris, le 13 octobre 1409. Issu d'une famille obscure, mais 
se montrant dès l'enfance laborieux et plein d'intelligence, il fut placé 
au Collège de Navarre, à Paris, et en devint ensuiteun des professeurs 
les plus distingués. Le roi Charles VI, après lui avoir confié l'instruc- 
tion du Dauphin, le choisit pour confesseur et pour grand-aumônier. 
Lorsque le siège épiscopal d'Auxerre vint à vaquer, en 1390, Michel 
fut désigné pour le remplir; mais il continua de résider à la Cour, et 
ce ne fut que le 5 juin 1401 qu'il fil son entrée solennelle à Auxerre 
et prit possession. Il supprima un grand nombre de fêtes, à cause des 
désordres qui s'y commettaient. Il siégea souvent au Conseil du Roi, 
au Parlement et dans diverses assemblées qui eurent lieu à l'occasion 
du grand schisme d'Occident. En 1409, il se fit représenter au Con- 
cile de Pise ; ce fut le dernier acte de son épiscopat. 

Michel I/Epcrvier. — Voir I/Epervier. 

Michel (Jacques), musicien, né à Troyes, vers 1000; mort à 
Troyes, le 16 décembre 1606. Presque en même temps qu'Etienne 
Bergerat dirigeait, comme maître de chapelle, la maîtrise de la collé- 
giale de Saint-Etienne, Michel, attaché au clergé de la Cathédrale, 
avec le même titre, enseignait la musique aux enfants de chœur de 
cette église et dirigeait les chants dans les solennités. On ne sait 
rien de plus sur cet artiste, dont il ne nous est resté, que nous sa- 
chions, aucune composition. 

Michelin (Pierre), rédemptoriste, né à Troyes, le 18 février 
1625; mort à Troyes, le 29 janvier 1709. D'un caractère ardent et 
généreux, il se sentit appelé dès sa jeunesse à se dévouer pour le 
rachat des captifs faits par les barbares de l'Afrique. Il entra donc 
chez les Mathurins de Troyes et devint prieur du Petit-saint-Jacques, 
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pois supérieur, enûn provincial de Champagne. Il est allé deux ou 
trois fois à Alger et à Tunis, vers 1669, pour racheter des esclaves 
chrétiens tombés au pouvoir des pirates. Après ces différents voyages, 
il revenait à Troyes donner l'exemple des plus admirables vertus, se 
dévouant à ses concitoyens qui venaient en foule réclamer ses ser- 
vices. Malgré les fatigues d'une vie si active, il n'en arriva pas moins 
à un âge avancé. Il avait 83 ans lorsqu'il mourut. 

Mignard (Nicolas), dit Mignard d'Avignon, ou Mignard 

l'ainé, peintre, architecte et graveur a l'eau-forte, né à Troyes, le 
7 février 1606; mort à Paris, le 20 mai 1668. Après avoir étudié la 
peinture dans sa ville natale, puis à Paris, d'après les maîtres italiens 
appelés en France par François I er pour décorer le palais de Fontai- 
nebleau, il alla exercer son art à Lyon et ensuite à Avignon. En 
1644, il suivit à Rome le cardinal-archevêque de Lyon, frère du 
grand Richelieu. Après un séjour de deux ans dans la capitale des 
arts, il revint se fixer à Avignon, où il se maria. Le cardinal Mazarin 
lui fit peindre le jeune roi Louis XIV, à son passage par cette ville, 
pour aller épouser l'Infante d'Espagne. Le Roi fut si content de son 
portrait, qu'il appela Mignard a Fontainebleau pour faire celui de la 
Reine. A Paris, Nicolas Mignard exécuta un nombre considérable de 
portraits de grands personnages, des tableaux d'histoire et des tra- 
vaux de décoration. Les Comptes des bâtiments du Roi, publiés en 
1881, nous apprennent qu'il fit des ouvrages de peinture au petit 
appartement du Roi, au Louvre, pour lesquels il reçut 10.500 livres. 
Comme architecte, il reçut du Roi la mission de « dessigner et lever 
le plan des bastimenls antiques qui se trouvèrent remarquables pour 
leur belle architecture » en Provence, en Languedoc et autres pro- 
vinces. Il figure parmi les officiers à gages des bâtiments du Roi pour 
une somme de 500 livres par an. La plupart des galeries étrangères 
possèdent des toiles de Nicolas Mignard; par un hasard inexplicable, 
aucune de ses œuvres ne figure au Louvre. Ce n'est pas que le peintre 
manquât de talent ; mais sa renommée était effacée par celle de son 
frère Pierre Mignard. Reçu membre de l'Académie de Peinture, le 
3 mars 1663, il fut nommé professeur le 23 juin 1664, et adjoint au 
recteur le 16 août de la même année. Nicolas Mignard peignait de 
la main gauche, son genre de talent le rendait plus propre à l'expres- 
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sion des sujets agréables qu'à celle des passions fortes. Ce qu'il y a 
de remarquable chez lui, c'est le coloris. Il grava à l'eau-forte dix 
pièces, dont plusieurs sont justement estimées et dénotent une grande 
force de dessin et une grande intelligence de la pointe, selon les 
expressions de Renouvier qui fait autorité. « Personne à cette date 
(vers 1637), ajoute-t-il, mêrrie en Italie, ne gravait avec plus de 
maîtrise. » Toutes les gravures de Nicolas Mignard sont signées de 
son nom. (Voir Corrard de Bréban pour la désignation, dans ses Gra- 
veurs Troyens). 

Milliard (Pierre), dit Le Romain, célèbre peintre et graveur, 
né à Troyes, le 17 novembre 1012; mort à Paris, le 30 mai 1695. 
Destiné par ses parents à la carrière de la médecine, il y renonça 
presque aussitôt pour se livrer exclusivement à son goût pour les arts, 
et fit ses premières études à Bourges, sous la direction de Jean Bou- 
cher. Après être resté un an dans l'atelier de ce peintre, il revint 
travailler pendant quelque temps à Troyes, puis se rendit à Fontai- 
nebleau, où il passa deux années à étudier les chefs-d'œuvre qui s'y 
trouvaient. Il était à peine de retour à Troyes qu'il fut chargé de 
peindre divers tableaux pour la chapelle du château de Coubert, en 
Brie, appartenant alors au maréchal de Yitry. Celui-ci l'emmena à 
Paris et le plaça dans l'atelier de Simon Vouet, qui le distingua et le 
ût agréer comme professeur de dessin de M 110 de Montpensier. Il lui 
offrit même sa fille en mariage ; mais Mignard, qui brûlait du désir 
de voir l'Italie, refusa celte alliance, quelque flatteuse qu'elle fût. Il 
partit donc pour Rome au mois de mars 1635. Là, pendant les neuf 
premières années, Mignard étudia les maîtres presque exclusivement, 
se bornant à quelques portraits, et à la décoration des églises Saint- 
Charles et Sainte-Marie. En 1653, .il se rendit à Venise, après avoir 
visité Florence, Parme, Modène, Mantoue et Bologne. C'est pendant 
les huit mois de son séjour à Venise que Pierre Mignard peignit ses 
premières vierges, appelées Mignardes par les Italiens. Il resta vingt- 
deux ans en Italie, s'y maria et semblait devoir s'y fixer entièrement, 
lorsqu'il se vit obligé de céder aux sollicitations du ministre de 
Lionne qui le pressait de la part du Roi de revenir en France. En 
passant à Avignon, il tomba gravement malade chez son frère Nico- 
las Mignard; une fois guéri, il reprit son pinceau et fit pour l'église 
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de Cavaillon le tableau de Saint Véran terrassant le dragon de la 
fontaine de Vaucluse. Arrivé à Fontainebleau, comme son frère 
Nicolas, il fit le portrait du roi Louis XIV pour l'infante d'Espagne, 
œuvre qui établit tout d'un coup sa réputation. Tous les grands seigneurs, 
toutes les grandes dames de la Cour surtout, voulurent avoir leur 
portrait de la main de Mignard. Il fit jusqu'à dix fois celui de 
Louis XIV. La Reine-Mère le nomma son peintre ordinaire et le 
chargea de la décoration du dôme du Val-de-Grâce, qu'elle venait 
de faire construire. Après avoir achevé ce grand travail en 1661, 
Pierre Mignard fit venir en France sa famille qu'il avait laissée à 
Rome jusques-là. A la mort de Le Brun son rival, directeur de l'Aca- 
démie de Peinture, et peintre officiel du Roi, il fut aussitôt nommé 
à sa place et directeur des Gobclins, en 1690. Les œuvres connues 
de Pierre Mignard, suivant Le Brun-Dalbanne, son historien, s'élè- 
vent à 351 pièces environ. Plusieurs assurément ont échappé à celui- 
ci; il suffit pour s'en convaincre de feuilleter les Comptes des bâtiments 
du liai, où l'on trouve par exemple, en 1667 : « Au S r Mignard, peintre, 
pour son paiement d'un portrait du Roy, 300 fr. » Le 3 mai de la 
même année : « 500 fr. au S r Mignard, et 750 fr. au S r Beaubrun, 
peintres, pour cinq portraits du Roy, de la Reyne et de Monseigneur 
le Dauphin, envoyez à la Reyne de Dannemark et à M. le duc de 
Beaufort. » Et en 1668 : « Aux S ri Mignard, Beaubrun, Gougcon et 
Dupré, pour plusieurs portraits qu'ils ont fait de leurs Majestez et de 
Mgr le Dauphin, 2074 fr. » Parmi les biographes de Pierre Mignard, 
les uns ont exalté son génie jusqu'à l'hyperbole, les autres lui refusent 
les grandes qualités qui font le vrai peintre, l'originalité, la correction 
du dessin, le coloris. La vérité se trouve entre ces deux jugements 
également exagérés. Disons avec La Bruyère : « Mignard est Mi- 
gnard. » La patrie de Pierre Mignard possède quelques œuvres de 
son pinceau : 1° le beau tableau représentant le Baptême de J.-C. par 
saint Jean que l'auteur a fait en 1667 pour l'église Saint-Jean, sa 
paroisse, et qui se trouve au maltre-autel de cette église ; — 2° Dieu 
le père, soutenu par des anges et bénissant son fils, placé au-dessus 
du tableau précédent; — 3° La marquise de Montespan, porlrait cou- 
ronné par les amours et soutenu par les trois Grâces, au Musée de 
Troyes ; — 5° Portrait d'homme, donné par l'Etat au Musée de Troyes. 
Gommegraveur, Pierre Mignard n'est connu jusqu'ici que par une sainte 

20 



Digitized by Google 



306 MIGNARD - MILET 

Scolastique agenouillée devant la Vierge, morceau qui, sans être d'un 
grand style, a du naturel et du sentiment. Cependant l'abbé dcMarolles 
dit, dans son Catalogue de 1672, que Pierre Mignard a gravé quel- 
ques pièces à Rome. Il a publié, en 1684, un ouvrage posthume de son 
ami Dufresnoy, intitulé : De Arte graphtca. D'après les Procès-ver- 
baux de l'Académie royale de Peinture et de Sculpture, du samedi 
26 juin 1691, Mignard a lu dans la séance un Discours qu'il a fait sur 
la peinture, où il a traité trois principaux points : 1° « De quelle 
manière il seroit à souaitter qu'un homme fût faict pour estre peintre. 
11 combat ensuite ce que pensent plusieurs peintres sur les habiles 
gens, et prouve que leur réputation ne vient point d'opinion, comme 
ils le disent, en faisant voir que, quand un tableau est bon, il est 
estimé et payé par toutes les nations qui aymentla peinture. Il parle 
en 3 e lieu des règles qu'il faut sçavoir pour faire un bon tableau. A 
la fin il loue le méritle qu'il y a dans la compaguie. Il a traitlé celte 
matière avec tant de pénétration et la rend si utile à tous ceux qui 
ayment l'art du dessein, qu'il s'est justement attiré l'aplaudissemenl 
de toute la compagnie. » Nous ne croyons pas que ce discours ait 
jamais été imprimé. 

lliguot (Claude), maître-sculpteur, né à Troyes, vers 1645; 
mort au commencement du xvm 8 siècle. Il est cité par Alexandre 
Assier dans Les arts et les artistes dans la capitale de la Cham- 
pagne, comme ayant réparé l'image de saint Jude et sculpté celle de 
saint André au grand portail de la Cathédrale, en 1687. Ce détail 
prouve que les niches qui se voient vides aujourd'hui ont été au 
xvir 3 siècle garnies de leurs statues. 

Mlle* (Jean), évêquede Soissons, né à Arsonval, en 1415; mort 
à Soissons, le 1 er avril 1503. La Gallia Christiana le dit célèbre par 
son érudition, recteur de l'Académie de Paris, conseiller du Roi, après 
avoir été successivement chanoine de Paris, de Chartres, de Meaux 
et de Soissons. Les suffrages des chanoines de cette dernière Eglise le 
portèrent à l'épiscopat vers la fin de l'année 1442. Il fut confirmé 
dans sa dignité par Renaud de Chartres, archevêque de Reims, le 
13 janvier 1443 et par le pape Eugène IV, le 22 février suivant. La 
guerre des Anglais l'empêcha pendant deux ans de prendre possession. 
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Il assista au Concile provincial de Soissons, présidé par Juvenal des 
Ursins, son métropolitain, en 14r>5. Il fut présent au sacre du roi 
Louis XI, et envoyé par lui comme député aux Etats-Généraux de 
Tours. Jean Milet combla son église de dons magnifiques, et fit un 
grand nombre de fondations dans une foule de localités non seulement 
de son diocèse, mais même au dehors. Sa vie se passa en prédications 
et en bonnes» œuvres, et c'est au moment même où il prêchait à Long- 
pont, qu'il fut emporté par la maladie, à l'âge de 88 ans. Son corps 
fut transporté à Soissons, où il fut inhumé dans sa Cathédrale, sous 
une tombe de bronze, au pied du grand autel. Son cœur fut déposé 
dans Péglise des Célestins, à Paris. 11 éiait neveu de Jean d'Arsonval, 
évêque de Châlons-sur-Saône. 

Milet (Jean), greffier ou notaire de la Cour de Rome» né àïroyes, 
en 1514; mort à Rome en 1577. Il appartenait à une très ancienne 
famille, dont les membres exerçaient à Troyes, depuis longues années, 
la charge de notaires. Son père, pour des motifs personnels ou poli- 
tiques, s'était expatrié et était venu fixer sa résidence à Rome, emme- 
nant avec lui son fils jeune encore, et le jeune Daniel Hannier, qui 
lui était étroitement uni par les liens d'une amitié d'enfance, basée 
sur la conformité d'âge et d'origine. Jean Milet, dit son épitaphe, qui 
se lit à Rome, dans l'église de Saint-Louis-des-Français, remplit 
pendant toute sa vie les fonctions de maître de la signature des brefs 
apostoliques, emploi qui a beaucoup d'analogie avec la charge de 
notaire. Il était français, originaire de Troyes et citoyen romain. 
Son âme intègre et son esprit supérieur, ajoute son épitaphe, surpas- 
sait encore son savoir singulier et sa rare fidélité. Il mourut à l'âge 
de 62 ans, huit mois et vingt-deux jours. 

Millet (Paul Sébastien), fondateur d'ordre, né au Mériot, le 
21 mai 1797; mort à Troyes, le 19 décembre 1881. Après avoir fait 
ses éludes ecclésiastiques à Troyes, il entra dans le ministère et fut 
nommé curé d'Auxon, le l Br octobre 1823. L'année suivante, il était 
vicaire d'Arcis-sur-Aube, lorsqu'il conçut le projet de fonder un ordre 
destiné à la garde des malades, sous le nom de Sœurs de Don-Secours. 
Mais bientôt trouvant le théâtre trop restreint pour son zèle et pour 
l'extension de sa communauté, il la transporta à Troyes, où en quel- 
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ques années elle prit des proportions colossales. De tous les coins de 
la France on venait demander à son fondateur un essaim de cette 
ruche de bienfaisance dont on avait su aussitôt apprécier les services. 
Alors commença cette immense expansion, qui couvrit non seulement 
le sol de la France, mais encore le sol étranger. C'est par centaines 
qu'il faut compter les maisons de Sœurs de Bon-Secours qui rayonnent 
de la maison-mère de Troyes jusqu'aux extrémités dutnonde. Pas 
un peuple civilisé qui n'en possède au moins une, et chaque année 
des postulantes de plus en plus nombreuses viennent solliciter leur 
entrée dans la communauté. L'abbé Millet, retiré dans sa vieillesse air 
milieu de ses religieuses, y termina sa longue carrière ; il était âgé de 
83 ans. 



Mllon Philippe «le Pont» évêque de Troyes, né à Pont- 
sur-Seine, vers 1040; mort à Troyes, le 7 novembre 1121. Issu de 
la noble famille des seigneurs de Pont-sur-Seine, il succéda à Hugues 
de Dampierre, comme évêque de Troyes, en 1081. Son épiscopat lut 
un des plus remarquables tant par sa durée que par l'importance des 
événements qui l'ont signalé. Pour n'en citer que quelques-uns, nous 
dirons qu'en 1093, il encourut la disgrâce du pape Urbain II, pour 
avoir prêté les mains au couronnement de Bertrade de Montfort, 
femme illégitime du roi de France Philippe I er ; mais bientôt il témoi- 
gna son repentir, et le pape lui pardonna. Il assista au 3 e Concile de 
Troyes convoqué en 1104 par Pascal II, au sujet de l'excommunication 
et de l'absolution de Philippe I" r . En 1107, il prit part également au 
4- e Concile de Troyes, présidé par Pascal II lui-même, où fut prêchée 
une croisade, et où fut prononcée l'excommunication de ceux qui 
violeraient la trêve de Dieu. On y rétablit aussi la liberté des élections 
pour les charges ecclésiastiques. Le 12 juillet 1115, il assista au 
Concile de Châlons-sur-Marne. Il mourut après quarante ans d'épis- 
copat. 

M ilon (Jacques), sculpteur, né à Troyes, vers le milieu du XV e 
siècle ; mort au xvi c siècle. On ne sait rien autre chose de cet artiste, 
si ce n'est qu'il décora les églises de Troyes de 1495 à 1501. Vallct 
de Viriville, dans ses Archives de l'Aube, le cite parmi les habiles 
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menuisiers du XW siècle, et après Vallet, Jaquot, dans ses Artistes 
Troyens. 

Mi^omaoi (Jean-Baptiste-Henri), homme politique, né dans 
le département de l'Aube, vors 1750; mort au xix e siècle. Il em- 
brassa d'abord la carrière de la magistrature, et fut président du 
Tribunal de. Nogent-sur-Seine, en 1791. Son crédit et sa réputation 
de juge intègre lui valurent les suffrages de ses concitoyens qui ren- 
voyèrent siéger comme député de l'Aube au Conseil des Anciens de 
septembre 1795 à mai 1799. Il vécut depuis éloigné des affaires poli- 
tiques. 

Afocqucry (Georges- Alexis), homme de guerre, né à Eaux- 
Puiseaux, le 26 décembre 1772; mort à Saint-Avertin, près de Tours, 
le 19 mars 1817. Fils d'un pâtre du village, il partit comme volon- 
taire dans le 2 e bataillon de l'Yonne. Après avoir été successivement 
lieutenant en 1792, capitaine en 1794, aide de camp du général 
Bonnard en 1795 et chef de bataillon en 1803, grades qu'il dut à sa 
belle conduite dans les campagnes de la République, il fit sous l'Em- 
pire la campagne d'Espagne, de 1807 à 1813, où il se signala parti- 
culièrement par des actions d'éclat. Ainsi, à la bataille de Rioseco, 
sa bravoure lui valut le grade de colonel. Il se distingua ensuite à 
Tolède, qu'il sut défendre pendant dix jours avec une faible garnison 
contre des forces supérieures ; puis au siège de Badajoz et à la bataille 
d'Albuhéra, après quoi il fut nommé général de brigade et chargé 
des fonctions de chef de l'état -major du Maréchal Soult„ jusqu'à 
l'évacuation de la Péninsule. A la fin de 1813, il fut gravement blessé 
à Bayonne, ce qui le força de quitter l'armée. Pendant les Cent-Jours, 
Napoléon lui confia le commandement de la Sarthe. Après la seconde 
Restauration, il se retira à Tours, où il se maria et s'occupa d'agro- 
nomie. A la Révolution de Juillet, il rentra dans le service actif, et 
accepta le commandement du département des Deux-Sèvres. Il prit 
sa retraite, en 183*, avec le titre de lieutenant-général, et revint finir 
ses jours à Saint -Avcrtin, près de Tours, où il était commandant de 
la garde nationale, 

■ 

llocquery (Joseph-Antoine), homme de guerre, né à Eaux- 
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Puiseaux, le 7 août 1677; mort à Ervy, le 13 juillet 1851. Frère 
cadet du précédent, comme lui, il avait embrassé de bonne heure la 
carrière des armes. Entré en 1798 comme simple soldat dans un 
régiment d'infanterie, il fit toutes les campagnes suivantes de la 
République et de l'Empire, sur le Rhin, en Italie et en Espagne jus- 
qu'en 1814. Plusieurs fois blessé, il déploya comme ses frères, la 
même bravoure et la même intrépidité. Un moment il remplit les 
fonctions de commandant de place à Madrid. Dans la campagne de 
France, il se battit en désespéré pour arracher à l'invasion le sol de 
la patrie. Cependant, moins bien servi par les circonstances, il n'était 
arrivé qu'au rang de capitaine à la fin de la guerre. Mis à la retraite 
par le gouvernement de la seconde Restauration, il se retira à Ervy, 
où il vécut de longues années. 

iiocciuery (Alexandre), homme de guerre, né à Eaux-Pui- 
seaux, le 24 février 1789; mort à Ervy, le 5 janvier 1833. Frère des 
deux précédents, il n'eut pas à faire comme eux le pénible noviciat 
du conscrit; la généreuse prévoyance de son frère aîné, qui s'élail 
conquis à force de courage une grande position dans l'armée, lui en 
épargna les ennuis. Placé en 1806 à l'école militaire de Fontaine- 
bleau, il en sortit en 1807 avec le grade de sous-lieutenant dans le 
1 er régiment de ligne. Sa marche fut rapide; la même année il était 
fait lieutenant. En 1808, il était capitaine, à la suite d'un brillant 
fait d'armes, et décoré sur le champ de bataille de la main du général 
en chef, le duc de Raguse. A 26 ans, il fut nommé chef de bataillon, 
et en 1813, il accomplissait dans les Côtes-du-Nord une mission dif- 
ficile et périlleuse. La chule de l'Empire arrêta la marche rapide du 
brillant élève de Fontainebleau. En 1823, il reprend du service avec 
son grade et devient bientôt lieutenant-colonel et colonel, à la tête 
du 58 e de ligne. Il fit apprécier ses qualités énergiques et ses con- 
naissances spéciales au siège de la citadelle d'Anvers, sous les yeux 
du duc d'Orléans qui commandait en chef. Plus tard il se distingua 
en Afrique dans toutes les batailles, et eut à lutter non seulement 
contre les Arabes, mais encore contre des fièvres pestilentielles, au 
poste de Fondouck. Rentré en France, où l'attendait le grade de 
maréchal de camp, il commanda à Toulon en 1818. Ce fut lui qui 
prépara l'embarquement des troupes françaises, envoyées à la con- 
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quête de Rome. Le dernier acte de sa vie militaire fut l'intérim du 
commandement à la division de Marseille. Sa santé compromise par 
son séjour au Fondouck le força à se mettre en disponibilité, et il 
rentra dans ses foyers, où il mourut. Avec lui finit la trinité des 
frères Mocquery, un des groupes de cette race d'hommes fortement 
trempés, qui, artisans de leur fortune, sont tout par eux-mêmes et 
rien par leurs aïeux. 

Molé (Guillaume), marchand, né à Troyes, vers 1400; mort à 
Troyes, vers la fin du xv* siècle. Il fut la tige de cette famille qui 
s'est illustrée dans la magistrature, et dont le principal héros fut 
Matthieu Molé, premier président et garde des sceaux. Guillaume par- 
tagea avec Jean Léguisé, évêque de Troyes, la gloire d'avoir chassé 
les Anglais de cette ville, en 1429, et de l'avoir fait rentrer sous 
l'obéissance du roi Charles VII. Il épousa Jeanne Léguisé, nièce de 
Pévèque. Le fief de Villemereuil était la terre du domaine des Molé 
fixés à Troyes. Un grand nombre de livres de leur bibliothèque ont 
passé dans la Bibliothèque publique de Troyes avec ceux du docteur 
Jacques Hennequin, dont la famille était alliée aux Molé. Ils sont 
reliés en plein veau et portent sur le dos les armes et le chiffre des 
Molé. La branche aînée de la famille s'est éteinte vers 1730, à 
Troyes. 

. Molé (Odard), orateur, né à Troyes vers 1515, mort à Auch en 
1592. Il fut d'abord curé d'Aix-en-Othe, ensuite chanoine de la 
cathédrale et curé de Saint-jXizier, de Troyes, en 1570. Comme il 
avait le talent de la parole, le clergé de Troyes le députa près du roi 
pour obtenir la permission de tenir une assemblée générale, en 1578. 
Il fut choisi comme précepteur du duc de Chevreuse, Charles de 
Lorraine, fils du duc de Guise, alors à Rome. Il prêchait à Auch en 
15i)2, lorsque la mort le frappa. Plusieurs fois dans le cours de sa 
vie, il avait fait retentir la chaire des accents de sa parole mâle et 
éloquente. 

Holu (Christophe), menuisier-sculpteur, né à Troyes vers 1490; 
mort à Troyes vers le milieu du xvi e siècle. Son genre particulier 
consistait à sculpter des tabernacles, des autels, des rétables, distri- 
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bués en compartiments ou en petites figurines détachées et découpées 
sur un fond continu, soit en chêne, soit en pierre, représentant les 
principaux mystères de la religion. Presque toutes les églises de 
Troyes étaient décorées de ces morceaux, où Ton trouvait d'heureuses 
expressions, quoique le ciseau de Molu n'ait ni le goût ni le mérite 
de Dominique Florentin, ni de Juliot, dont il fut du reste le précur- 
seur. L'église Saint-Remi possédait de lui un très grand rétable de 
son maître-autel, où étaient représentés tous les détails de la Passion. 
L'église de la Madeleine avait celui de l'autel Saint-Sébastien, ainsi 
que celui de l'autel de la résurrection, formés de blocs de pierre 
découpés et fouillés à la pointe du ciseau. A Saint-Nicolas, Molu avait 
exécuté une Notre-Dame de Lorette portée par des anges, ainsi que 
le constatent les comptes de cette église, en 1528 et 1529. A l'église 
Saint-Etienne, on voyait placé dans I'attiquo de la porte intérieure 
du chœur, au revers du Jubé élevé par Dominique en 1549, un bas- 
relief en bois, de Molu, représentant le Martyre de saint Etienne 
Malheureusement tous ces travaux de valeur ont disparu ; c'est à 
peine si le nom de leur auteur est parvenu jusqu'à nous. 



Moim IiuimI (Pierre de), littérateur, né à Troyes vers 1 535 ; 
mort en 1595. Il fut principal du collège de Troyes. Il traduisit 
l'oraison attribuée à Salluste contre Cicéron, et la réplique de Cicéron 
à Salluste. Grosley, qui en parle, ne serait pas étonné qu'une vieille 
traduction française de Salluste, imprimée au xvi e siècle, dans le 
format in-16, avec le texte en regard, ne fût de lui. La Croix du " 
Maine, dans sa Bibliothèque françoise, dit que Pierre de Monchaud 
a écrit en vers français une Bergerie sur la mort de Charles IX, roi 
de France, et sur l'heureuse venue de Henry III du nom, roi de 
France et de Pologne. Paris, 1575. 

Mongin (Edme), évêque de Bazas, né à Baroville en 1668 ; mort 
à Bazas, le 6 mai 1746. Prédicateur distingué, dès l'âge de 19 ans, 
il donna des preuves de son talent pour la chaire, et l'Académie 
française lui décerna successivement trois prix d'éloquence. Peu de 
temps après, il fut choisi pour faire l'éducation de Louis-Marie de 
Bourbon et de Charles de Charolais, princes de la maison de Condé. 
11 en fut récompensé par le titre de prieur commandataire de Merrey, 
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et d'abbé de Saint-Martin d'Autun en 1711. L'Académie Française 
l'avait nommé un de ses membres le 1 er mars 1708, et ce fut en celte 
qualité qu'il prononça dans la chapelle du Louvre, en présence de 
ses collègues, l'oraison funèbre de Louis XIV. Il fut fait évêque de 
Bazas, le 24 septembre 1724. Au milieu des querelles de doctrine qui 
troublèrent !a France à son époque, il se fit remarquer autant par sa 
modération que par sa sagesse. Il a laissé des sermons, des panégy- 
riques, des oraisons funèbres, entre autres celle de Henri de Bourbon, 
prince de Condé, des mandements et diverses pièces académiques 
recueillis en un volume in-4°. Paris, 1745. « On y trouve, dit d'A- 
lembert, plus de goût que de chaleur, plus de pensées que de mou- 
vements, plus de sagesse que de coloris; mais on y trouvera par dessus 
tout un ton noble et simple, une sensibilité douce, une diction élé- 
gante et pure, cette solidité d'instruclion qui doit faire la base de 
l'éloquence chrétienne. » 

Uoiifaberl. — Voir Paillot. 

Monlaigu (Charles-Joseph Bouillant, comte de), histo- 
rien et publiciste, né à Troyes, le 26 septembre 1808; mort à Paris, 
le 15 mai 1872. Elève du Collège de Troyes, il se mit à étudier, au 
sortir de ses classes, la littérature, l'histoire, l'économie publique, et 
bien jeune encore il publia un livre intitulé : Coup d'œil historique 
sur la monarchie française et la liberté nationale, ou Précis de 
'l'ancienne Constitution de France. Paris, 1844, in-8°. L'auteur 
démontre que l'ancienne Constitution de la France lui avait donné 
un gouvernement mixte, composé de monarchie, d'aristocratie et de 
démocratie. Comme Madame de Staël, il déclare qu'en France « la 
liberté est ancienne et le despolisme moderne », et pour le prouver, 
il passe en revue toute l'histoire des communes et celle des Etals- 
Généraux. En 1846, Charles de Montaigu quitta sa ville natale pour 
aller se fixer à Paris, où il se fit une place honorable dans le monde 
des Lettres. Elu membre de l'Institut historique en 1847, il en fut 
nommé vice-président en 1849. De 1848 à 1864, il fut un des colla- 
borateurs du journal Y Union, et combattit l'Empire avec un courage 
qui n'était pas sans danger. En 1849, il se présenta comme candidat 
à la députation de l'Aube; mais il ne fut pds élu. Alors il accepta les 
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fonctions de secrétaire-général dans une grande société industrielle, 
fondions qu'il remplit jusqu'à sa mort. Outre l'ouvrage dont nous 
avons parlé ci-dessus, deMontaigu a encore composé : Histoire cons- 
titutionnelle de la France du cinquième au dix-neuvième siècle. 
C'est son œuvre la plus importante ; elle a eu l'honneur de trois édi- 
tions presque coup sur coup. La troisième est de 1847, in-8°. Enfin, 
en 4848, il a fait paraître l'Organisation du travail et du commerce, 
dans laquelle il dépeint successivement les conditions des classes 
ouvrières, les causes du malaise et de la décadence du commerce, 
et pose les bases de l'organisation du travail. Il termine en disant, 
avec tous les bons esprits, que le meilleur moyen d'améliorer le sort 
de l'ouvrier, c'est de l'instruire et de le moraliser. 

Monlmcnn (Nicolas- Benoît de), homme de guerre, né à 
Troyes, le 45 novembre 1752; mort à Troyes, le 8 mai 1807. Issu 
d'une ancienne famille du haut commerce, il se fit d'abord la répu- 
tation d'un duelliste de première force, ayant eu avec les gardes du 
corps en garnison à Troyes, de nombreuses affaires d'où il s'était tiré 
avec avantage. Lorsque la guerre éclata pendant la Révolution, quoi- 
qu'il fût déjù d'un certain âge, il s'empressa de prendre du service. 
De 1792 à 1795, il fit partie des armées des Alpes et de l'Italie, et 
arriva par une suite d'actions brillantes au grade d'adjudant-général. 
Mais des infirmités précoces l'empêchèrent de continuer la carrière 
des armes, et il se vit forcé à prendre sa retraite. Il revint à Troyes 
dans sa famille, et lorsque l'empereur Napoléon passa dans cette ville 
en avril 1805, de Montmeau reparut à la tête de la garde d'honneur. 

. ftlony-<ftuitaine (Dominique -Victor), littérateur, né à Arcis- 
sur-Aube, vers 1762; mort vers 1810. Il fut un des bons élèves du 
collège de l'Oratoire de Troyes, où il fit toutes ses humanités avec le 
plus grand succès. Ses notes annuelles, après l'avoir classé d'abord 
parmi les faibles, le font monter successivement au rang des bons 
inler bonos. La carrière littéraire lui était ouverte; il s'empressa 
donc d'y entrer, et ne larda pas à s'essayer dans le genre dramatique. 
Nous avons do lui notamment une pièce intitulée : Le lendemain des 
noces ou la suite du mariage de Figaro. Elle fut jouée d'abord sur 
le théâtre de Troyes ; mais elle ne fut pas reçue très favorablement. 
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Il est probable que ce fut la faute des comédiens. L'auteur, loin de se 
décourager, en appela du jugement des troyens à celui des amateurs de 
la capitale. Nul n'est prophète dans son pays, se dit-il, et là-dessus il 
porta sa pièce au théâtre de l' Ambigu-Comique, à Paris. Elle fut jouée 
le mardi 22 mai 1787, mais cette fois avec le succès le plus complet. 
Voici le jugement qu'en porte un critique parisien dans une lettre 
adressée au Journal de Troyes, le 26 mai suivant : « Le public a 
applaudi avec transport à plusieurs traits vifs et piquants, à plusieurs 
saillies fines et délicates, dans le premier acte qui a été représenté 
à Troyes ; le second n'a pas été moins applaudi ; les rôles de Figaro 
et de Chérubin surtout ont réuni les bravos de tous les spectateurs : 
l'intrigue a paru Glée d'une manière ingénieuse. » Puis le correspon- 
dant, pour en donner une idée juste, fait une analyse succincte, do 
l'ouvrage. Après quoi, il termine ainsi sa lettre : « Cette analyse ne 
peut donner qu'une faible idée de l'imagination vive et enjouée de 
M. Mony. La pièce est écrite avec légèreté; le dialogue est naturel, 
vif et adroit; les caractères sont bien saisis et bien soutenus. En 
général, l'ouvrage a fait beaucoup plaisir; on a demandé l'auteur. 
On est venu annoncer M. Mony-Quitaine. Le public n'a pas été satis- 
fait; il a fallu que l'auteur parût. Il a été fort applaudi. Les repré- 
sentations de cette pièce se continuent et reçoivent de nouveaux 
applaudissements. » Malgré tout, Mony-Quitaine ne paraît pas avoir 
produit beaucoup de pièces de ce genre ; du moins elles ne nous 
sont pas parvenues. Nous ignorons le lieu et la date exacte de sa 
mort. 

Moreau de la Itocitctte (le baron François-Thomas), agro- 
nome et industriel, né à Rigny-le-Ferron, le \ novembre 1720; 
mort dans son château de La Rochelle, près de Melun, le ?0 juillet 
1791. Il était en 1713 directeur des fermes du roi à Melun, lorsqu'il 
conçut le projet de fertiliser un terrain inculte et stérile, situé aux 
environs de Melun et que son nom de la Hochcltc dépeignait exacte- 
ment. En effet, d'après un dicton du pays « une poule n'y aurait 
pas trouvé à vivre au mois d'août. » Moreau acheta donc ce terrain 
en 1760, se mit aussitôt à le défricher, et par suite de travaux 
patients et intelligents, parvint à en faire une des plus riches pro- 
priétés de la Brie. Nommé inspecteur-général de pépinières royales, 
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il fonda, en 1767, un établissement de culture à la Rochelle, ainsi 
qu'une école de pépinières, où cent enfants-trouvés reçurent une 
instruction pratique qui en fit bientôt des agriculteurs expérimentés 
et ennemis de la routine. Le succès de l'entreprise fut tel qu'en 
treize ans il sortit de la H oc bette plus d'un million d'arbres de tige 
et plus de trente millions d'arbres forestiers. On lui dut ainsi d'im- 
menses reboisements et de nombreux vergers, parcs, avenues, etc. 
En 1769, le roi Louis XV donna à Moreau des lettres de noblesse. En 
1771, celui-ci fit bâtir à la Rochelle un superbe château à mi-côte 
d'une colline, qui des bords de la Seine s'élève en amphithéâtre. Ce 
domaine passe pour un des plus beaux du département de Seine-et- 
Marne. En 1785, Moreau fut chargé de la surveillance des bois servant 
à la consommation de Paris, ce qui lui fournil l'occasion d'améliorer 
ou de canaliser certains cours d'eau destinés au flottage. Il créa en- 
core à Urcel, près de Laon, une des premières manufactures de sulfate 
de fer établies en France. Il a laissé de nombreux projets, dont l'ap- 
plication serait d'une utilité incontestable, entre autres un Plan de 
défrichement des landes. 

■ 

Moreau (Philippe- Jacques), ingénieur maritime, de la famille 
du précécent, né à Rigny-le-Ferron, le 27 avril 1777 ; mort à Rigny- 
le-Ferron, le 16 décembre 1849. Il fit en qualité de volontaire les 
premières campagnes de la République. Plus tard, il entra à l'école 
polytechnique, lors de sa création, et à sa sortie t il fit partie du 
corps du génie maritime. Il parvint au grade d'ingénieur de l re classe. 
C'est lui qui dans la campagne de Wagram jeta sur le Danube un pont 
. d'une seule pièce dans la nuit du 4 au 5 juillet 1809 ; ce qui lui valut 
une citation honorable dans le Bulletin de l'armée. Il eut la cuisse 
droite emportée par un boulet à la bataille de la Moscowa, le 7 sep- 
tembre 1812, ce qui ne l'empêcha pas de suivre l'armée à Moscou et 
de faire son service à cheval dans la désastreuse retraite. A la Restau- 
ration, il fut professeur de l'école maritime de Brest, et occupa ce 
poste de 1816 à 1830. A la suite de la Révolution de Juillet, il fut 
mis à la retraite. Il revint alors se retirer dans son pays natal, où il 
mourut à l'âge de 72 ans. Il publia à Brest, en 1827, un ouvrage très 
estimé sur la marine. C'est sur ses dessins que le vaisseau à trois 
ponts, le Charlemagne, a été construit. 
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Morel (Thierry), principal du collège de Troyes, né àTroyes, à 
la fin du xv c siècle ; mort à Paris, vers le milieu du xvi e siècle. 
Oncle de Frédéric Morel, auquel il inspira le goût de lettres, il lui fit 
étudier les langues grecque et latine dans le collège de Saint-Michel, 
dont il était principal. On a de lui : Enchiridion ad verborum co- 
piam haud infrugiferum multo quam antea auctius emaaila- 
tiusque. Paris, 1523, in-8°. C'est un espèce de dictionnaire syno- 
nymique rempli d'érudition, où l'auteur donne une foule de formules 
pour rendre le même mot ; ces formules sont tirées des meilleurs 
auteurs latins tant poêles que prosateurs. Morel l'a dédié à Robert 
de Lenoncourt, abbé de Saint-Remi de Reims, qui avait été son 
condisciple. Deux autres éditions ont été données de cet ouvrage, 
l'une en 1338, l'autre en 1553. 

Horel (Frédéric), imprimeur célèbre, né à Troyes, en 1523; 
mort à Paris, le 7 juillet 1583. Après avoir fait de brillantes études, 
Morel, fils d'un bourrelier de Troyes, très versé dans les langues 
grecque et latine, s'attacha à la maison du célèbre imprimeur Vas- 
cosan, dont il épousa la fille. Il devint lui-même très célèbre dans 
son art par les soins qu'il donna aux belles éditions dont son beau- 
père enrichit les lettres. Après la mort de celui-ci, il dirigea seul 
l'établissement, avec le titre d'Interprète du roi dans les langues 
savantes, et attacha son nom à une ioule de productions typographi- 
ques qui ne furent jamais surpassées en perfection dans la suite. Le 2 
novembre 1581, il résigna sa charge d'Interprète du roi à son fils 
Frédéric Morel, qui s'est rendu encore plus illustre que son père, et 
qui, à la mort de celui-ci, lui fit élever en 1603, à Paris, un monu- 
ment en marbre qui lui était commun avec Vascosan, et Badius 
Ascensius, beau-père de Vascosan, et l'un des premiers matlres de 
l'imprimerie en France. 

Morel (Louis-François), chevalier, seigneur de Thoisy, con- 
seiller du roi, bibliophile et annaliste troyen, né en 1690, d'une 
famille originaire de Troyes ; mort à Troyes, le 28 septembre 1762. 
Si l'on en croit Grosley, il aurait formé, à grands frais, une collec- 
tion de plus de 30,000 pièces manuscrites ou imprimées sur diverses 
matières et principalement sur l'histoire ; cette collection fait partie 
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de la Bibliothèque Nationale et le roi nomma Morcl à la place de sous- 
bibliothécaire pour la partie des manuscrits. Il traita vers 1730 de la 
charge de lieutenant- général au bailliage de Troyes, où il transféra 
son domicile. Il employait le temps que lui laissaient les fonctions de 
sa charge à la rédaction d'une topographie de la ville et du diocèse 
de Troyes, in-fol. qu'il intitula Calendrier de l'Eglise de Troyes, 
mais qui en effet est plus qu'un calendrier. Il se divise en 2 livres; 
le premier contient une préface sur les citations et les preuves, les 
annales du diocèse de Troyes et l'établissement de la Religion chré- 
tienne dans les Gaules et dans les diocèses de Sens et de Troyes; le 
second comprend le calendrier des fêtes, les actes des Saints du dio- 
cèse, les observations et règlements sur les fêtes, la topographie des 
Saints et des reliques, les preuves et la suppression de quelques fêles 
profanes. Un aulre manuscrit de Morel contient le Pouillé du dio- 
cèse de Troyes. Un troisième manuscrit de Morel est intitulé : Re- 
cherches chronologiques des vies de Saints dont les reliques sont au 
diocèse et Ville de Troyes, des évêques, des fondations et réparations 
des églises, abaïcs, monastères et antiquitez dudii diocèse, etc. Ces 
trois manuscrits très précieux pour l'histoire de Troyes sont aujour- 
d'hui à la Bibliothèque publique de celte ville. C'est à tort que Grosley 
attribue à Morel une Vie de M. Roy, curé de Persé, imprimée à Troyes, 
en 1702. Morel n'aurait eu que 12 ans, quand il l'aurait publiée. 
Grosley a confondu notre troyen avec l'abbé Morel, curé de Villiers 
(Côte-d'Or). 
• 

Muret (François), philanthrope, né à Bar-sur-Seine, le 16 
décembre 1795; mort à Paris, vers 1875. Après avoir exercé le mi- 
nistère pastoral à Villy-en-Trode, de 4820 à 1831; à Bar-sur-Seine, 
comme vicaire, du l 6r janvier 1831 au 20 octobre 1844, époque à 
laquelle il fut nommé chanoine honoraire de Troyes, il passa dans le 
diocèse de Paris en qualité de vicaire de Saint-Philippc-du-Roule. 
Là, frappé du nombre de jeunes filles pauvres et atteintes de maladies 
incurables, qui ne pouvaient trouver place dans les hôpitaux de Paris, 
il fonda l'Œuvre de Notre-Dame-des-Scpt-Doulcurs en faveur de ces 
pauvres infirmes. Non seulement il y consacra toutes ses ressources 
personnelles, mais il sut y intéresser une foule de personnes géné- 
reuses, et l'œuvre grandit et prospéra de jour en jour, sous la direc- 
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tion paternelle de son fondateur. En récompense de son zèle et de ses 
sacriûces, le gouvernement le nomma chanoine du Chapitre de Saint- 
Denis, position élevée qui ne lui servit qu'à augmenter le bien-être 
de ses protégées. L'abbé Moret est mort; mais son Œuvre lui 
survit. 

Morey (Etienne), fondateur et premier supérieur des Célestines 
de Provins, né à Chennegy, le 22 juillet 179i; mort à Provins, le 
1.) octobre 1874. 11 fit ses humanités au Petit-Séminaire de Troyes 
avec grand succès, et fut envoyé ù l'âge de 18 ans comme professeur 
à la pension de Pont-sur-Seine, où il resta deux années. Après les 
événements de 1814, il entra au Grand-Séminaire, fit sa philosophie 
et sa théologie et fut ordonné prêtre. D'abord vicaire à Saint-Urbain, 
de juillet 1818 à octobre 1820, il fut appelé ensuite comme profes- 
seur de dogme au Grand -Séminaire, desservant en même temps la 
paroisse de La Gha pelle-Saint-Luc. En 1826, l'abbé Morey fut nommé 
supérieur du Petit-Séminaire. La Révolution de 1830 lui Ot quitter 
ce poste sur des accusations qui le représentaient hostile au gouverne- 
ment. Frappé de la beauté du chant de la Marseillaise et de la Pari- 
sienne, il avait composé deux Cantiques, qui furent regardés comme 
une parodie politique de ces deux hymnes nationaux. Il fut alors forcé 
de se cacher et ensuite de s'enfuir pour échapper aux menaces de 
mort qui lui étaient faites. Il ne reparut que plus d'un an après, 
lorsque l'orage fut entièrement passé, et le i 9 * novembre 1831, il prit 
possession de la modeste cure de Verrières. Pendant qu'il remplissait 
les simples fonctions de curé de village, il conçut le projet de fonder 
à Provins un institut de femmes sous le nom de Célestines. Il réalisa 
son projet avec le concours de plusieurs dames de Troyes, et diri- 
geait de Verrières cet établissement religieux, destiné à l'éducation 
de la jeunesse. Mais bientôt, voyant que cette maison ne pouvait 
s'organiser complètement que sous sa surveillance personnelle, il 
se démit de sa cure de Verrières et alla se fixer à Provins. Il Ot jus- 
qu'à trois fois le voyage de Rome pour y faire approuver les consti- 
tutions de son Institut. De son deuxième voyage, il rapporta le corps 
de saint Placide, trouvé avec le vase de son sang, le 31 janvier 1850, 
dans le cimetière de Prétextât, et en gratifia le pensionnat de 
Château-Thierry qui s'était établi en 18i5, et qui était une rami 
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fication de sa maison de Provins. Malgré les grands services que 
l'abbé Morey rendit pendant toute sa vie, il montra toujours la plus 
grande modestie, et semblait ignorer le bien qu'il semait sur son 
passage. 

llurgalé ou Mai-galet ou Margallet (Pierre), peintre, 
né à Troyes, le 12 décembre 1585; mort à Troyes, vers 1630. Il 
avait étudié la peinture dans sa ville natale, et s'était fait un nom 
même en dehors de Troyes. Il fut appelé à Reims, en 1610, comme 
peintre-décorateur, lors des fêtes du sacre de Louis XIII. Plus tard, 
dans la même ville, en 1620, dit M. Albert Babeau {L'église Saint- 
Pantaléon de Troyes) a on paie à M me Magime et à M. Margalé 
100 livres, pour avoir fait la table d'autel pour la communion. » C'est 
encore lui « Pierre Margallet, maître-peintre, demeurant à Troyes » 
avec qui la fabrique de Saint-Pierre-le- Vieil de Reims passa un traité 
en 1627 pour avoir sept modèles de tapisseries de l'histoire de saint 
Pierre, qui furent exécutées parle tapissier Pepersack. Mais sa grande 
spécialité, celle qui doit faire vivre sa mémoire, c'est la peinture des 
fruits ; il excellait particulièrement à peindre les melons. Malheu- 
reusement aucune œuvre de lui n'est parvenue jusqu'à nous L'abbé 
de Marolles, dans son Livre des Peintres, le mentionne avec les 
troyens Baudcsson et Lhomme, parmi les artistes qu'il « ne méprise 
point. » 

Musnier (Anne), née aux Noës, vers 1150; morte au xin° siècle. 
Femme de Gérard de Langres, et douée d'une rare beauté, elle tenait 
un rang distingué à la cour d'Henri-le-Libéral, comte de Champagne, 
à qui elle avait sauvé la vie contre des brigands qui étaient venus 
pour l'assassiner. Voici comment Grosley raconte l'événement « Trois 
gentilshommes ayant conspiré contre le comte Henri, fondirent de 
nuit dans son appartement. Anne Musnier, éveillée la première, perce 
le premier des assaillants, fait tète aux deux* autres, se bat contre 
eux en même temps, et, quoique chargée de blessures soutient le 
combat jusqu'à ce qu'ils soient arrêtés. » En récompense de ce ser- 
vice signalé, Henri - le- Libéral anoblit l'héroïne, ainsi que sa pos- 
térité, en 1175. De là l'article des Hoirs-Musnier dans les Coutumes 
de Champagne. . 
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\érot (Edme), philanthrope, né près de Bar-sur-Seine, en 1676 ; 
mort à Fouchères, le 15 avril 4741. Excellent élève (ses notes le 
disent optimus, assiduus, très bon, laborieux), il Ot avec succès son 
cours de physique et deux années de théologie au collège de l'Oratoire 
de Troyes, et ayant pris les ordres, ii fut attaché d'abord comme 
vicaire à quelques-unes des principales paroisses de Troyes et ensuite 
nommé curé de Fouchères. Là, il trouve le village ruiné par les der- 
nières guerres, et les habitants réduits à la plus grande pauvreté. Son 
église est aussi pauvre que ses paroissiens. Sans autres ressources 
connues qu'un petit patrimoine et son modique traitement, il fait éle- 
ver à ses frais une double école de garçons et de filles, et assure une 
rente inaliénable de 150 livres pour l'entretien de ces deux établisse- 
ments. De plus il fait construire un presbytère et. répare aussi de ses 
deniers son église toute délabrée. La Seine partage Fouchères en deux 
quartiers; pendant l'hiver il était impossible à la population de tra- 
verser ce fleuve, surtout à l'époque des débordements. Jusqu'à l'arri- 
vée de l'abbé Nérot, il ne se passait pas d'année qu'on n'eût à enre- 
gistrer quelques graves accidents. Il conçut alors la pensée d'un pont 
de communication, et, pour arriver à son but, il fit démarches sur 
démarches près du cardinal de Fleury, pour obtenir du premier mi- 
nistre les fonds nécessaires à l'établissement du pont. Il joignit sans 
hésiter à ce qu'il obtint le reste de sa fortune, et ainsi fut édifié le 
pont qui existe encore aujourd'hui. Deux hivers rigoureux avaient 
réduit les habitants de Fouchères à une affreuse misère. Le curé 
Nérot, vendit ses meubles jusqu'à son lit, renvoya sa domestique et 
distribua tout à ses paroissiens, sans s'occuper du lendemain. C'est 
ainsi qu'il mourut dans l'indigence, à l'âge de 65 ans. 

Nevelet (Pierre), poète latin, littérateur et jurisconsulte, sieur 
de Dosche, né à Troyes, vers 1550; mort vers l'an 1610. Fils de Jean 
Neveletctde Jeanne Pithou, il était filleul de Pierre Pithou, son 
oncle. Il fut élevé dans la Réforme, et obligé plus tard, comme ses 
coreligionnaires de Troyes, de s'expatrier et de passer en Suisse, où 
il se trouva lié avec le fameux François Hotman. Ses goûts et ses 
études le mettaient au niveau des protestants les plus distingués par 
leur érudition. Casaubon entre autres lui adressa, en 1591, une lettre 
écrite en grec, où il se plaint de son silence, l'appelle le meilleur de 

21 
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ses amis et le plus cher de ses compagnons d'étude, loue les recher- 
ches dont il s'occupait sur les lois et le gouvernement de Lacédé- 
i j i une, l'excite à les continuer, et à les mettre en état de satisfaire la 
curiosité du public à l'égard d'un peuple aussi intéressant. Nous avons 
de Pierre Nevelet : 1° Elogium Francisci Hotomanni Jurisconsulte... 
Francfort, 1595, in-4°, orné d'un très beau portrait de Hotman gravé 
par De Pass. L'intimité de Nevelet avec Hotman, et l'étude qu'il 
avait faite do sa personne et de son caractère, le mettaient en état 
de le faire connaître à la postérité; — 2° Antitribonian, ou Discours 
d'un grand et renommé jurisconsulte de nostre temps, sur l'estude 
des Loix... Paris, 4603, petit in-8°. Nevelet ne fut que l'éditeur de 
cet ouvrage d'Hotman, dont il écrivit et signa la préface. Il ne s'exer- 
çait pas avec moins de succès dans la poésie latine. Le Recueil des 
poésies de Le Bey de lia ti 11 y renferme de lui une description très bien 
faite de la ville de Bâle. Il publia : 3° un petit poème lutin sur la 
mort de l'illustre Pierie Pithou, son oncle, sous ce litre : Lacrima 
P. Neveleti Doschii, in funere V. C. P. Pilhœi avunculi, cum a/io- 
rum carminibus. 1603, in-4°. On trouve encore divers morceaux 
de poésie grecque et latine de sa composition dans des recueils du 
xvi e siècle, tels que La Main et La Puce de Pasquier. 

Nicolas de Bar '•sur-Seine, évêque de Mâcon, né à Bar-sur- 
Seine, vers 1250; mort à Mâcon, en 1330. Neveu du cardinal Geof- 
froy de Bar, et comme lui issu de parents obscurs, il ne dut qu'à 
ses talents et à ses vertus la haute position qu'il occupa. Elu évêque 
de Màcon au mois de décembre 1300, il se vit en lutte presque conti- 
nuelle contre les oppresseurs de son église et les seigneurs impé- 
riaux. La justice de ses entreprises fut toujours couronnée de succès, 
grâce à la protection des rois de France qui l'honoraient de leur 
estime. Ainsi Philippe IV en 13H et 1312 le soutint contre lé comte 
Edouard de Savoie et le seigneur de Berziac; Charles IV en 1327 et 
Philippe de Valois en 1329 prirent son parti contre Amédée V, duc 
de Savoie. Citons ici le curieux châtiment infligé au seigneur de 
Berziac qui avait injurié l'archidiacre de Mâcon. Ce seigneur et ses 
descendants à perpétuité devaient faire brûler devant le maître-autel 
de la Cathédrale, depuis le jour de la fête de saint Vincent jusqu'à la 
fin de l'octave, un cierge de cire d'un poids considérable : au bas du 
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cierge élaît appendue une tablette indiquant le motif de cette expia- 
tion. A sa mort Nicolas de Bar laissa tous ses biens à la Cathédrale 
de Maçon, ainsi que les ornements et les vases sacrés qui composaient 
sa chapelle. 

Nicolas d'Arcis, évêqué d'Auxerre, né à Arcis -sur-Aube, au 
commencement du xiv e siècle; mort à Paris, le 6 septembre 1376, 
d'après le nécrologe de Saint-Etienne de Troyes. Frère de Pierre 
d'Arcis, qui fut depuis évoque de Troyes, et de Jean d'Arcis, conseil- 
ler du roi Charles V, il n'appartenait pas a la famille des seigneurs 
de celte ville. 11 s'était d'abord marié ; ensuite il avait été fait cha- 
noine de Paris, chanoine et trésorier de Saint-Etienne de Troyes, et 
enfin choisi par le pape Grégoire XI pour gouverner l'église 
d'Auxerre. Il prit possession de son siège au mois de septembre 1373. 
A son entrée solennelle dans sa ville épiscopale, assistèrent le roi de 
France, Charles V, Yolande de Flandre et Marguerite, comtesse de 
Flandre, mais seulement par procureurs. En raison de la sagesse et 
de la prudence de Nicolas d'Arcis, Charles V l'appela en 1374 dans 
son conseil privé, où il déclara aux Grands du Royaume à qui il vou- 
lait confier les rênes du gouvernement, si la mort le frappait avant 
que son fils Charles VI eût atteint l'âge de sa majorité. L'évêque 
d'Auxerre assista aussi à la séance du Parlement tenue à cet effet le 
20 mai 1375, et le mois suivant fut fait président de la Cour des 
comptes. Le roi Charles V l'honorait d'une si grande confiance qu'il 
lui adressa plusieurs lettres, que Ton conserve encore aujourd'hui, 
sur différents objets. Les actes des 16 évèques d'Auxerre, ses prédé- 
cesseurs, étaient restés jusques-là enfouis dans les ténèbres du silence. 
Nicolas d'Arcis les fit rédiger l'année même de sa mort, en 4376. Ce 
fut le dernier acte de son épiscopat. — C'est à tort que certains his- 
toriens le rattachent à la famille des seigneurs d'Arcis. 

\k oias de Troyes, conteur, né à Troyes, vers 1500; mort dans 
le cours du xvi e siècle. C'était un simple ouvrier, un sellier; mais la 
sellerie au xvi e siècle était encore un art de luxe; ceux qui l'exer- 
çaient étaient de véritables artistes. Il y avait des selliers attachés au 
service de la Cour, et comme Nicolas de Troyes demeurait à Tours 
au moment où il écrivait j-es Nouvelles, ainsi qu'il le dit lui-même en 
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tête de son manuscrit, il ne serait pas impossible qu'il ait été appelé 
à la Cour de François I er , qui résidait souvent à Amboise, son séjour 
favori. Voici le titre de son ouvrage : Le Grand Parangon des Nou- 
velles Nouvelles, fait et escript par Nicolas de Troyes, simple sel- 
lier, natif de Troyes en Champaignc, a présent demorant à Tours. 
Ce recueil comprenait primitivement deux volumes, écrits en entier 
de la main de l'auteur; le premier a été perdu. Une partie du second 
a été publiée en 1869 par Emile Mabille, qui n'a admis dans son choix 
que les Nouvelles qui peuvent être considérées comme dues à la 
plume de Nicolas de Troyes et de nature à faire apprécier le genre de 
son talent. « A une grande simplicité de style, dit l'éditeur, Nicolas 
de Troyes joint toutes les qualités qui constituent le véritable conteur.. 
Le Grand Parangon a sa place marquée parmi nos meilleurs prosa- 
teurs du xvi e siècle. » Il est supérieur à Vfleptameron de la reine de 
Navarre par le style et la naïveté populaire de ses narrations. 

Nicot (Jean), peintre d'histoire et portraitiste, né à Troyes, le 
8 février 1629; mort à Troyes, le 5 juin 1697. Il quitta de bonne 
heure sa ville natale pour aller étudier la peinture à Paris sous la con- 
duite du célèbre Poussin, auquel il fut attaché pendant plusieurs 
années. Lorsque son maître, appelé pour peindre la grande galerie 
du Louvre, retourna à Rome, Nicot demeura en France et vint s'éta- 
blir à Troyes. Il fit plusieurs portraits la plupart de vieilles gens, 
peints avec autant de vigueur que de vérité. On a encore de lui dix 
petits tableaux qui ornaient primitivement les piédestaux des colonnes 
du maître -autel de l'église Sainte-Madeleine, mais qui maintenant 
ornent le pourtour de la chapelle des orfèvres ; ils représentent des 
scènes de la vie de la Madeleine. Traités dans le goût du Poussin, 
ils prouvent à que 1 point Nicot avait su profiter des leçons du maître, 
et qu'il est faux que le Poussin n'ait formé aucun élève, ainsi que le 
prétendent la plupart des biographes. L'église de la Madeleine possède 
aussi un grand tableau de saint Joseph, dans la chapelle de ce 
vocable. Suivant un compte de la paroisse, en 1671 , il a été payé avec 
les dix petits tableaux, la somme de 200 livres. Nicot avait un talent 
prodigieux d'imitation. On raconte que Pierre Mignard ne craignit 
pas d'avouer pour sienne une têle que Nicot avait refaite à un de ses 
tableaux, où elle avait été enlevée par accident. 
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\in< t de lies talBg (Jacques). - Voir Licslio (de). 

\ii elle (Pierre), évêquo de Luçon, né à Troyes en 1581 ; mort 
à Luçon, le 11 février 1660. 11 fut d'abord moine de Cîteaux en 1596, 
prit son grade de docteur en Sorbonne, et devint successivement abbé 
de Saint-Sulpice de Bresse, au diocèse de Belley, et abbé de Cîteaux, 
en novembre 1625. 12 ans après, ses vertus et ses talents le firent 
nommer évêque de Luçon, et il fut sacré le 25 janvier 1637. En dehors 
d'une administration sage, ferme et prudente, les actes de son épis- 
copat de vingt-deux années n'offrent rien de saillant. A sa mort, il 
fut enseveli dans le sanctuaire de sa Cathédrale. 

\ivelle (Louis), célèbre avocat, né à Villemaur, le 26 août 1638; 
mort à Paris, le 31 août 1718. Un des avocats les plus distingués au 
Parlement de Paris, il jouissait d'une grande réputation dans la plai- 
doierie, en 1680. On l'avait surnommé la Langue d'or ; il joignait, 
dit-on, le feu de Déraoslhènes à l'abondance de Cicéron. Mais il était 
regardé comme peu profond en matière de droit, ce qui faisait qu'il 
avait souvent recours aux lumières de ses confrères les plus versés 
dans la jurisprudence. Dans la conversation, il était peu brillant; il 
était plutôt taciturne, ne laissant voir en lui qu'un homme très ordi- 
naire. Le Journal des Audiences offre des extraits de ses éloquents 
plaidoyers. Grosley possédait de lui un Factum en faveur de la 
fameuse Brinvilliers l'empoisonneuse. Nivelle marié deux fois fut 
père de 24 enfants. A sa mort il fut inhumé à Saint-Etienne-du-Mont, 
à côté de Pascal. 

• 

Kiveloi» (Jean là), ou Xevelet, trouvère, né à Troyes, au 
xn e siècle ; mort au commencement du xui e . 11 vécut à la Cour de 
HenrMe-Libéral, comte de Champagne, qui lui accorda sa protec- 
tion. Il publia en 1 193, si l'on en croit Fauchet, le poème ou roman 
de la Vengeance d'Alexandre, en vers de douze syllabes. Li Nivelois 
dit au début de son poème : 

Ce sont mes vers commenciez 
Bien faicts et bien rymez, bien dicts et bien dictiez. 
Encore seray du comte Henry molt byen loyez (récompensé). 

Ces vers, qui ne brillent pas précisément par la modestie, nous prou- 
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vent que le poète troyen était sujet et courtisan du comte Henri-le 
Libéral, qui lui payait bien ses élucubrations. 



Noble (Claude). — Voirie Noble. 

- 

Noël des Verger» (Marin), homme politique et linguiste, né 
à Ervy, le 19 août -1759 ; mort à Paris, le 8 août 1836. Il fut succes- 
sivement négociant à Paris ; juge au Tribunal de commerce de la 
Seine ; président du Conseil de commerce ; et membre du conseil de 
la Banque. En 1831, les électeurs du département de l'Yonne l'en- 
voyèrent siéger comme député à la Chambre. Ses idées libérales, tout 
en lui faisant accepter Louis-Philippe « comme la meilleure des répu- 
bliques » suivant le mot de Laffite, ne lui firent point perdre de vue 
les intérêts de son pays, et il montra par ses votes qu'il voulait tou- 
jours Tordre dans la liberté. On a de lui des traductions d'ouvrages 
arabes. 

Orry (Philibert), chevalier et comte de Vignory, seigneur de La 
Chapelle-Godefroy, financier et ministre d'Etat, né à Troyes, le 
22 janvier 1689; mort dans sa terre de la Chapelle-Godefroy, près 
de Nogent-sur-Seine, le 9 novembre 1747. Fils de Jean Orry, direc- 
teur-général des finances espagnoles, Philibert entra d'abord comme 
cornette dans un régiment de cavalerie ; mais bientôt il quitta le ser- 
vice des armes pour acheter une charge de conseiller au Parlement 
de Paris, et il devint maître des requêtes en 1715. Dix ans après, il 
obtint l'intendance de Soissons, d'où il passa à celle de Perpignan, 
en 1727, et en 1730 à celle de Lille. Mais presque aussitôt, le 20 jnars 
de la même année, le cardinal de Fleury l'appela au contrôle général 
des finances, vacant par la retraite de Le Pelletier des Forts. Il fut 
nommé ministre d'Etat en 1736 et chargé, l'année suivante, de la 
direction des bâtiments. Son administration combattit les dépenses 
inutiles avec la plus grande persévérance; il luttait contre le roi lui- 
même. Le peuple, le commerce, la finance se louèrent également de 
lui. Ses qualités de bon ordre et d'économie le firent disgrâcier par 
l'influence de Madame de Pompadour. Il se retira alors dans sa terre 
patrimoniale de La Chapelle-Godefroy, où il mourut deux ans après. 
Protecteur des artistes, il leur fit accorder des pensions, entre autres 
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au peintre Natoire, qui lui en fut très reconnaissant. C'est ce qui 
explique la grande quantité de toiles que Ton voyait de ce peintre au 
château de La Chapelle-Godefroy, et qui de là ont passé au Musée de 
Troyes, où on les admire aujourd'hui, au nombre de quatorze. C'est 
la plus belle collection de Natoire que possède un musée de province : 
seul le Musée de Compiègne en a un plus grand nombre. La maison 
paternelle de Philibert Orry à Troyes était située au coin de la rue 
du Temple et de la rue de Croncels, par conséquent sur la paroisse 
Saint-Jean. On ne s'expliquait pas comment la naissance du contrô- 
leur-général ne figurait pas sur les registres de la paroisse : voici ce 
qui était arrivé. L'abbé Lcfebvrc, curé de Saint-Jean, ayant quelque 
grâce ù solliciter auprès du contrôleur-général, et lui ayant pour 
passeport présenté son extrait baptistairc, fut mal reçu. A partir de 
ce jour le nom d'Orry a disparu des registres de Saint-Jean. C'est par 
son épitaphe que la lacune a pu être comblée pour sa biographie. 

Orry de Fui vy (Jean-Henri-Louis), frère de Philibert, né à 
Troyes, le 24 janvier 1703; mort à Paris, le 3 mai 1751. Reçu con- 
seiller au Parlement de Paris, le 12 mars 1723, il devint maître des 
requêtes, le 23 juin 1731, puis conseiller d'Etat et intendant des 
finances, le l tr mars 1737. Il établit à Vincennes, en 1738, et de ses 
propres deniers, une manufacture de porcelaine, qui prit bientôt une 
très grande importance. Les fermiers-généraux l'achetèrent en 1730, 
et la transférèrent à Sèvres, où furent élevés de vastes bâtiments, 
que Louis XV acquit en 1759. 

Ouclln (Michel), bourgeois de Troyes, né à Troyes, vers 1510; 
mort à Troyes, vers la fin du xvi° siècle. D'un caractère ardent et 
aventureux, il avait entrepris le pèlerinage de Jérusalem pour visiter 
les saints lieux et les curiosités qui se trouvaient sur sa route. De 
retour à Troyes, vers 1550, il résolut de faire ériger dans l'église de 
Saint-Nicolas, sa paroisse, un saint-sépulcre dans toutes les propor- 
tions de celui de Jérusalem, dont il avait rapporté le plan, l'élévation 
et la coupe. La sculpture florissait alors à Troyes. Oudin Ut appel 
aux artistes de sa ville, et fit élever le sépulcre et le calvaire, déco- 
rant le premier, dans un lantemon qui le domine, d'un Christ res- 
suscitant, et l'autre, d'un Christ à la Colonne, par François Gentil. 
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Ces chefs-d'œuvre d'architecture et de sculplurc étaient accompa- 
gnés d'une suite de tableaux sur bois, de Nicolas Cordonnier, encas- 
trés dans un lambris, et représentant les détails des lieux saints, les 
cérémonies particulières à ces lieux et aux diverses nations qui y 
abordent, et celles surtout qui s'y pratiquent le jeudi-saint. Les 
tableaux ont été malheureusement employés comme planches dans 
deux lambris, dont l'un sépare la sacristie du sanctuaire, et l'autre 
meuble la chapelle de Notre-Dame-de-Lorette. Grosley dit qu'il a vu 
dans son enfance, au-dessus de la porte du sépulcre, le chapeau et 
le manteau que portait Michel Oudin dans son pèlerinage, suspendus 
à une barre saillante. « On les conservait, ajoule-t-il, non par res- 
pect pour la mémoire de l'homme à qui ils avaient appartenu ; mais 
parce que, disait-on, le sonneur de Saint-Nicolas, s'étant avisé de les 
déplacer, avait été dans la nuit roué de coups par cet homme. » 

Paillot (Jean), écuyer, sieur de Nuisement, homme politique, 
né à Troycs, en 1539; mort à Troyes, le 28 août 1629. Il était pre- 
mier échevin de la Ville de Troyes, lorsqu'il fit rentrer celte ville 
sous l'obéissance de Henri IV, en mars 1594. Ce fut lui qui porta au 
Roi, avec les autres échevins, le vœu de soumission de la Ville de 
Troyes, en dehors des murs, au-delà de la porte de Belfroi. Celle 
scène est représentée dans un vitrail de Linard Gonthier, fait pour 
l'hôtel des Arquebusiers, aujourd'hui transporté à la Bibliothèque 
de Troyes. Jean Paillot reçut de Henri IV une tabatière ornée du 
portrait du Moi, comme témoignage de sa reconnaissance. Eu la 
lui donnant, Henri IV lui dit que la plus brillante couronne ne paye- 
rait pas le service qu'il venait de lui rendre. 

Paillot «le Iioyncs (Victor), homme politique, né à Troyes, 
le 16 novembre 1767; mort à Troyes, le 20 avril 1842. Il débuta 
dans la carrière politique, sous le gouvernement consulaire, par les 
fonctions de maire de la Ville de Troyes, de 1800 à 1803, et c'est à 
lui que l'on est redevable de la réorganisation de l'administration et 
de celle de la comptabilité communale. En 1804, il fut appelé au 
Conseil-Général du département de l'Aube, qu'il présida pendant 
vingt ans. Ce fut lui qui demanda et obtint le canal de la Haute- 
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Seine, lors du passage de l'Empereur à Troyes. Sur la présentation 
de quatre arrondissements de l'Aube, il fut élu député en 1815, et 
employa son influence à faire maintenir dans leurs emplois les fonc- 
tionnaires, dont l'existence, comme hommes publics, se trouvait 
menacée, parce qu'ils étaient républicains ou bonapartistes. Digne 
interprète des souffrances qu'avait eu à subir le département de 
l'Aube, lors de l'invasion, Paillot de Loynes plaida chaudement sa 
cause, et se plaignit de l'indifférence qu'on avait apportée à soulager 
les malheurs affreux dont nos localités avaient été victimes, et il eut 
à ce sujet, dans la séance du 25 mars 1816, un beau succès de tri- 
bune. Son discours fut imprimé par ordre do la Chambre, et confor* 
mément à ses conclusions, il obtint 1.144.000 francs pour être distri- 
bués aux victimes des désastres de la guerre. Plus tard, d'autres 
indemnités furent encore accordées à sa demande au département 
de l'Aube. Ainsi il obtint un dégrèvement considérable sur les con- 
tributions, en faisant placer le département dans la dernière classe 
du tarif, au lieu de la seconde. C'est à lui encore que la Ville de 
Troyes dut la création d'une Chambre de commerce, qui avait été 
refusée jusqu'alors, ce qui mit notre place au rang des principales 
villes manufacturières de France. Pendant sa carrière parlementaire, 
Paillot de Loynes fut secrétaire de la Chambre et secrétaire de la 
commission du budget. Nommé préfet de la Mayenne, en 1817, il 
refusa pour se consacrer uniquement aux intérêts du département 
de l'Aube, et comme secrétaire-général de la Préfecture, en 1820, et 
comme conseiller général, fonctions qu'il garda jusqu'à la Révolution 
de 1830. Il quitta à ce moment les affaires publiques, se contentant 
dans la vie privée d'être encore utile à ses concitoyens, en employant 
à leur profit le crédit et l'influence que lui donnait la haute position 
qu'il avait occupée. 

Paillot de ll'ontaberl ( Jacques-Nicolas), peintre et archéo- 
logue, frère du précédent, né à Troyes, le 6 octobre 1771 ; mort à 
Saint-Martin-ès- Vignes, le 6 mai 1849. Il manifesta, dès son enfance, 
un goût prononcé pour le dessin, dont il reçut les premières leçons 
de Baudemant, professeur à l'Ecole de dessin de Troyes. Il avait à 
peine terminé ses études, que les événements de la Révolution le for- 
cèrent à s'expatrier. Il voyagea d'abord en Flandre et en Allemagne , 
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ensuite à New-York, en Italie et jusqu'en Egypte, se créant des res- 
sources en peignant des portraits. A Rome, où il séjourna longtemps, 
la vue et l'étude des chefs-d'œuvre, des monumenls de l'antiquité, 
déterminèrent sa prédilection pour l'art grec, ses types, ses formes 
et ses procédés. Dès lors il conçut le projet de son Traité complet de 
la Peinture, dont il assembla les matériaux et qu'il ne publia que 
plus de trente ans après En 1796, il vint se fixer à Paris, où il devint 
l'élève et en même temps l'ami de David. Sous les auspices et sous 
la direction de ce célèbre chef d'école, Paillotde Montabert vit bien- 
tôt ses tableaux admis aux expositions de l'Empire et de la Restau- 
ration, où il obtint d'honorables distinctions. Après plus de trente 
ans de travail, il mit enfin au jour son Traité complet de la Peinture. 
Paris, 1829, 9 vol. in -8° avec atlas in-4°, ouvrage qui témoigne de 
la supériorité d'intelligence, de la sûreté de goût, de l'érudition et 
de la variété des connaissances de son auteur. Les peintres modernes 
profitèrent de ses recherches et de ses expériences sur la peinture 
à l'encaustique des Anciens, entre autres, Abel du Pujol, Léon Coi- 
gnet, Glaize, etc. En 1834, Paillot fut frappé de cécité; il n'en con- 
tinua pas moins pendant seize ans encore de composer quelques ou- 
vrages, suppléant à l'organe qui lui manquait par des procédés méca- 
niques. C'est ainsi que parurent après sa mort : L'artistaire, livre 
des principales initiations aux Beaux-Arts. Paris, 1855, in-8°; et 
L'unitistaire, livre des chrétiens unitistes. Paris, 1858, 3 vol. in-8°. 
Outre les trois ouvrages que nous venons d'indiquer, Paillot de Mon- 
tabert a publié encore : 1° Dissertation sur les peintures du moyen- 
âge et sur celles qu'on a appelées gothiques. Paris, 181 2, in-8° — 
2 U Théone du geste dans l'art de la peinture, renfermant plusieurs 
préceptes applicables à l'art du théâtre, suivie des principes du beau 
optique, pour servir à l'analyse de la beauté dans le geste pitto- 
resque. Paris, 1813, in-8°. Ces deux brochures sont des extraits de 
son grand ouvrage sur la peinture qu'il devait donner plus tard ; — 
3° Du caractère symbolique des principales couleurs employées 
dans les peintures chrétiennes. (Troyes). août 1838, in-8°; — 
4° Notice historique et technique sur une collection de peintures 
encaustiques exposées à Troyes, en 18 r i-L Troyes, 1843, in-8°. Le 
Musée de Troyes possède quatre toiles de Paillot de Montabert : 
1° Nature morte, gibier, 1808; — 2° Sommeil d'Endymion, sans 
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date; — 3° Tête d'enfant, sans date ; — 4° Sainte Madeleine, pein- 
ture à l'encaustique, 4831. 

Palllot de Saint-Léger (Alfred-Louis-Eusèbe), homme 
de guerre, né à Troyes, le 10 mars 1808; tué d'un éclat de bombe 
devant Sébastopol, en 1855. Sorti de l'Ecole Saint-Cyr, il fit avec 
distinction, pendant plusieurs années, la guerre en Algérie, comme 
capitaine au 2 e léger, devenu le 100 e régiment de ligne. Il était chef 
de bataillon, lorsqu'eut lieu la guerre de Grimée. Il prit une part glo- 
rieuse à la bataille de l'Aima, de Balaclava et d'Inkermann, et fut tué 
d'un éclat d'obus devant Sébastopol, le 7 avril 1855, au moment où 
il venait d'être nommé lieutenant-colonel. 

■ 

l»ajot (Charles), grammairien et lexicographe, né à Pont-sur- 
Seine, en 1609; mort en 1683. Il entra dans la compagnie de Jésus 
et s'appliqua spécialement à l'étude de la grammaire, dans laquelle il 
réussit. Ses principaux ouvrages sont : 1° Tyrocinium eloquenliœ, 
sive Rhetorica nova et facilior. Blois, 1648, in-12; — 2° Despautc- 
rius 710VUS, seu Joan. Despauterii latinœ Grammatices Epitouie. 
A la Flèche, 1651, in-8°; — 3° Syntaxis latina facilior viullis 
excmplù aucta. Chàlons, s. d. in-12, réimprimé à la Flèche, en 1651, 
in-8°; — 4* Dictionarum novum latino-gallico-grœcum. Bouen, 
1671 , in-4°. Plusieurs fois réimprimé. 

• 

Pantaléon (Jacques). — Voir Urbain IV. 

Pantaléon (Ancher), cardinal, né à Troyes, vers 1210; mort 
à Borne, le 3 novembre 1286. Né de simples artisans, comme son 
oncle le pape Urbain IV, il parvint aux plus hautes dignités de l'E- 
glise par ses talents et ses vertus, mais aussi avec la protection de 
son oncle, qui monté sur le trône pontifical lui résigna d'abord son 
archidiaconé de Laon, lui procura ensuite celui de Paris, et enfin le 
créa cardinal du titre de Sainte-Praxède, au mois de décembre de 
l'année 1262. A l'exemple de son oncle, il fit bâtir à Troyes une 
petite église, qui fut faite paroisse succursale de celle de Saint- 
Jean, et consacrée sous le vocable de Saint-Pantaléon, du nom même 
de son fondateur. C'est sous les auspices du cardinal Ancher que 
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Thierry de Vaucouleurs écrivit en vers latins la vie d'Urbain IV, et 
dans les premiers vers de cet ouvrage qu'il lui dédie, le console 
d'une perte si sensible. Après la mort de son oncle, Ancher ne fut 
pas moins considéré à la cour de Rome. Le pape Clément IV le 
nomma son légat pour couronner Charles d'Anjou, roi de JSapIes et 
de Sicile, et lui accorda plusieurs privilèges relatifs à la collation des 
prébendes de la collégiale de Saint-Urbain. Le cardinal Ancher con- 
tribua puissamment de ses deniers à la continuation des travaux de 
Saint-Urbain, interrompus à la mort d'Urbain IV. Ils furent repris et 
poursuivis avec célérité jusqu'en l'année 1286, qui est celle de la 
mort du cardinal. 11 fut enterré dans l'église de Sainte-Praxède, sous 
un tombeau de marbre blanc. Son épitaphe, en quatre distiques 
latins, le qualifie de magnifique et libéral, ennemi des procès et de 
la chicane. 

Papillon (Jean), célèbre orfèvre et émailleur, né à Troyes, vers 
1470 ; mort à Troyes, vers 1530. Grosley dit qu'il fut un des précur- 
seurs du renouvellement des arts, ou plutôt de la perfection où les 
portèrent après lui les Dominique, les Julyot, les Gentil. Parmi ses 
ouvrages on distingue le reliquaire de Saint-Loup achevé en 1503. 
Ce chef-d'œuvre d'orfèvrerie, dû à la libéralité de Nicolas Forjot, 
abbé de Saint-Loup, offrait la tête de l'évèque de grandeur naturelle, 
coloriée et vivante, suivant J'cxpression de Grosley, cantonnée de 
deux auges, élevée sur une base que portait un vaste soubassement. 
Dans les accessoires brillaient de précieux métaux, des pierreries et 
de riches émaux reproduisant les principaux faits de la vie de saint 
Loup. Ce magnilique reliquaire occupa l'artiste pendant les trois 
premières années du xvr* siècle. 11 fut payé 2,200 livres. Pendant 
les premières années, le chef-d'œuvre de Papillon fut exposé à Troyes 
et promené dans une parlie de la France. Il excita partout une vive 
admiration, et produisit par les quêtes une somme qui remboursa en 
partie le prix qu'il avait coûté. Au dire de Courtalon, le cardinal de 
Bouillon déclara n'avoir rien rencontré de si beau en Italie, et le 
P. Ma b il Ion, passant à Troyes, assura qu'il n'avait rien vu de com- 
parable que le chef de saint Lambert à Liège. Le beau travail de 
Papillon fut détruit et dilapidé dans la nuit du 9 janvier 1794. Les 
seize émaux seuls ont échappé à l'œuvre de destruction, et figurent 
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au reliquaire actuel de Saint Loup. Il travailla pour l'église Saint- 
Pantaléon en 1520, et à Saint-Jean de 1520 à 1528. Les comptes 
mentionnent notamment dans cette dernière année un patron, que 
fit Jean Papillon à l'église Saint-Jean, sa paroisse, pour y placer la 
relique de la sainte Epine. N'oublions pas de parler d'un beau reli r 
quatre de l'église Saint- Pantaléon dû au ciseau de Jean Papillon. 11 
était porté par un ange d'argent doré et contenait un os du bras de 
saint Pantaléon. Jean Papillon fut inhumé dans l'église Saint-Jean, 
devant l'autel de la Gésine, entre le deuxième et le troisième pilier à 
gauche, en entrant par le portail. 

Papillon (Jean), théologien, né h Troyes, vers 1495; mort à 
Paris, en 1556. Fils du fameux orfèvre qui précède, il embrassa la 
carrière ecclésiastique, prit son grade de docleur en Sorbonne, et 
devint chanoine de l'église Saint-Pierre de Troyes. Très versé dans 
les langues latine, grecque et hébraïque, il fut appelé, comme profes- 
seur, au Collège de Navarre et y devint grand-maître, en 1549. Il fut 
inhumé dans le Collège de Navarre, où était son épitaphe composée 
par lui-même, où il fait allusion à son nom dans le distique que 
voici : 

Papilio fessus loca per terrena volando, 
Hic respirât humum donec in al ta volet. 

On peut le traduire ainsi : Le papillon fatigué de son vol à travers la 
terre, se repose ici jusqu'à ce qu'il s'envole au ciel. . 

Parent (Nicolas-Roger), homme polilique, né à Chaource, le 
24 juin 1744; exécuté à Paris, le 3 février 1794. Il avait embrassé 
la carrière du barreau et était avocat du Roi à Troyes, lorsque éclata 
la Révolution de 1789. Connu par ses opinions libérales, il fut choisi 
comme député supplémentaire de Troyes à la Constituante de 1789, 
où il se signala par la modération et la sagesse de ses votes. Ses enne- 
mis politigues lui en firent un crime. Décrété d'accusation par la 
Convention nationale, le 2 décembre 1792, comme compromis par 
les papiers trouvés aux Tuileries, il fut condamné à mort par le Tri- 
bunal révolutionnaire, le 14 pluviôse an II, et exécuté. 

Parigot (Louis- Félix), homme politique, né à Troyes, le 3 brn- 
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maire an Xfll (25 octobre 1804); mort à Troyes, le 12 août 1875. Il 
exerça d'abord les fonctions de notaire à Troyes, avec la réputation de 
l'homme le plus droit, le plus intègre. Sa bonté était proverbiale, 
comme sa probité. Aussi sa place était-elle marquée dans les conseils 
de la cité et du département. Membre du Conseil Municipal pendant 
toute sa vie, il s'y fit remarquer à la commission des finances, dont il 
a été souvent rapporteur, et l'on se rappelle avec quelle conscience 
et quelle lucidité il réglait les budgets et présentait les comptes de la 
Ville. Devenu Maire, il se consacra avec le plus grand dévouement 
aux intérêts de ses concitoyens. Pendant l'invasion de 187(1, il se 
montra à la hauteur des dangers qui menaçaient la Ville, veillant jour 
et nuit pour la protéger contre les exigences de l'ennemi, et ne né- 
gligeant aucune des mesures qui pouvaient alléger ses souffrances, au 
risque même de sa liberté. Aussi la reconnaissance publique le (it 
nommer député de l'Aube, lorsqu'il fallut choisir parmi les hommes 
dévoués celui qui irait représenter la Ville dans l'assemblée souveraine 
de 1871. Il apporta dans les affaires politiques la même bonne foi et 
le même patriotisme dont il avait toujours fait preuve, et s'il se 
trompa quelquefois dans ses votes, ce furent des erreurs de son esprit 
plutôt que des visées de parti. Aussi garda-t-il jusqu'à la fin sa grande 
et légitime popularité. Au Conseil Général dont il était vice-prési- 
dent, il s'était conquis une place distinguée par sa science des affaires 
et ses connaissances en matière de finances. Parigot en un mot fut un 
citoyen qui mérita bien de son pays. 

Paris (Nicole), imprimeur, né à Troyes, vers 1510; mort à 
Troyes, vers 1560. Après Jean Le Coq, Paris est sans contredit un 
des plus célèbres imprimeurs du xvi* siècle. Il prenait le titre d'ar- 
tiste très habile, artium professor peritissimus ; c'était peu modeste, 
il est vrai ; mais on est forcé de lui pardonner en raison des chefs- 
d'œuvre de typographie sortis de ses presses. Il est impossible de 
faire un choix parmi ses productions, tant elles sont toutes parfaites, 
La diversité des caractères qu'il employait indique de plus que son 
établissement était largement fondé. Grosley, en parlant de ses lettres 
italiques, dit qu'elles ne le cédaient point à celles employées par le 
fameux Gryphius de Lyon. Citons seulement son Antiphonaire de 
Citeaux, noté, in-fol., son Institution du Prince, petit in-fol., son 
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Oraison et remontrances... de Marie de Clèves, petit in-4°. son Bré- 
viaire de Troyes, petit in-8° et son Abrégé sur la prosodie, petit 
in-16. Ces productions embrassent les années 4542 à 1547. Nicole 
Paris transportait quelquefois ses presses à l'abbaye de La Rivoun à 
la demande de l'abbé Jean de Luxembourg ; les livres qu'il y impri- 
mait en portent la rubrique. Il demeurait, à Troyes, auprès du chef 
de Saint-Jean, rue de l'Espisserie. 

Parlsot (Jean-Nicolas- Jacques!, magistrat et homme politique, 
né à Ricey-Haute-Rive, le 5 janvier 1757; mort à Ricey-Hautc- 
Rive, le 21 décembre 1838. Avocat et procureur fiscal aux Riceys, 
il fut nommé député du bailliage de Bar-sur-Seine aux Etats-Géné- 
raux de 1789; puis, pendant la session de l'Assemblée Constituante, 
il siégea et vola avec ses collègues du Tiers-Etat. Elu président du 
Tribunal criminel de l'Aube en 1790, il se distingua par sa fermeté 
; pendant la Terreur. En 1796, les électeurs de l'Aube voulaient l'en- 
voyer au Conseil des Cinq-Cents; mais il se refusa à quitter la car- 
rière de la magistrature pour rentrer dans la lice politique. Il devint 
conseiller à la cour d'appel de Paris à sa formation en 1806; il en 
était le doyen, lorsqu'il prit sa retraite en 1825. Parisot jouissait dans 
le département de l'Aube d'une grande influence bien méritée par 
les services nombreux qu'il avait rendus à toutes les époques, mais 
surtout au moment de la Terreur. 

Parlouneaux (Le comte Louis), homme de guerre, né à Ro- 
milly-sur-Seine, le 26 septembre 1770; mort à Menton (principauté 
de Monaco), le 14 janvier 1835. Lorsqu'il eut terminé ses études au 
collège Louis-le-Grand, à Paris, il s'enrôla au !•* bataillon de grena- 
diers volontaires, le 13 juillet 1791, pour combattre l'invasion étran- 
gère. Le 12 juillet 1792, il reçut le brevet de sous- lieutenant au 50 e 
régiment d'infanterie, ancien régiment de Hainaut. Le 1 1 septembre 
suivant, il fit en qualité de lieutenant, les campagnes de 1792 du 
Nord et de l'Italie, où il se distingua par sa bravoure. Le 15 avril 
1793, il fut promu au grade de capitaine. Il fut blessé et nommé 
adjudant-général devant Toulon, en 1793. Sa conduite brillante à la 
bataille de Vérone lui valut le grade de général de brigade. Il com- 
manda les Iles Sainte-Marguerite jusqu'en mars 1796, où il rejoignit 
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l'armée d'Italie. Tendant toute la retraite de l'armée d'Italie, il fit 
des prodiges de valeur, et le général Schérer, en remettant le com- 
mandement en chef à Moreau, lui dit : « Je te présente Partouneaux, 
qui, dans cette campagne a fait des miracles. » A Xovi , il fut blessé 
et fait prisonnier. Echangé bientôt, il courut en Hollande. Le 27 bru- 
maire an X, le premier consul lui confia le commandement de l'im- 
portante forteresse d'Ehrenbreitstein, puis il renvoya à Lyon pour 
inspecter cl organiser les compagnies d'élite qui revenaient d'Egypte. 
Général de division le 27 août 1803, et employé au camp de Bou- 
logne, il y fut nommé baron. De 1806 à 1811, il servit dans le 
royaume de Naples, battit les anglais et les força à lever le siège de 
Scylla. 11 réussit à pacifier les Abruzzes, la Pouille et les Calabres. 
Il fit la campagne de 1812, en Russie, et chargé de protéger la retraite. 
Après une vigoureuse défense, il essaya vainement de traverser la 
Bérésina et dut mettre bas les armes devant 80,000 ennemis. Rendu 
à la liberté en juillet 1814, Partouneaux protesta énergiquement 
contre des assertions mensongères à propos de sa capitulation. A l'ar- 
rivée de Louis XVIII, il lui prêta serment de fidélité. Lorsque l'Em- 
pereur revint de l'Ile d'Elbe, il fit offrir au général Partouneaux un 
des quatre commandements en chef de la Gronde-Armée. Celui-ci, 
lié par son serment, lui adressa un refus plein de respect et de 
dignité, dont Napoléon ne lui garda pas rancune. Après la seconde 
Restauration, il reçut le commandement de la 8 e division militaire, 
à Marseille, puis celui de la 10" à Toulouse. Le 21 novembre 1816, 
Louis XVIII lui conféra le titre de comte, et l'appela peu de temps 
après au commandement de la 1 rfi division d'infanterie de la Garde- 
Royale. Le 18 octobre de la même année, Partouneaux fut élu député 
du Var, réélu le 6 mars 1824, et réélu pour la troisième fois le 24 no- 
vembre 1827. La Révolution de 1830 le trouva à la têle de la 8 e divi- 
sion, à Marseille, où il maintint l'ordre et ta tranquillité. Le 7 août, 
il fut remplacé sur sa demande, et ensuite mis à la retraite. Il suc- 
comba cinq ans après d'une attaque d'apoplexie. Son nom est inscrit 
sur l'Arc-de-Triomphe de l'Etoile, à Paris, côté sud. On a de 
lui : Adresse et Rapports sur l'affaire du 27 au 28 novembre 
1812, qu'a eue la 42? division du 9* corps de la Grande-Année 
au passage de la Dérésina. Paris, 1815, in-4°; — Lettré sur le 
compte-rendu par plusieurs historiens de la campagne de Russie, 
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et par le 29* bulletin de l'affaire du 27 au 28 novembre Paris, 
1817, in-K 

Passerai (Jean), poète et littérateur, né à Troyes, le 18 octobre 
1534; mort à Paris, le 1 4 septembre 1602. 1! fut mis d'abord au Col- 
lège de Troyes ; mais un jour dégoûté de l'étude, il prit la fuite et alla 
à Orléans, à Rourges et à Sancerre, se mettant au service de celui qui 
voulait lui donner du pain. Après trois ou quatre mois passés dans ce 
triste état, il revint a Troyes, et retourna au collège où il resta trois 
ans. II alla ensuite continuer ses études à Paris, et devint un des meil- 
leurs latinistes de son temps. Après avoir professé les humanités au 
collège du Plessis et au collège du cardinal Le Moine, il se rendit a 
Bourges pour y faire son droit sous le célèbre Cujas. A son retour h 
Paris, en 1769, il reçut l'hospitalité de Henri de Mesme, véritable 
Mécène des gens de lettres, qui le logea dans sa m nson et le pen- 
sionna. Il se ht bien accueillir de Charles IX et de Henri III par son 
savoir, son talent pour la poésie française et sa gaieté spirituelle. En 
1572, il succéda à Ramus dans la chaire d'éloquence et de poésie 
latine au Collège de France. Les gens les plus consommés dans les 
lettres, les savants él rangers môme suivaient ses leçons avec le plus 
grand empressement. Les troubles de la Ligue vinrent les inter- 
rompre; mais il ne demeura pas oisif. De concert avec Pithou, Gilles 
Durant, Pierre Le Roi, Florent Chrestien, Gillot et Rapin, il travailla, 
en 1693 à la fameuse Satyre Mè nippée, qui, au jugement du prési- 
dent Hénault, « ne fut guères moins utile à Henri IV que la bataille 
d'Yvri. » La plupart des vers qu'elle renferme sont de Passerat. 
Après la réduction de Paris, en 1594, Passerat reprit son cours avec 
le môme succès qu'auparavant et le continua jusqu'en 1597. Une 
attaque de paralysie le rendit aveugle de borgne qu'il était, ayant 
perdu un œil dans sa jeunesse en jouant à la paume. L'hospitalilé de 
la maison de îuVsmc ne lui manqua pas dans ses dernières années et 
c'est là qu'il mourut. On a de lui : 1° Nihil. Hcnrico Memmio pro 
xeniis. Paris, 1587, in-8°; — 2° Vers de chasse et d'amour. Pari*, 
1597, in-4°; — 3° Kalendœ Januariœ et varia quœdam poemalia. 
Paris, 1597, in-8\ Réimprimés en 1603; — 4° Prœfatiuncula in 
(hisputationem de ridiculis quœ est apud Ciceronent in libro secundo 
de Oratore. Paris, 1597, in-8°; — 5° Le premier livre des poèmes de 
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Jean Passerai. Paris, 1602, in-8; — 6° Les trois livres de la Biblio- 
thèque d'Âpollodore... traduits par Jean Passerat. Paris, 1605, 
in-12; — 7° Recueil des œuvres poétiques. Paris, 1606, in-8°avec 
portrait. Réimprimé en 1880, 2 vol. in-12 ; — 8 U Passeratii varia 
poemata. (Paris, vers 1606), in-8°; — 9° De literarum inter se 
cognatione ac permutât ionc liber. Paris, 1606, in-8 n ; — 10° Prœfa- 
tiones et orationes collectée a Joanne de flowjcvallel. Paris, 160C, 
in-8°; — li° Commentaria in C. Catullum, Tibullum et Propcr- 
tium. Paris, 1608, in-fol. ; — 12° Conjecturarum liber. Paris, 1612, 
in-8°; — 13° Orationes et prœfaliones. Paris, J637, in -8°. On con- 
naît encore de Passerat l'Eloge de l'âne, Laus asini. Il a laissé en 
outre des commentaires manuscrits sur les poèmes de Virgile, ma- 
nuscrits autographes qui se trouvent à la Bibliothèque de Troyes, sur 
un exemplaire de l'édition de Servius. Paris, 1600, in-folio. 

Pasaot (Jacques), dit Vainé, peintre, né à Troyes, vers 1510 ; 
mort à Troyes, après 1583. C'est le plus célèbre de la famille des 
Passot, qui tous furent peintres à Troyes. Il était contemporain de 
Nicolas Cordonnier 2 e du nom, avec lequel il travailla pour l'entrée 
de Henri II à Troyes. On faisait peindre alors par des artistes des statues 
en bois ou en pierre. Jacques Passot fut plusicuis fois employé pour 
des travaux de ce genre à l'église Saint-Nicolas. C'est ainsi qu'il peignit 
le brancard de la vraie croix du calvaire, en 1538; les images ou 
statues de la chapelle de la Toussaint, en 1539 ; le grand Dieu du cal- 
vaire et la statue de saint Yves, en 1550. Il composa pour la même 
église une œuvre plus importante, nous voulons dire, le tableau de 
la chapelle de la Toussaint. Nous le voyons travailler plus tard à 
l'église delà Madeleine. De 1557 à 1560, il peint et dore Vcntrepiék 
mettre la grande croix sur le bureau de l'église. De 1563 à 1566, il 
« paint les deux ymages de la Magdeleine » sculptées par François 
Gentil, « Tune estant dedans la muraille neuve, et Paulre devant la 
grande porte. » De 1566 à 1569, il reçoit XX livres XII sous « pour 
avoir relavé et racoustré et reverny quinze tables d'hostel (sic) estant 
dans ladite église. » Il travailla encore pour l'église Saint-Jean, où il 
repeint « la table du grand autel, » moyennant III escus XXV sous. 
Jacques Passot, dit Vainé, comparaît dans un acte du 28 février 1583, 
comme tuteur des enfants mineurs de lui et de feue Catherine Domino, 
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sa femme. Au môme acte comparaît Jacques Passot, dit le jeune, son 
fils. 

Passot (Jacques), dit le Jeune, peintre, né à Troyes, vers 1550 ; 
mort à Troyes, en 1628. Nous venons de le voir, à l'article précédent, 
comparaître dans un acte du 28 février 1583, avec son père. Plus 
tard, de 1593 à 1628, il exécute pour l'église Saint-Jean une grande 
quantité de travaux, ainsi que le constatent les comptes de la 
paroisse ; seulement ils nous paraissent plutôt du métier que de Part. 
Pour ne parler que des plus importants, nous nous bornerons n citer 
les suivants : en 1599-1600, il peint et dore « l image du crusify qui 
est au portail de l'église ; — en 1600-1607, il « paint d'or et 
azur trois monstres d'orloge et la tour du timbre » moyennant G 
livres ; — en 1612-1613, il « repaint la Noire-Dame, et saint-Jehan 
et l'image saint François » ; — en 1625-1626, il « paint deux images 
de la vieille bannière ». Pour le compte de l'église Saint-Nicolas, il 
reçoit L sous « pour avoir paint l'image de la Vierge qui est au- 
dessus du bureau. » Jacques Passot a travaillé aussi pour la cathé- 
drale de Troyes, de 1604 à 1626. Nous remarquons parmi ses travaux, 
en dehors du genre des précédents : « En 1605-1606 une toile peinte 
armoryée des armoyeries du pape et de cette église ; » — en 1610- 
1611 « avoir paint deux ymages du crucifix et une croix, et peint en 
toile quatre armoiries pour servir à l'entour du tronc; » — en 
1624—1625 « avoir enluminé le tableau des prières pro infirmis, et y 
avoir paint une y mage de Saint-Pierre; » — en 1626, il reçoit 
XLIII livres « pour les grandes armoiries avec chapeaux de triomphe, 
de festons qui ont été mis aux deux portaulx de ceste église, pour 
deux parements des troncs en toile painte de deux images de Saint- 
Pierre et Saint-Paul. » Il est certain que Jacques Passot est mort 
en 1628, puisque de 1628 à 1629, on paie à sa veuve III livres II sous 
« pour avoir paint la main de l'image saint Jehan- Baptiste, deux 
pommes de la bannière et un tuyeau de l'orgue. » 

Patris-Debreuil (Louis-Marie), littérateur, né à Rosières, 
le 13 mai 1778; mort à Troyes, le 25 août 1858. Il fut d'abord 
secrétaire-adjoint de la préfecture de l'Aube : ensuite avocat à Troyes 
et Maire de Sainte-Savine ; enfin Juge de Paix du 2 e canton de Troyes. 
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Ecrivain laborieux et ami de la littérature, admirateur passionné de 
Grosley, il se fit l'éditeur des Œuvres de ce Troyen, remit en ordre 
ses Éphémérides, et les accompagna de notes nombreuses. Outre cette 
publication, nous avons de lui : 1° Eloge de Jean-Jacques Rousseau. 
Troyes, (1800), in-8° avec un Appendice. — 2° Opuscules en prose et 
en vers, renfermant i° un Éloge de Jean-Jacques Rousseau; 2* un 
Discours sur V athéisme; 3° une Notice sur Grosley, suivie de son 
Testament; 4° Lettres inédites de Voltaire et de Montesquieu ; 5° une 
Êpître en vers à M. Bernardin de Saint-Pierre ; 6° des Poésies 
fugitives sur divers sujets. Paris, 4810, in-12. — 3 » Discours pro- 
noncé le i* r septembre 181 4 pour l'inauguration du buste de Grosley , 
et la distribution des Prix de l'école de Dessin. (Troyes), in-8°; — 
4° Eloge de Louis XVIII, roi de France. Paris, 1815. in-8°: une 
deuxième édition a paru en 181 G; — 5° Mélanges de biographie, 
d'économie politique et de critique morale et littéraire. Paris, 482i. 
in-8°; — 6° Remarques sur le 3/ e livre de l'histoire de Venise, par 
M. le Comte Daru t présentées à l'Académie de Dijon. (Dijon. 18281. 
in-8°; — 7° Notice sur l'abbé Hcrluison. Orléans, 1868. pet. in-8°. 
La Bibliothèque de Troyes possède de lui en manuscrit autographe : 
Nouvelle apologie de Jean-Jacques Rousseau, ou lettres sur sa mort, 
adressées à M. V. D. Mussey-Pathay, auteur de l'histoire de sa vie 
et de ses ouvrages. Patris-Debreuil était membre de l'Académie Cel- 
tique et de la Société académique de l'Aube. 

Paupclicr (Augustin), menuisier sculpteur, né à Troyes, 
vers 1390; mort à Troyes, en 1659. Artiste distingué dans sa partie, 
il a fait pour les églises et les couvents de Troyes, au XVII e siècle, 
des retables et des chaires à prêcher d'un beau travail. Les comptes 
de l'église Saint- Jean nous le montrent travaillant dès 1 6 1 2, et recevant 
L sous « pour avoir fait une crosse à l'image saint Bonavenlure et 
avoir refaict la mytre. » En 1614, il exécute à l'église Saint-Nicolas 
« la Vierge qui est au dehors de ladite église, » et reçoit XX sous. 
Il existe plusieurs dessins à la plume signés de sa main qui sont 
touchés et croqués avec esprit, dit dans son Voyage archéologique 
Arnaud, qui en possédait 15. Il ajoute qu'en décembre 1625, Augustin 
Paupelier, demeurant à Troyes, passa un marché avec les 
« marguilliers de l'œuvre et fabrique de l'église Madame Sainte-Savine 
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pour faire trois images pour mestre devant le grand portail de ladite 
église ; deux desquelles seront chascun de quatre pieds de hauteur et 
représentant Tune sainct Savinien et l'autre saincte Savine; quant 
au troisième, qui représentera monsieur saint Fiacre, il doit le faire 
de trois pieds de hauteur. Et les dictes trois images pour la somme 
de LX livres tournois. » Ces statues existent encore, et c'est à tort 
qu'on les a attribuées à François Gentil. Paupelier fut inhumé dans 
l'église Saint-Urbain. 

Paupelier (Pierre), peintre de genre, de paysage, de portraits 
et de fleurs, né à Troyes, en 1623 ; mort à Troyes le 15 janvier 166G. 
Fils du précédent, il aborda tous les genres de peinture presque avec 
un égal succès ; cependant il excellait davantage dans la peinture des 
fleurs. 11 eut l'honneur d'enseigner à Louis XIV à peindre des fleurs 
en miniature, et d'être agrégé à l'Académie de peinture. Il avait à 
peine 45 ans lorsqu'il mourut. Il fut inhumé dans l'église Saint-Remi. 
Aucune de ses œuvres ne nous est parvenue. 

Payn (Claude- Alexandre), homme politique, né à Moussey, le 
6 juin 1760; mort à Prunay-saint-Jean, le 24 septembre 18*2. Il 
était avocat-avoué à Troyes au commencement de la Révolution, dont 
il embrassa les principes, mais dont il repoussa les excès. Nommé 
adjoint au Maire de Troyes, sous l'Empire, il remplit les fonctions de 
Maire par intérim du 19 juillet 1809 au 25 février 1810. Il se montra 
un administrateur courageux à l'époque des deux invasions de la ville 
de Troyes, joignant la plus grande fermeté à une entière présence 
d'esprit ; il la sauva même du pillage, au moment où on venait de la 
frapper d'une forte contribution qu'il ne voulut pas payer. Aussi les 
habitants de la ville lui offrirent-ils solennellement une épéc d'honneur, 
le 13 novembre 181 4, en proclamant que « c'est à la sagesse, à la 
présence d'esprit et au courage héroïque de M. Nicolas Piot de 
Courcelle Maire, et de MM. Alexandre-Claude Payn et Pierre 
Debure, adjoints, qu'ils sont redevables de sa conservation et de leur 
salut. » Pendant les Cent-Jours, il siégea à la Chambre comme 
Député de l'Aube. Après la Révolution de 1830, il accepta la place 
de Maire, et l'occupa du 16 novembre 1830 à février 1835, consacrant 
tous ses instants au service de ses concitoyens, malgré son âge 
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avancé. On a de lui : 1° La promenade en ville (Troyes, 1836) in-8°; 
_ 2° L'Homme et la Femme (pièce de vers), (Troyes, 1836) in-8»; 
ces deux brochures ont paru sous Te voile de l'anonyme ; — 3° Diction- 
naire des pensées, maximes, sentences et réflexions. Paris, 1863. 
in-8<>. 

Pelffité-Delacourt, archéologue, né à Troyes, le 8 no- 
vembre 1819; mort à Ribécourt (Oise), en 1881. 11 quitta sa ville 
natale pour se mettre à la tête de la manufacture de cotons filés 
d'Ourseamp (Oise). Mais le goût des études de l'antiquité, et de tout 
ce qui s'y rattache, l'emporta sur les soins que réclame un grand 
établissement industriel. On le trouvait plutôt la plume ou la pioche 
de l'archéologue à la main, que la bobine ou la broche du filateur. 
Aussi ses travaux en histoire et surtout en archéologie sont très- 
nombreux ; en voici les principaux : Compte des dépenses de la cheva- 
lerie de Robert, comte d'Artois, à Compiègne, en juin /S37. 
Amiens, 1853. in-8°; — Analyse de Roman du Hem du trouvère 
Sarrasin. Arras, 1854, in-8°; — Note sur le châtelain de Coucy et 
sur la DamedeFayel. Amiens, 1854, in-8°; — Morienval. 5 avril 1855, 
in-8°; — Séance générale du Congrès archéologique de Noyon. 
Noyon, 1856, in-8° ; — Recherches sur la position de Noviodunum 
Suessionum et divers autres lieux du Soissonnais. Amiens, 1856, 
in-8° ; — Supplément aux Recherches, etc. Amiens, 1859, in-8° ; 

— La chasse à la Haye. Paris, 1858, in folio fig ; — Charte de 
donation et confirmation de dons faits à l'abbaye de S. Lucien de 
Beauvais, en l'an H09, j>ar Henri, comte d'Eu. Beauvais, 1858 
in-8°; — Le théâtre de Champlieu. Noyon, 1858, in-8" ; — Supplé- 
ment à la notice sur le théâtre de Champlieu. Noyon, 1859, iu-8°; 

— Un dernier mol sur le théâtre de Champlieu. Noyon, 1860, 
in-8° ; — Les miracles de S. Éloi, poème du XIII 9 siècle. Beauvais 
(1859), in-8°; — Recherches sur le lieu de la bataille d'Attila, 
en 45/, ornées d'une carte géographique et de planches chromo- 
lithographiques, représentant 1° les armes et ornements attribués 
àThéodoric ; 2° des armes et ornements du roi Childéric; 3° des 
couronnes du roi Reccevinthus. Paris, 1860, in-4° ; — Notice sur 
quelques objets mobiliers d'églises. Noyon, 1861, in-8° ; — Agnès 
Sorel était-elle Tourangelle ou Picarde? Noyon, 1861. in-8°; — 
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Campagne de Jules César contre les Bellovaques, étudiée sur le 
terrain. Paris, 1862, in-8° ; — Découverte des restes oVune bourgade 
du XII 6 siècle entre Nampcel et Bitry. (Compiègne, 1863). in-8°; — 
Recherches sur divers lieux du pays des Silvanectes. Etudes sur les 
anciens chemins de cette contrée, Gaulois, Romains, Gaulois Roma- 
niscs et Mérovingiens. Amiens, 1864, in-8°; — Notice sur divers 
monuments de l'époque celtique dans le département de l'Aisne- 
Paris, 1864, in-8°; — Fac-similé de quatre Chartres du XFI* siècle' 
concernant Compiègne, Pierrefont et Noyon, accompagnées du texte 
latin avec traduction française. Paris, 1864, in-4°; — Notice rai- 
sonnée sur deux instruments inédits de l'âge de pierre : un Tran- 
che-tête et une Lancette. Paris, 1866, in-4°; — Porte-Lampes du 
V e siècle de l'ère chrétienne représentant une Basilique. Arras, 
1866, in-8°; —Cartulairc de l'abbaye de Notre-Dame d'Ourscamp. 
Amiens, 1866, in-4° ; — Les Normans dans le Noyonnais, IX e et 
X e siècles. Noyon, 1868, in-8°; — Etude nouvelle sur la campagne 
de Jules-César contre les Bellovaques. Senlis, 1869, in-8° ; — 
Tableau des Abbayes et Mo?iastères... Paris, 1875, in-4°. (Cartes 
géographiques et tableaux gravés) ; — Monasticon Gallicanum. 1877, 
2 vol. grand in-4°. Collection de 168 planches gravées, représentant 
les Monastères ou Abbayes de France. — C'est à l'entremise de 
Peigné-Delacourt près de Napoléon III que le Musée de Troyes doit 
le don des Armes et bijoux en or de Pouan attribués à Théodoric, et 
qui font l'objet d'une des notices de l'auteur. 

Pernci (L'abbé), dit YErmite de Bureuil, littérateur, né dans 
l'arrondissement de Bar-sur-Seine, florissait au xvin* siècle. Lucien 
Coûtant, dans son Histoire de Bar-sur-Seine, dit qu'il a hissé plu- 
sieurs ouvrages, entre autres une Statistique pleine de mœurs et de 
religion. Il publia aussi plusieurs pièces de littérature dans les jour- 
naux littéraires du temps, où il insérait aussi des énigmes et des 
fables morales. L'abbé Pemet mourut à la Maison-Dieu de Bar-sur- 
Seine : nous ne savons à quelle époque. 

Philippe de Pont (Milon). — Voir union. 

Pleot de Dampierre» - Voir Dampierre. 
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Plcquet (Claude) ou Piquet* surnommé le savant, né à 
Troyes, au commencement du xvn e siècle; mort à Troyes, le 9 oc- 
tobre 1680. Notaire à Troyes, il se livra de préférence à l'étude des 
sciences. Il était à la fois mathématicien, astronome, et chimiste. 
On lui attribue l'invention du jeu de cartes appelé de son nom Jeu 
de Piquet. 

Filialisât de MalroberJ (Matthieu-François), littérateur 
et pamphlétaire, né à Chaource, le 20 février 1707; moit à Paris, 
le 27 mars 1779. Il quitta de bonne heure son pays natal pour venir 
à Paris, et fut élevé dans la maison de M me Doublet de Persan. Une 
cessa de faire partie de la société littéraire qui se réunissait chez 
cette dame, et fut un des auteurs du journal manuscrit qu'on y rédi- 
geait. 11 se mêla aux querelles littéraires et politiques de son temps, 
traitant presque d'égal à égal d'importants fonctionnaires, tels que 
Malesherbes, de Sartines et Lenoir. Outre un emploi de censeur 
royal, il fut secrétaire des commandements du duc de Chartres (depuis 
Philippe-Egalité). Compromis en 1779 dans le procès du marquis de 
Brunoy, quoiqu'il ne fût que le prête-nom d'un haut personnage, il 
se vit infliger un blâme public par le Parlement. Pidansal se crut 
déshonoré. Le soir même, il se rendit chez un baigneur, s'ouvrit 
dans le bain les veines avec un rasoir, et acheva de se tuer d'un 
coup de pistolet. On a de lui : 1° La querelle de MM. de Voltaire et 
de Maupertuis. 1753, in-8°; — 2° Lettre sur les véritables limites' 
des possessions angloises et françoises en Amérique. 1755, in-12; 
— 3° Réponse aux écrits des Anglois sur les limites de l'Amérique 
angloise. 1755, in-12; — 4° Lettre à M mc de*** sur les affaires du 
jour, ou Réflexions sur l'usage qu'on peut faire de la conquête de 
Minorque. 1756, in-12; - 5° Correspondance secrète et familière 
du chancelier de Maupeou avec Sorhouet. 1771-1772, in-12. Réim- 
primé sous le titre de Maupeouana. 1773, 2 vol. in-12; pamphlet 
mordant qu'il ne faut pas confondre avec un autre recueil portant le 
même titre, et contenant tous les écrits patriotiques publiés sous le 
chancelier Maupeou ; — 6° Les œufs rouges de Mgr Sorhouet mou- 
rant à M. de Maupeou. in-8 ,J et in-12; — 7° Journal historique de 
la révolution opérée dans la constitution de la monarchie françoisc 
par le chancelier de Maupeou. Londres (Amsterdam), 1774-1776, 
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7 vol. in-12; — 8° Discussion sommaire sur les anciennes limites 
de l'Acadie. Bâle, 1775, in-12 ; — 9° Anecdotes sur la comtesse Du 
Barry. Londres, 1776, in-12; - 10° L'Observateur anglois, ou Cor- 
respondance secrète entre Mylord All'Eye et Milord All'Ear. Lon- 
dres (Amsterdam), 1777-1778, i vol. in-12. La mort de Pidansat de 
Mairobert n'interrompit pas cette publication qui eut encore 6 vo- 
lumes. Réimprimé plusieurs fois sous le litre de Y Espion Anglois; 
— 11° Lettres originales de M m ° Du Barry, avec celles des princes, 
seigneurs, ministres et autres qui lui ont écrit et qu'on a pu re- 
cueillir. Londres, 1779, in-12. Il rédigea aussi, depuis la mort de 
Bachaumont, quelques volumes des Mémoires secrets. 

Pierre Comestor, ou Le Mangeur, historien ecclésiastique, né à 
Troyes, d'autres disent à Laubressel, au commencement du xu e 
siècle; mort à Paris, le 23 octobre 1198. Son surnom de Comestor 
lui fut donné à cause de son ardeur pour l'étude qui lui faisait pour 
ainsi dire dévorer les livres qui lui tombaient sous la main. Il fut 
d'abord chanoine et doyen de l'église de Troyes ; puis sa réputation 
de savoir le fit appeler à Paris pour diriger l'école de théologie avec 
le litre de chancelier. Mais quelque temps après, il quitta ces béné- 
fices pour entrer chez les chanoines réguliers de l'abbaye de Saint- 
Victor de Paris, où il mourut. 11 composa en latin Y Histoire scotas- 
tique, qui comprend en abrégé toute l'histoire sainte, depuis le com- 
mencement de la Genèse jusqu'à la fin des Actes des apôtres, qu'il 
dédia au cardinal Guillaume de Champagne, archevêque de Sens, 
puis de Reims. Celle histoire très bien faite eut une grande vogue. 
La Bibliothèque de Troyes en possède plusieurs exemplaires manus- 
crits, 2 du XII e siècle et 6 du xiu°. Elle possède de plus la traduction 
française manuscrite de cet ouvrage achevée en 1294 par Guyard 
des Moulins, sous le nom de Bible hysloriaux, dont les copies se 
répandirent en grand nombre en France et à l'étranger. Dès 1488, 
l'Histoire scolastiquc de Pierre Comestor fut imprimée a Paris, chez 
Vérard, par l'ordre du roi Charles VIII. Depuis, les éditions se sont 
tellement multipliées qu'il serait difficile de les indiquer toutes. 

Pierre rte Celle», évêque de Chartres, né à Troyes, vers 
1110; mort à Chartres, le 18 février 1187. Son surnom lui vint de 
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l'abbaye de Montier-la-Celle, près de Troyes, dont il fut abbé. Issu 
d'une honnête famille de Troyes, il fil ses études à Pabbaye de Saint- 
Martin-des-Champs, près de Paris, et revint à Troyes pour embrasser 
la vie religieuse à Pabbaye de Montier-la-Celle. Il en fut élu abbé, 
en 1157, et y apporta les plus sérieuses réformes. De là il fut trans- 
féré à Pabbaye de Saint-Remi de Reims, en 1162, où il se signala 
par les mêmes talents et les mêmes vertus. Lorsque le siège épisco- 
pal de Chartres vint à vaquer en 1180, il fut choisi pour le remplir. 
Pierre est regardé comme l'un des plus grands évêques du pays char- 
train. La vieille cité druidique des Carnutes lui fut redevable d'une 
enceinte de murailles, de quelques places publiques, et de divers édi- 
fices qu'il fit construire avec le concours de Thibault-le-Bon, comte 
de Bloiset de Chartres. Après sept années d'un épiscopat glorieux, 
il mourut à Chartres et fut inhumé dans Pabbaye de Josaphat. 
Pierre de Celles fut tout à la fois orateur, théologien et littérateur ; 
il a laissé des Sentions, des Traités et des Lettres. Celles-ci ont été 
publiées sous ce titre : Epistolarum LibrilX. Paris, 1613, in-8°. 
Elles renferment une foule de documents relatifs à l'Histoire, et mon 
trent que sa correspondance s'élendait à tous les personnages célè- 
bres de son époque. 

Pierre tic Bar* cardinal, né à Bar sur- Aube, vers 1 18;>; mort 
à Pérouse en 1252. Issu d'une famille obscure, il ne dut sa fortune 
qu'à sa verlu et à ses grands talents. La réputation de sa science en 
théologie arriva jusqu'aux oreilles du pape Innocent IV, qui, au mois 
de décembre 1241, le créa cardinal du titre de Saint-Marcel. Il suc- 
céda depuis dans Pévêché de Sabine au cardinal Guillaume. Il fut 
aussi doyen de l'église de Sainl-Maclou, de Bar-sur-Aube, et en cette 
qualité apaisa - au mois d'août de l'année 1250, la discorde qui s'était 
élevée entre le roi de Navarre et son Chapitre. Peu de temps après, 
le cardinal Pierre de Bar fut envoyé comme légat du Saint-Siège en 
Espagne, et au retour de sa légation, en 1252, il mourut à Pérouse 
et y fut inhumé. 

Pierre de Charny, archevêque de Sens, né à Charny-le-Bachot, 
vers 1200; mort le 16 août 1274. Issu de parents obscurs, il fit de 
bonnes études, et devint précepteur des frères Cornut, qui furent tous 
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deux archevêques de Sens. Il reçut en retour une prébende cl le titre 
d'official, d'archidiacre et de doyen de l'église de Sens. Urbain IV, 
qui gouvernait alors l'Eglise universelle, et qui aimait à protéger et 
à honorer les hommes de mérile ses compatriotes, lui donna le titre 
de camérier et le retint à Rome. Il y était encore près du pape Clé- 
ment IV, lorsque le Chapitre de Sens, à la mort de Guillaume de 
Brosse, le choisit comme successeur. Il fit son entrée solennelle à 
Sens le jour de la Pentecôte en 1268. L'année suivante, il pria le roi 
saint Louis de laisser les droits régaliens à Jean de Nanteuil, évêque 
de Troyes. Le 26 octobre 1269, il célébra a Sens un concile provin- 
cial, où furent promulgués plusieurs règlements disciplinaires. En 
1271, il assista à l'inhumation du corps de saint Louis à Saint-Denis. 
Il revenait du Concile de Lyon, lorsque la mort le surprit en route. 
Il fut inhumé à l'entrée du chœur de sa cathédrale. 

Pierre de La Jaissc, évêque de Maçon, né à Lagesse, vers 1215; 
mort à Mâcon, le 14 avril 1283. 11 était chanoine d'Auxerre, lors- 
qu'il fut nommé évêque de Maçon en 1277. Ses talents de bon admi- 
nistrateur le lirent remarquer pendant toute la durée de son épis- 
copat. Il apaisa les discordes qui s'étaient élevées entre son clergé 
et les officiers du roi au sujet des privilèges dont jouissait l'église de 
Mâcon de temps immémorial, et qui lui étaient disputés. Les vertus 
de Pierre de La Jaisse le rendirent aussi recommandable que ses 
talents; aussi la reine Marguerite, veuve de saint Louis, honora dosa 
présence les funérailles de ce saint Evêque, et à cause de lui enrichit 
son église cathédrale de plusieurs ornements. 

Pierre de Mousse y (Le chevalier), fondateur d'ordres, né à 
Moussey, vers 1270; mort à Saint-Jcan-<lc-Bonneval, ou à Villy-le- 
Maréchal, en 1331. Après avoir établi une Chaitreuso à Saint-Jean- 
dc Honneval, il fonda de ses propres deniers la Chartreuse de Troyes, 
au bout du faubourg Croncels, en 1315. Après la mort de sa femme 
Guillaumette, en 1326, il s'y retira et en devint prieur. 

Pierre de Chappes, cardinal, né à Chappes, vers 1265; mort à 
Chartres, le 24 mars 1336. Il fut successivement chanoine d'Amiens, 
en 1315; conseiller au Parlement de Paris, en 1316; chancelier de 



Digitized by Google 



348 * • PIERRE 

France, du 22 janvier 1316 au 24 janvier 1320; trésorier de l'église 
de Laon, en 1317, et évêque d'Arras do 1319 à 1326. Le roi de 
France Philippe V, le choisit pour un de ses exécuteurs testamen 
taires, en 1321. La renommée de sa science et de son habileté dans 
les affaires le fit nommer nonce du Pape, à Bruges, pour traiter de la 
liberté de Louis, comte de Flandre, en 1325. De 1326 à 1327, Pierre 
de Chappes fut élu évêque de Chartres, et le 18 décembre 1327 
nommé cardinal du titre de Saint-Clément. Son habileté dans la 
diplomatie fut de nouveau mise à l'épreuve par Charles IV-lc-Bel, qui 
l'envoya comme député, avec Pierre d'Auxerre, pour traiter de la paix 
entre la France et l'Angleterre, le 1 er mai 1327. Ce fut le dernier 
acte important de sa vie. 

Pierre de Chappes, évêque de Soissons, né à Chappes, vers 
1280; mort à Soissons, en 1349. Si l'on en croit l'opinion de Baluze, 
dans ses notes sur les Vies des Papes d'Avignon, ce Pierre de Chappes 
serait neveu ou parent du précédent. Il fut élu évêque de Soissons, 
le 4 décembre 1331 ; mais il ne prêta serment au Chapitre de Reims 
que le dimanche 10 avril 1334. Il pria le Roi, le l* p novembre 1335, 
d'envoyer un chevalier pour le porter avec d'autres seigneurs, le jour 
de son entrée solennelle dans sa ville épiscopale, droit que lui donnait 
son Ocf de Pierrefonds. Il assista au Concile provincial qui se tint à 
Noyon, le 26 juillet 1344 Les autres actes de son épiscopat ne pré- 
sentent aucune particularité. 

Pierre de Viltiers, ou Pierre CBiaïupngne* évêque de Troycs, 
né à Yilliers-Herbissc, au commencement du xiv° siècle; mort à 
Troyes, le H juin 1378. Pierre Champagne, plus communément 
appelé Pierre de Villiers, du nom de son village natal, fut élevé chez 
les Dominicains ou Jacobins de Troyes. Docteur en théologie, il se 
distingua par son éloquence et par ses vertus, et mérita la confiance 
du roi Charles V qui le choisit pour son confesseur. En 1361 il fut 
-élu évêque de Nevers et garda son siège pendant quatorze ans. En 
1365, le roi voulant le rapprocher de sa personne, le nomma à l'évê- 
ché de Troyes, vacant par la mort de Jean de Braque, et pour lui 
donner un témoignage de son estime particulière, il voulut que le duc 
de Bourgogne, Philippe-le-Hardi, assistât à son entrée solennelle, le 
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29 avril 1376. C'est par déférence pour ce prince, qui raccompagnait 
à pied, que Pierre de Yilliers dispensa les barons de la crosse de le 
porter de Nolre-Dame-aux-Nonnains à la Cathédrale, suivant l'usage. 
Il ne siégea que 20 mois et mourut dans sa ville épiscopale. Il fut 
inhumé dans l'église des Jacobins, qu'il avait comblés de bienfaits, et 
auxquels il avait donné, entre autres choses précieuses, un magni- 
fique reliquaire contenant une parcelle de la vraie croix. La famille 
de Pierre de Villiers, qui était très obscure, fut anoblie par le roi 
Charles V, en récompense des éminents services rendus par le célèbre 
évêque de Troyes. 

Pierre de Prouverville, évêque de Senlis, né à Proverville, vers 
1310; mort à Senlis en 1380. Issu d'une famille obscure, il s'éleva 
aux premières dignités de l'Eglise par ses mérites personnels et par 
ses vertus. 11 fut d'abord chanoine de Saint-Quentin (Aisne), puis 
sous aumônier du dauphin Charles, régent de France, en 1338; ensuite 
il fut nommé grand-aumônier, en 1366 ; enfin il devint évêque de 
Senlis, en 1379. Il céda alors sa prébende de Saint-Quentin à son 
neveu Jacques de Proverville, et mourut un an après, sans avoir pu 
donner la mesure de ses talents comme administrateur. 

Pierre d'Arcis, Evêque de Troyes, né à Arcis-sur-Aube, 
vers 1320 ; mort à Troyes, le 18 avril 1395. Comme ses deux frères 
Nicolas et Jean d'Arcis, il n'appartenait pas à la famille des seigneurs 
de celte petite ville. Doué d'un grand savoir et de solides vertus, il fut 
d'abord vicaire-général de son frère l'Evêque d'Auxerre; puis chan- 
noine de Chalons, trésorier de l'église Saint-Etienne de Troyes, ofûcial 
et enfin Evêque de celte ville, en 1377. Un différend s'était élevé, 
sous son prédécesseur, à propos des droits du baron de Méry, un des 
quatre pairs ou barons de la Crosse, à l'avènement de l'Evêque. Pierre 
d'Arcis y mit fin par un accord amiable confirmé le 1 er février 1383. 
Deux mois après, le 22 avril, il posa la première pierre du Jubé de 
la Cathédrale, lequel n'existe plus aujourd'hui. En 1389, il fit la 
dédicace de l'église collégiale de Saint-Urbain. Sa vie fut pleine de 
bonnes œuvres ; il fonda notamment dans sa ville natale un hospice 
en faveur des pauvres du lieu; mais il voulut que les passagers 
indigents y fussent reçus. Aussi les auteurs de la Gallia Chnstiana 
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font le plus grand éloge de ce saint Evêque. Son testament, par le- 
quel il fait de nombreuses donations, mentionne en môme temps que 
ses proches, son frère Jean d'Arcis, conseiller du roi, différent de 
Jean d'Arcis, Evêque de Langres. 

Pierre (Antoine), évêque de Sidon in partibus, né à Rigny-le- 
Ferron, vers 1460; mort le 15 février 1540. Fils de Jean Pierre, 
marchand à Rigny, il entra de bonne heure à l'abbaye do Vauluisant, 
dont il devint abbé, le 20 septembre 1502. Il se distingua par sa bonne 
administration, aidé par son frère Philibert Pierre, qui était prieur 
de la même maison. Les bâtiments et l'église de l'abbaye étaient en 
mauvais état ; il les répara et fit construire l'ancien maitre-autel, 
l'ancien cloître et la Bibliothèque. 11 lit aussi bâtir à ses frais la plu- 
part des fermes de l'abbaye. Ayant formé le projet de faire ériger en 
ville le bourg de Courgenay, il obtint à cet effet des lettres-patentes 
du roi François I er ; il l'entoura de murs et de fossés profonds, et 
sous son active impulsion, les rues s'alignèrent et Courgenay prit un 
nouvel aspect. Plusieurs fois François I« alla lui rendre visite, et 
l'abbé Pierre en profita pour obtenir une garde gardienne. Il résista 
longtemps au cardinal de Châtillon, qui désirait réunir l'abbaye de 
Vauluisant à ses autres bénéfices. Vaincu enfin par les sollicitations 
constantes du cardinal, qui l'avait nommé son grand-vicaire, qui lui 
avait fait donner par l'archevêque de Sens le prieuré-cure deNotre- 
Dame-de-Courtois, qui lui avait offert une grosse pension, le vicariat 
perpétuel et inamovible de l'abbaye de Vauluisant, et un évêché m 
partibus,, Pierre lui résigna son abbaye. Le pape Clément Ville 
nomma évêque de Sidon et supérieur de l'abbaye de Vauluisant 
en 1534. Il mourut quinze ans après son abdication, dans un âge 
très-avancé. 

Pierre (Jean-Georges), savant ecclésiastique et archéologue 
distingué, né à Rigny-Ie-Ferron, en 1716 ; mort en 1798. De la même 
famille que le précédent, il embrassa la carrière ecclésiastique, et 
après avoir été vicaire d'Auxon, il fut curé de Champlost pendant 
45 ans. Les loisirs que lui laissait l'exercice de son ministère, il les 
consacrait à faire des recherches géographiques et historiques qui 
pussent servir à l'histoire de son pays. Ainsi l'on trouve, dansl'^i- 
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manach de Sens, pour l'année 4183, page 35, une longue et intéres- 
sante Lettre, en date du 28 juillet 1782, signée P... curé de Champlost, 
près Avrolles, sur deux voix romaines qui traversaient le territoire 
de Champlost, et particulièrement sur celle qui conduisait à Alise - 
sainte-Reine, en passant par Eburobriga, aujourd'hui Avrolles. Le 
savant géographe Pasumot lui répondit, et tout en le réfotant quelque- 
fois, il ajoute : « Je suis entièrement d'accord avec M. Pierre, qui, 
par ses recherches, a fixé une position intéressante de l'ancienne 
géographie, Eburobriga, à une demi-lieu de Champlost. » Les services 
que le curé Pierre a rendus à la commune de Champlost sont très- 
nombreux. D abord il encouragea l'agriculture dans un pays où elle ne 
Cuisait que de naître. C'est lui qui a prujeté l'établissement d'une route 
sur le territoire de sa paroisse, conduisant de Sens à Saint-Florentin. 
Dès l'année 1766, le tracé du chemin conduisant à Avrolles par 
Champlost fut dirigé par lui. Il payait de ses propres deniers les 
journées des enfants qu'il employait à ramasser les pierres dans les 
champs, et celles des voituriers qui les charroyaient. Non seulement il 
n'épargnait pas sa bourse, mais encore il ne reculait pas devant les 
démarches réitérées qu'il fallait faire près de l'Intendant de la géné- 
ralité de Paris pour arriver à ses fins. Aussi par une ordonnance du 
8 août 1782, provoquée par lui, il a été procédé dans la même année 
à l'adjudication de la construction et de la réparation de cette 
ancienne voie romaine. Les travaux interrompus par la Révolution ne 
furent repris que trente ans après, en 1828. C'est le chemin qui porte 
aujourd'hui le nom de Route nationale n° 5 de Paris à Genève. Les 
dernières années du curé Pierre furent troublées par les excès de la 
Révolution ; il avait 81 ans lorsqu'il mourut. 

« 

Pierre* (Nicolas- Joseph), homme politique, né à Valentigny, 
le 16 mars 1758; mort à Brienne-le -Château, le 20 février 1825. 
Notaire et régisseur du château de Brienne, il embrassa les idées de 
la Révolution, mais sans donner dans les excès, et remplit pendant 
les premières années diverses fonctions publiques. En 1792, les 
électeurs de l'Aube l'envoyèrent siéger à la Convention Nationale, où 
il fut nommé secrétaire en avril 1795. Dans le procès de Louis XVI, 
il fut de l'avis de l'appel au peuple, et vota la détention du roi et son 
banissement à la paix. C'était un homme à caractère ; il fut cons- 
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tamment l'ennemi des terroristes. Envoyé après le 9 thermidor dans 
la Haute Loire, il épura les autorités et y comprima les Jacobins. 
Le 20 mai 1795, il s'éleva contre ceux qui faisaient des motions et 
provoquaient des décrets horribles, qui se promenaient dans les 
départements avec la guillotine, et qui, suivant l'oppression d'un 
auteur, ne mangeaient pas un poulet sans l'avoir fait guillotiner. Il 
reprocha au conventionnel Romme de parler avec lâcheté dans le 
procès de Carrier. L'énergie, dont il avait fait preuve dans les moments 
de crise, motiva sa nomination au Comité de sûreté générale qui 
par tageait alors avec le Comité de salut public le pouvoir gouverne- 
mental. Sous le Directoire, lors de l'organisation des deux conseils 
législatifs créés par la Constitution de l'an III, Pierret fut le seul des 
conventionnels de l'Aube qui fut réélu par ses concitoyens. 11 fil 
partie du conseil des Cinq-Cents jusqu'au 5 mars 1797. Après en être 
sorti, il reprit un moment les modestes fonctions de secrétaire-général 
du département qu'il avait déjà exercées. Sous l'Empire, il Ot seule- 
ment partie du conseil-général. Retiré à Brienne, il y termina sa 
carrière dans un repos qu'il avait bien gagné. 

Pigeolte (Jean-Baptiste-Etienne), docteur en médecine, né à 
Troyes, le 6 novembre 1771; mort à Troyes, le 4 juin 1868. Fils 
d'un maître en chirurgie, il voulut embrasser la même carrière que 
son père, et il se livra très jeune à l'élude de la médecine et de la chi- 
rurgie. Il n'avait pas encore achevé ses cours, lorsqu'en 1792, il 
entra dans la médecine militaire. Il fut attaché aux hôpitaux du nord 
de la France, nolamment à ceux de Châlons et d'Amiens que déci- 
mait le typhus, et sous les coups duquel il faillit succomber. Rentré 
en 1796 dans la vie civile, il compléta ses éludes médicales et fut 
reçu docteur le 15 juillet 1799. De retour à Troyes. il fut successi- 
vement nommé en 1804 médecin titulaire des hospices de Troyes; 
en 1805 membre du "jury médical du département de l'Aube, et en 
1806 médecin des épidémies. Il combattit de nouveau le typhus à 
Troyes, à la (in de 1813, et seul de ses confrères il parvint encore à y 
échapper. En considération de ses services, sur la proposition du 
célèbre Larrey, il fut nommé médecin ordinaire des armées fran- 
çaises dans les hôpilaux, titre honorifique, devenu sans objet après 
la paix. Pigeotte ne fut récompensé de son dévoûment qu'au passage 
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à Troyes, lo 11 septembre 1814, du lieutenant-général du royaume, 
le comte d'Artois, qui le décora lui-même en lui disant : « J'acquitte 
la dette de vos concitoyens. » A la suite de communications impor- 
tantes faites à l'Académie de Médecine, il en fut nommé membre 
correspondant, en 1826. A l'époque du choléra de 1832 et de 1849, 
bien qu'avancé en âge, il retrouva l'activité de ses premières années, 
et ne marchanda pas son dévoûment. Jusqu'au 12 janvier 1863, il 
conserva les divers services publics dont il était chargé. A partir de 
ce moment, il se reposa de ses longs travaux au sein de sa famille. 
Nous avons de lui une foule de travaux, de rapports, de mémoires 
de médecine qui se distinguent tous par une science profonde, par 
une grande sûreté du coup d'œil, et pur une pratique habile basée 
sur une longue expérience et sur une étude presque continuelle. Le 
docteur Pigeotte a fait partie de la Société Académique de l'Aube 
depuis le 7 juillet 1818, comme membre résidant et ensuite comme 
membre honoraire. 

Piol de Conrcellea (Nicolas), habile fonctionnaire, ne à 
Troyes, le 28 septembre 1763; mort au château de Courcclles, le 
22 septembre 1816. Militaire avant la Révolution de 1781), il quitta 
le service, et rentra dans ses foyers h celte époque. Il traversa toute 
la période de la république sans occuper aucune fonction. De 1809 
à 1816, il fut maire de la Ville de Troyes, et se distingua par sa 
bonne administration, par son courage et sa fermeté dans les phases 
critiques des deux invasions qu'eut à subir la Ville de Troycs. Les 
habitants lui en furent si reconnaissants qu'ils lui offrirent solennel- 
lement, le 13 novembre 181 i, une épée d'honneur en récompense de 
la sagesse, de la présence d'esprit et du courage héroïque ce sont 
les termes du procès- verbal, — qu'il avait déployés pendant le séjour 
à Troyes des armées alliées. La même récompense fut accordée à 
M. Payn, adjoint. Le second adjoint, M. Pierre Debure, n'eut qu'une 
épée d'argent. Piot de Courcelles avait été en 1812 et 1813 conseiller 
d'arrondissement, et conseiller général en 1814. 

Pftllot ou Pllot (Jean), grammairien et philologue, né à Bar- 
sur-Scinc, vers 1515; mort vers 1580. Versé dans la connaissance 
des langues grecque, latine et hébraïque, il parlait l'allemand avec 

23 



1 



354 PILLOT 

la même facilité que sa langue maternelle. Appelé en Allemagne par 
le prince Wolfgang, duc de Bavière, pour être le précepteur tic 
Georges- Jean, prince de Lutzelstein, dont 'celui-ci était le tuteur, il 
voulut auparavant songer aux études qu'il ferait faire à son illustre 
élève et se pourvoir des livres qu'il croyait lui devoir être néces- 
saires. Mais, dit-il, dans son épitre dédicatoire au prince Wolfgang. 
a il ne put trouver une seule grammaire convenable de la langue 
française, et il le regretta vivement; car il savait bien qu'il était sur- 
tout appelé auprès du jeune prince de Lulzelstcin pour lui enseigner 
les principes de notre langue, et le préparer à entendre, à parler même 
un peu le français, pour le jour où il viendrait en France. » C'est à 
Paris, le 29 juin 1550, que Pillot écrivait ces lignes, qui montrent que 
les travaux de grammaire sur la langue française n'étaient alors ni 
nombreux, ni d'une grande valeur. Ne trouvant donc aucun livre 
assez complet, ni assez clair, il composa, pour le mettre entre les 
mains de son élève, un modeste rudiment de la langue française écrit 
en latin, qu'il intitula Gallicœ linguœ inslitutio. En écrivant cet 
ouvrage. Jean Pilot était bien loin d'avoir l'intention de le publier; 
ce ne fut qu'aux sollicitations pressantes de son ami Claude Colet, 
de Rumilly, qu'il se détermina à le faire imprimer. Comme il partait 
pour l'Allemagne, il remit son manuscrit à Colet en le priant d'en 
surveiller l'impression. Le livre parut à Paris, chez Estienne Groul- 
leau, le 15 octobre 1550, petit in-8°. La valeur de ce traité gramma- 
tical, qui ouvrait presque la marche au xvi e siècle, ou au moins qui 
eut plus de lecteurs, n'échappa point aux érudits de cette époque. 
Une seconde édition de la grammaire de Jean Pillot parut en 1557; 
une troisième, en 1561 ; une quatrième, en 1563, revue et augmentée 
par l'auteur alors revenu d'Allemagne. Cette même année 1563, Jean 
liogard en donnait une cinquième édition à Louvain. Une sixième 
édition parut de nouveau à Paris en 1575. Enfin une septième édition 
fut donnée à Paris, en 1581, chez Jacob Kerver. Ces éditions suc- 
cessives attestent que Claude Colet avait bien jugé la grammaire de 
son ami Pillot, et bien auguré du succès qui lui était réservé. Ur.e 
Etude historique et philologique sur Jean Pillot et sur les doctrines 
grammaticales du XVI 0 siècle, par Arthur Lotseau, ancien profes- 
seur au Lycée de Troyes, a été publiée à Paris, en 1866. Nous lui 
devons une partie de cette notice. 
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Piquet. — Voir Plcciiict. 

Piquet (Jean), ou Pioquet, graveur au burin et ù Peau-forte, 
né à Troyes, au commencement du xvu e siècle; mort à Paris, après 
1050. Elève de Thomassin, selon Grosley, il exerça son art d'abord à 
• Troyes, ensuite a Paris, où il gravait encore en 1650. En voyant les 
jolies estampes dues au talent de Piquet, on se demande ce que signi- 
fient l'épithète accolée à son nom par Pabbé de Marollcs, dans son 
Livre des J^i/ttres et Graveurs : le triste Jean Piquet, et un autre 
passage où il le place parmi les médiocres </raveurs. Pourquoi du 
reste le compte -l-il plus bas parmi les graveurs qu'on aime? Nous 
préférons comme plus vrai lejugement d'un auteur bien autrement 
compétent. Renouvier, dans son excellent ouvrage Des types et dés 
manières des maîtres graveurs, où il ne s'est occupé que des artistes 
qui sortent de l'ordinaire, dit que Jean Piquet mérite d'êire cité pour 
quelques jolis portraits, d'après Daniel Dumontier; il signait : J. Pn> 
yi'KT. Corrard de Breban, dans ses Peintres troyens, cite une dou- 
zaine d'estampes qu'il connaissait de Jean Piquet, entre autres trois 
qui forment le frontispice du Paranymphe des Dames de Nicolas 
Angenoust, celui du Traité de ta Yiduité du même, et celui de la 
Prière à ta Mère de Dieu : la Bibliothèque de Troyes les possède. 

Pitliou (Piehre), seigneur de Champgobert, de Luyères et de 
Savoye, jurisconsulte, né ù Ervy, en 1 496 ; mort à Troyes. le 
17 avril 1554. Il exerça avec succès la profession d'avocat à Troyes. 
Partisan secret des opinions nouvelles de la Réforme, il ne cessa pas 
cependant d'observer les pratiques extérieures de la religion catho- 
lique, et quoiqu'il eût refusé à sa mort de recevoir les derniers 
sacrements, il fut cependant inhumé dans le couvent des Cordeliers 
de Troyes. 11 mourut « non sans grande suspicion de poison, » a dit 
son fils. On doit à son goût éclairé pour les lettres la conservation du 
traité de Salvien, intitulé De providentia, et d'une quarantaine de 
Constitutions ou de Novelles ; mais sa plus grande gloire est d'avoir 
donné naissance à Pierre et à François Pithou, les plus illustres de 
ses enfants. 

pi t ii on (Nicole et Jean), (ils jumeaux du précédent, nés ù 
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Troyes, en 4524 ; morts, Nicole, à Troyes, en juin 1598, et Jean, à 
Lausanne, le 18 février 1602. Leur ressemblance au moral ne fut pas 
moins grande entre eux qu'au physique ; aussi demeurèrent-ils très 
unis pendant toute leur vie, quoique cependant ils n'eussent pas 
embrassé la même profession : Nicole était avocat; Jean était 
médecin ; mais là s'arrêtait la dissemblance. Tous deux partisans de 
l'église réformée, ils se virent en hutte ù la haine des catholiques qui 
saccagèrent leur maison, lor.s de la seconde guerre civile. Ils se sau- 
vèrent à Bricnne-le-Cbâteau, d'où, à la nouvelle du massacre de la 
Saint-Barlhélemy, ils passèrent en Suisse, à travers mille dangers. 
Nicole gagna Genève, Jean, Lausanne. Outre une Histoire ecclésias- 
tique de l'église réformée de Troyes, qui se trouve à la Bibliothèque 
nationale, en manuscrit, et dont le pasteur Recordon a donné, à 
Paris, en 1863, un abrégé, sous ce titre : Le Protestantisme en 
Champagne, Nicole Pithou a fait imprimer : Thésaurus è moni- 
mentis D. liemardi erutus. Lyon, 1589, in-8° : c'est un recueil des 
plus beaux passages des OEuvres de Saint Bernard. Quant à Jean 
Pithou, il est auteur d'un Traité de la police et du gouvernement 
des républiques. Lyon, s. d. in-8°. Les deux jumeaux ont composé 
ensemble et fait imprimer Y Institution du mariage chrétien. 
Lyon, 1565, in-8°. 

Pitlion (Piekre), célèbre jurisconsulte, et érudit, né à Troyes, 
le l or novembre 1539 ; mort dans sa métairie de Dernières, près de 
Nogent-sur-Seine, le 1 er novembre 1596. Frère des deux précédents, 
mais plus illustre qu'eux, il commença ses études sous la direction 
de son père, qui lui enseigna les éléments de l'Hébreu, du Grec, et du 
Latin. Il passa ensuite au collège de Troyes et de là. au collège de 
Boncourt à Paris, où il acheva ses humanités sous Adrien Turnèbe 
et Pierre Galand. Ses goûts le portant vers la carrière du Barreau, il 
se rendit à l'université de Bourges, et étudia le droit sous Gujas avec 
son frère François, qui suit. Le savant professeur ne les désignait pas 
autrement que par ces mots : Pithœi fratres clarissima lumina. Ces 
deux brillants flambeaux devaient éclairer en effet la science de la 
jurisprudence par leurs ouvrages Pierre, qui s'était déjà révélé comme 
jurisconsulte par des essais sur divers points de la législation romaine, 
se Ht recevoir avocat à 21 ans, au barreau do Paris, 1560; à 25 ans, il 
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plaida sa première cause et la gagna. Mais sa timidité naturelle, qu'il 
s'exagérait, le porta à se borner aux consultations. Il y réussit si bien, 
et s'acquit une telle réputation de science et de vertu qu'on l'appelait 
le sage arbitre. A l'approche des seconds troubles religieux, il vint 
se réfugier dans sa ville natale, dont le barreau le repoussa comme 
calviniste. Il passa alors dans la principauté de Sedan, dont il rédigea 
la coutume, à la prière du duc de Bouillon. De là il s'établit à Baie, 
où il se livra à des travaux historiques, tels que la publication de la 
Vie de l'empereur Frédéric Darberousse, par Othon de Freisingen. 
Baie, 1369 et 1586, in-fol. et de VHistoria Misccllanea, de Paul 
Diacre. Bàle, 1569. in-8°. De retour en France, à la suite de l'Edit 
de pacification de 1570, il faillit être enveloppé dans les massacres de 
la Saint-Barthélcmy. Seul de la maison qu'il habitait, il s'échappa 
en chemise par les toits. Il se réfugia chez Antoine Loysel, un de ses 
amis, où il resta caché pendant plusieurs mois. A l'exemple de 
Henri IV, dont il était un des plus chauds partisans, il abjura le 
protestantisme. Nommé bailli de Tonnerre, il consentit plus tard à 
exercer l'office de procureur-général près la chambre de Justice 
établie en Guienne, mission temporaire à laquelle il se dévoua pendant 
trois ans, après quoi il reprit à Paris les travaux de la consultation. 
Il fut un des principaux auteurs, avec Passerat et autres, de la Satyre 
Ménippée; c'est à lui que l'on attribue la harangue si remarquable de 
Daubray. Henri IV reconnaissant des services que Pithou avait ren- 
dus à sa cause, voulut qu'il exerçât les fonctions de procureur- 
général au Parlement de Paris. Il les résigna encore le plus tôt qu'il 
put, et retourna à ses livres et à son cabinet d'avocat pour ne plus les 
quitter. Il laissa en mourant une précieuse bibliothèque en livres 
imprimés et en manuscrits, dont une partie considérable a passé à la 
Bibliothèque nationale. On a de lui une foule de travaux renfermés 
pour la plupart dans un livre intitulé : Pétri Pithœi Opéra saera, 
juridica, historiea, miseellanea. Paris, 1609, in-4°. De plus Les 
Coustumcs du baillage de Troyes en Champaignc avec quelques 
annotations sur îcelies. Paris, 1600, in--4°, plusieurs fois réim- 
primées : Troyes, 1609, 1628, Paris, 1629, 1630. On doit à Pierre 
Pithou la publication des Opéra de Salvien, des Déclamations de 
QuintUien, du Salyricon de Pétrone, des Fables de Phèdre, imprimées 
à Troyes en 1596, de P Itinéraire de Bordeaux à Jérusalem, du Pcr- 
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vigilium leneris, de la Cosmographie d'Ethicus, ctc , et en collabo- 
ration avec son frère François, du Corpus juris Canonki. 2 vol. in-fol. 
et des Obscrvaliones ad Codicem et Novellas Justin iani. Paris, 1689, 
in-fol. Pour la vie très ample des Pithou, on peut consulter Grosley: 
Vie de Pierre Pithou, etc., 1756, 2 vol. in-12. 

i' ïi h ou (François), jurisconsulte, frère du prédédent, né à 
Troyes, le 21. septembre 1513; mort à Troycs, le S février 1621. 
Disciple de Gujas,avcc son frère Pierre, pour l'étude du droit, comme 
lui protestant, il se déroba aux persécutions religieuses, et voyagea en 
Allemagne, en Italie et en Angleterre. 11 utilisa son exil volontaire en 
se livrant à des recherches savantes De retour en France en 1578, 
il abjura le protestantisme, et se fit recevoir avocat au Parlement de 
Paris. Il était alors âgé de 37 ans. 11 fut un des commissaires désignés 
par Henri IV pour assister aux conférences de Fontainebleau. A la 
suite du traité de Vervins, il fut chargé de débattre une délimitation 
de territoire entre la France et les Pays-Bas H ni in il remplit les 
fonctions de procureur-général près la Chambre instituée pour la 
répression de la maltote. On a de lui : 1° Lettres d'un François sur 
certains discours faicts naguères pour la préséance du roi d'Iles- 
pagne, etc. Troyes, 1 587, in-8°; — 2° Traité de la grandeur, des droits, 
prééminences des rois et du royaume de France. Troyes, 1587, 
in-fol.; — 3° Traite d'aucuns droits du roi Philippe II es estais qu'il 
tient à présent. Lyon, 1591, in-8°; — 4° Glossarium obscurorum 
verborum qux in lege salica habentur. Paris, 1702, in-fol. François 
Pithou a édité en outre les Ilhetores latini. Paris, 1599, in-K 11 a 
collaboré aux Observationcs ad Codicem de son frère Pierre, qu'il a 
aidé dans la préparation du Corpus juris canonici. Enfin il a écrit 
des Notes aux Formules de Marculfc imprimées dans diverses édi- 
tions de ce recueil. 

Pleurre (Jehan de), poète, né à Troyes, vers 1350; mort au 
commencement du xv° siècle. Issu d'une ancienne famille de Troyes, 
qui soutenait sa noblesse, dit Grosley, par les ressources qu'offre le 
commerce, Jean de Pleurrc est auteur d'un recueil manuscrit, illus- 
tre de vignettes coloriées, des armes et du chiffre de celui qui l'avait 
formé. Ainsi il savait concilier les affaires commerciales, l'élude et 
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les muscs. Son manuscrit offre 1° un recueil d'épigrammes et de 
poésies légères en français ; 2° des extraits du Roman de la Rose, des 
fragments de Coquillart, et de la farce de Y Avocat Pathelin; 3° un 
recueil de proverbes, dont plusieurs, quoique do très grand sens, se 
sont perdus, parce que les mots qui les composent ont passé d'usage 
ou changé de signification; 4° des préceptes de morale; 5° un recueil 
d'opérations d'arithmétique, applicables au commerce et au change; 
6° des passages choisis de divers poètes, orateurs et philosophes 
latins. Ce qui appartient en propre à Jean de Pleurre, ce sont les 
poésies placées en tête du volume, qui consistent en satires et en 
vers d'un ton sentencieux ou léger ; quelques-unes même ont ce ton 
libre et naïf qui distinguait le style des Gaulois, nos aïeux. Grosley, 
en en citant des fragments, dit que l'excessive liberté de l'expression 
a retenu sa plume sur quelques-uns des morceaux les mieux tournés, 
parce que le poète s'y était entièrement abandonné à son génie. 
Des cinq pages de proverbes de Jean de Pleurre, il en détache plu- 
sieurs que la révolution dans les idées ou dans le langage a mis hors 
d'usage, mais qui n'en sont pas moins dignes d'être recueillis. 

Plnmereux (Jacqlinot), peintre-verrier, né à Troyes, vers 
1340; mort à Troyes, vers la fin du xiv° siècle. C'est le plus ancien 
des peintres-verriers de Troyes, dont le nom nous ail été transmis, 
après celui de Jean le verrier (Voir ce nom). Arnaud, dans son Voyage 
archéologique, assigne le second rang à Jacquinot Plumercux, qui, 
d'après lui, aurait peint et posé les verrières de la chapelle Saint- 
Martin dans l'église royale et collégiale de Saint-Etienne de Troyes. 

Pot hier (Louis), ou Potier» peintre, né à Troyes, vers 1500; 
mort à Troyes dans la dernière moitié du xvi° siècle. Il demeurait 
rue Moyenne et a travaillé pour plusieurs églises de Troyes. Les 
comptes nous le montrent travaillant pour la Cathédrale, pour Saint- 
Jean, et pour Saint-Nicolas. Dans cette dernière église, il peint les 
images et le grand autel, en 153i; plus tard, en 1546, il reçoit 
XXXV sous pour XII tableaux (du Pardon), « avoir livré le bois et 
collé dessus les afliches, avoir baillé aucunes peintures en couleur». 
— A la Cathédrale, en 1536, on lui donne XXXII sous « pour avoir 
faict seize escussons des armoiries du deffunct (l'évêque Guillaume 
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Parvi) pour meltre aux lorches et cierges aux quatre coings du 
poêle. » — A Saint-Jean, de 1539 a 1541, il reçoit V livres « pour 
avoir repeins le creusifit et le bassement de saint Gerome dore de lin 
or. » De 1547 à 1549, il reçoit IV livres « pour avoir dorey et peindu 
ung reliquaire », et LX sous « pour avoir reparc les IIII basions du 
siel a porter le siel de la feste-Dieu. » 
- 

Pothier (Jean), peintre, né à Troyes, au commencement du 
xvi e siècle; mort à Troyes, en 1557. Les manuscrits de Simon, de 
Troyes, le signalent comme un peintre célèbre. De la même famille 
que Louis Potier, son frère peut-être, il travaille en 1549-1550 pour 
Téglise de la Madeleine, où il reçoit XXXII sous VI deniers « pour 
avoir racouslré la belle table du grand autel et l'avoir redore. » 
L'année suivante 1551*1552, à l'église Saint-Nicolas, on lui donne 
XX livres « pour la table sainct Yve, » et, la même année, X livres 
« pour avoir paintz et enrichi d'or et d'azur le cyboire de ladicte 
église. » Mais c'est à l'église Saint-Jean qu'il exécute le plus de tra- 
vaux, de 1551 à 1557. Plusieurs, il est vrai, sont plutôt du métier 
quedeTart; mais plusieurs aussi appartiennent à cette dernière 
catégorie ; nous citerons en particulier XII fillatières (reliquaires) de 
fin or qu'il a peints ; « les deux saint Jehan, les deux embassements 
de pierre estant sous les ymages, ensemble la vignette, le tout d'or, 
un tableau de Nostre Dame des VII douleurs estant sur le grand 
portai ; une petite sainte Marguerite estant au-dessus de l'huis (porte) 
du trésor et un petit baptesme près des fons et un sainct Laurcns 
faict de bois estant près le ciboire ». Jean Pothier était mort en 
1557, puisque les comptes de Saint- Jean portent en 1557 : « Payé 
à la vefve de Jehan Pothier paintre, pour painct, doré et acoustré 
cinq cloisons à l'cntour du cueur et ce suyvant le marché à luy faict, 
la somme de CL livres. » 

Pot li 1er (Pierre), peintre, né à Troyes, vers 1515; mort vers 
la fin du xvi e siècle. Parent des précédents, il demeurait dans la 
grand'rue. Les comptes de l'église Saint-Jean le mentionnent de 1545 
à 1547 « pour avoir escript un dicton de prophétie en la cloison du 
revestière, » et en 1558-1559, « pour avoir pain et escript les com- 
mandements de Dieu et de l'église, » moyennant IIII livres. Nous 
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trouvons encore le nom de Jean Pothier ligurant parmi les artistes 
qui ont concouru à rentrée de Henri II et de sa femme à Troycs, le 
U mai 1548. Ce fut lui qui peignit l'enseigne coronel ou colonelle de 
Tinfanterie qui alla au-devant du Roi. 

Potliicr (François}, peintre, né à Troyes, vers 1820; dit mort 
le 12 mai 1503, à Troyes. Il travailla, comme nous Pavons dit plus 
haut, avec Jacques, Louis, Nicolas et Pierre Pothier, aux préparatifs 
de rentrée du roi Henri II a Troyes, le 9 mai 1548, sous la direction 
de Dominique Florentin. Plus tard, à rentrée de Charles IX à Troyes 
le jeudi 23 mars 1564, on le trouve encore, travaillant sous la direc- 
tion de Jean Moreau, libraire et imprimeur, et de Nicolas Pothier, 
son parent. L'auteur des Archives du département de l'Aube, Vallet 
de Viriville, a donné un fac-similé de la signature et de la marque 
do François Pothier, qui travailla aussi pour l'église Saint-Jean, en 
1549. 

Pothier (Nicolas), peintre, né à Troyes, vers 1525 ; mort vers 
la lin du xvi e siècle. Parent des précédents, il habitait la grande rue, 
près Saint-Urbain. Sous la direction de Dornenico Fiorcntino, il tra- 
vailla aux préparatifs de l'entrée de Henri II à Troyes, en 1548, avec 
François, Jacques, Louis et Pierre Pothier. Il fut chargé avec Louis 
Pothier de peindre et de dorer les modèles en bois des présents que 
l'on devait faire au roi et à la reine. Plus tard, pour rentrée de 
Charles IX à Troyes, le jeudi 23 mars 1564, Nicolas Pothier, sous la 
direction de Jean Moreau, libraire et imprimeur, fut qualifié de chef 
cl conducteur des peintres. Eustache et François Pothier travaillent 
sons ses ordres. Parmi les travaux qu'il exécuta lui-même pour la 
cérémonie, on signale la banderole de soie, qui pendait au-dessous de 
la trompette municipale, et sur laquelle Nicolas Pothier avait peint 
d'un côté les armes du Roi, et de l'autre celles de la Ville, relevées 
d'or lin et d'azur. On signale également le modèle en bois du présent 
que l'on devait faire au Roi, et que l'artiste troyen dora et argenta. 
C'est dans cet état qu'il fut présenté au Roi, dit M. Albert Babeau, ù 
qui nous empruntons ces détails, et lorsqu'il eut été exécuté en orfè- 
vrerie, comme il avait été « gasté et pillé » dans l'atelier de l'orfèvre, 
Nicolas Pothier fut chargé de le repeindre et de le redorer. Les 
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comptes de l'église de la Madeleine, de 1563 ù 1566 le mentionnent 
aussi en ces termes : a Payé à ISicolas Pothier, paintre, pour avoir 
paint la bannière de l'église de marché fait : XLI livres. Pour avoir 
repaint le baston de la croix : X sous. » 

l»otliicr (Dominique), peintre, né à Troyes, vers I MO ; mort à 
Troyes, à la fin du xvi« siècle. Probablement fils de Louis ou de Jean 
Potier, comme eux, il travailla pour les églises de Troyes. En 15G2, 
les comptes de l'église Saint-Pantaléon lui paient XXX livres « pour 
avoir doré et paint la table du *:rand autel. » Ceux de l'église Saint- 
Jean lui donnent XX sous en 1569, « pour deux pommes de bois doré 
d'or pour mettre aux deux (portants) de la bannière. » 

Potliler (Eustache), peintre, né à Troyes, vers 1516; dit mort 
en 1606, à Troyes. Parent des précédents, il travailla, comme nous 
venons de le voir ci- dessus, aux préparatifs de l'entrée de Charles IX 
à Troyes, en 1564, sous les ordres de Nicolas l'othier. Il exécuta 
pour l'église Saint- Jean, ainsi que les comptes en font foi, une foule 
de travaux importants de 1570 à 1592. Ainsi, en 1570, il peint deux 
« portraicts du baptesme nostre seigneur, ensemble troys aultres 
pourtraicts pour remplir la cloison du cueur »; il reçoit LXX livres, 
la même année « pour avoir painct cl doré de fin or la cloison, cor- 
nisses, termes et bazes, bathesme, arcades et tout ce qu'il est contenu 
en ladicte cloison, laquelle faict fermeture de la croizée du cueur ». 
En 1571-1572, on lui paye VII livres « pour avoir doré et painct le 
crucifyment qui est dedans le petit portai de l'église et pour le hys- 
toire du preschement de Saint Jehan, etc. » fies mêmes années, VIII 
livres X sous lui sont donnés « pour avoir painct et doré la croix et 
crucifix, ensemble avoir assuré la dorure de derrière ledit crucifix 
semé d'cstoilles d'or qui est au-dessus de le benistier neuf devant le 
petit portai de l'église de céans. » En 1573-1574, il reçoit XV sous 
» pour avoir repainct à neuf Phis'.oire qui se met au may de la dédi- 
cace. » En 1577-1578 « pour avoir (achevé de) portraire vingt cl une 
pies-es pour troys chappes de velours cramoisi rouge, » on lui donne 
XII livres. En 1578-1579, il reçoit « pour avoir redoré les pieds des 
saincts de céans, ensemble le saint Sebastien et saincte Aune, et 
aultres choses qu'il a faictes, la somme de quatre escus soleil. » 
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Eu 1591-1592, il « repeint les visages des imagos de saint Jehan, 
Notre Dame el petit Dieu, » blanchit les colombes de la ver- 
rière neuve du petit portail et le gros pilier. Enfin, au bas d'un acte 
du 19 juillet 1593, nous le voyons donner quittance à Nicolas Dare 
de la somme de 20 écus « pour avoir doré et peint renseigne et gui- 
don cornette avec la cote d'armes, casques, et gantelets pour les funé- 
railles de feu M. de Scsac, en son vivant sieur de Polisy. 

Potiers de terre. Au dire de M. Natalis Bondot, dans les 
Nouvelles Archives de l'art Français, 2 e série, loin. I, p. 321, il y 
avait au xu° Ficelé des potiers de terre à Troyes, et des épis de terre 
cuite vernissée attestent encore aujourd'hui l'existence de ce genre 
d'artistes. Si l'on ne trouve pas leurs noms dans cet ouvrage, à leur 
ordre alphabétique, c'est que nous n'avons pu avoir la certitude de 
leur origine troyenne. Parmi les huit potiers cités par M. Rondot au 
xiv c siècle, deux nous appartiennent : c'est dame Aalips ou Alips 
d'Arceis (Arcis), et Jaquot de Villetlc : les autres ne figurent que 
comme habitants. Parmi les 23 potiers du xv c siècle, Ogicr de la 
Jaisse seul est natif du département de l'Aube. Enfin parmi les 
18 potiers du xvi e siècle, cinq appartiennent à des familles troyennes 
ce sont : Jacques et Jehan Régnier, Jehan Pothier, Jehan Mennerct, 
Jehan Breyer et Pierre Petit. Malheureusement aucune de leurs 
œuvres ne nous est parvenue bien authentiquement. En outre la plu- 
part d'entre elles sont plutôt du domaine du métier que du domaine 
de l'art. 11 n'en est pas moins curieux de constater à Troyes l'exis- 
tence d'un aussi grand nombre de potiers de terre, habitant tons 
presque exclusivement, pendant plusieurs siècle, les quartiers de 
Belfroy et de Comporte. 

Pouglat (Fuançois-Kloi), historien local, né à Troyes, le 18 sep- 
tembre 1785; mort vers 18f0. Après avuir fait ses humanités à 
Troyes et reçu le grade de hachelier-és-lcth es, dont il était lier et dont 
il accompagnait toujours sa signature, il se voua à la carrière de 
l'instruction et établit à Troyes une maison d'éducation. Le temps que 
lui laissaient ses occupations pédagogiques, mais suilout les soirées, 
les nuits, l'époque des vacances, il les employait à recueillir des docu- 
ments historiques sur la période malheureuse de l'invasion des années 
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étrangères en Champagne, à les coordonner chronologiquement et à 
les rédiger. Témoin en partie des faits qu'il voulait raconter, s'en- 
tourant des lumières de ceux qui les avaient vus également, com- 
pulsant les pièces officielles qu'on voulut bien lui communiquer, il 
parvint à composer un livre, le plus exact assurément de tous ceux 
qui ont été écrits sur cette partie de l'histoire locale. Si le style 
répondait à l'exactitude des faits, l'ouvrage de Pougiat ne laisserait 
rien à désirer. Malheureusement il est mal écrit et présente quelque- 
fois des tournures de phrases peu conformes aux règles de la gram- 
maire. Mulgré ce défaut, il mérite de prendre place dans toute biblio- 
thèque troyenne, et doit être consulté par quiconque veut connaître 
la vérité des faits dont notre malheureux pays a été le théâtre et la 
victime. En voici le titre exact : 1814-1815. Invasion des armées 
étrangères dans le département de l'Aube. Troyes, 1833, in-8°. Dans 
son avertissement, l'auteur nous dit : « Quant aux villages environ- 
nant Troyes, nous avons cru n'en devoir rapporter que ce qui nous 
en a paru indispensable, laissant à nous en entretenir plus ample- 
ment dans les Fastes ou Ephémérides Troyennes dont nous nous 
occupons en ce moment, et dans lesquelles nous remplirons la lacune 
qui se trouve entre Grosley et nous. C'est pourquoi nous y renvoyons 
très souvent nos lecteurs. » Que sont devenus ces Fastes ou Ephémé- 
rides Troyennes ? nous ne les avons jamais vus. 

Poulain de Nogenl (Mademoiselle), littérateur, née à Nogent- 
sur-Seine, vers 1730; tnorle à Paris, à la fin du xvm* siècle. Nous 
ne connaissons aucun détail sur sa vie; ses œuvres seules nous ont 
fait connaître son nom. Elle a publié sous ses lettres initiales les ou- 
vrages suivants, excepté ses poésies : 1° Anecdotes intéressantes. 
Paris, 1770, in-12. Cet ouvrage a été publié plus tard sous ce titre : 
Anecdotes intéressantes de l'amour conjugal. Londres et Paris, 
1786, in-12 ; — 2° Lettres de Madame la comtesse de La Rivière à 
la baronne de Neufponl, son amie, contenant les principaux évé- 
nements de sa vie, de celle de ses enfants et de quelques-uns de ses 
parents ; avec beaucoup de nouvelles et d*anecdotcs du règne de 
Louis XIV, depuis KM jusqu'à l'année 1712. Paris, 177G, 3 vol. 
in-12; — 3° Tableau de la parole ou nouvelle manière d'apprendre 
ii lire aux enfants en jouant. Paris, 1783, in-12; — 4° Histoire 
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[nouvelle) abrégée de l'abbaye de Port-Royal. Paris, 178i-1786, 
4 vol. in-12; — 5° Poésies diverses. Paris, 1787, in-12. 

Poupo ou Poupot (Pierre), né à Bar-sur-Seinc, au commen- 
cement du xvi* siècle; mort en Suisse, vers 1591. Il embrassa les 
opinions de la Réforme, et fit partie de ce groupe de protestants troyens 
qui allèrent se réfugier en Suisse pour échapper aux fureurs des 
guerres religieuses. Il charma les ennuis de sou exil volontaire en 
composant des pièces de poésie française, devenues fort rares au- 
jourd'hui, et qui furent publiées sous le titre de La muse chrestienne. 
in-12. On a encore de Poupot un Sonnet qui se trouve en tête du 
Traité de l'estat et origine des anciens François, par Nicolas 17- 
gnier. Troyes, 1582, in- 4°. Guillaume Colletct, dans son Histoire des 
poètes fraheois, restée manuscrite, fait de Poupot un très grand 
éloge. 

Prcmierfaît (Laurent et Jean de). — Voir Laurent* voir 

Prévost (Louis- Augustin), polyglotte, né à Troyes, le 3 juin 
179G; mort à Londres, en mai 1858. Rival du fameux cardinal Mez- 
zofanli, qui entendait et parlait cinquante et une langues, Prévost en 
comprenait et parlait plus de quarante. Il passa la plus gronde partie 
de sa vie en Angleterre, où il se fixa d'abord à la suite de.la famille 
Olstey qui Pavait emmené pour être précepteur de ses enfants. Après 
cette éducation achevée, il ne quitta plus l'Angleterre, et ne fit pas un 
seul voyage sur le Continent. Il se maria en 1825 à une anglaise qui 
lui donna un fils unique. Ce fils, il ie perdit au combat de Balaklava, 
dans la guerre de Crimée. Prévost se fit professeur de langues à 
Londres, et compta Charles Dickens au nombre de ses élèves. Mais 
tout en enseignant, il étudiait afin d'apprendre encore. Le chinois 
était sa langue de prédilection. Après le chinois, il apprit tous les 
idiomes de l'Europe, de l'Asie et même de la Polynésie. Le français, 
l'anglais, l'italien, l'allemand, le latin, le grec, le celtique, le slave lui 
étaient très familiers. Comme quelques-uns de ses compatriotes d'a- 
doption, il était très enthousiaste d'Ossian, dont il lisait les poèmes 
dans l'original ; mais il était plus amant de la forme que de la pensée 
exprimée. Grâce à des travaux incessants, il acquit, comme nous le 



366 PRÉVOST — QUIXOT 

disons plus haut, la connaissance plus ou moins parfaite de plus de 
quarante langues. Ses remarquables aptitudes le firent entrer, comme 
conservalcur, au Musée britannique en 1843, et pendant les qua- 
torze années qui suivirent, il s'occupa spécialement du classement 
des livres chinois, prêtantd'ailleurs les lumières de son savoir étendu, 
quand il s'agissait d'éclaircir un texte européen ou asiatique. Au 
commencement de Tannée 1858, l'érudit conservateur dut abandonner 
le Musée à la suite d'une grave affection d'estomac causée par l'excès 
du travail. Il en mourut a l'âge de 62 ans. Tous les savants de Londres 
se liront un devoir d'assister à ses obsèques, en témoignage de leur 
estime pour le savant modeste, qu'ils n'ont pu remplacer. 

U»ôncilcy (Edme), peintre de portraits, né aux Riceys, le 
17 décembre 1756 ; mort à Paris, le t5 février 1830. Il fut l'inven- 
teur du physionotrace et du papier à calquer pour la gravure. « Avant 
la découverte de la photographie, ditGuenin des Riceys, le physio- 
notrace était le meilleur procédé qu'on eût trouvé jusque-là pour 
obtenir la ressemblance des portraits au crayon, et il en existe un 
très grand nombre. » Plusieurs de nos compatriotes, en effet, tels 
que Charbonnet, Parisot, Simon de Troyes, Blampoix, l'abbé Hubert, 
Jacques Babeau, etc , ont leurs portraits gravés au physionotrace de 
Quénedey. 

Qui no t (Eustache), dit le curieux, écuyer, né à Troyes, vers 
1620; mort à Troyes, le 8 novembre 1701. Il était conseiller au Pré- 
sidial de Troyes. Possédant un goût décidé pour les beaux-arts, il 
s'était fait une réputation par ses recherches infatigables qui lui 
avaient valu le surnom de curieux, f.irardon, à son retour à Troyes 
en 1652, travailla pour lui, et lui fit des bustes et quelques ornements 
de sculpture pour des portes et des cheminées. Quinot fut si satisfait 
de son travail, que quand l'artiste repartit pour Paris, il lui donna des 
lettres de recommandation pour le ministre Colbert et pour son com- 
patriote Mignard, qui commençait à jouir d'une grande réputation 
et d'un grand crédit. Toute sa vie, il protégea les artistes, surtout 
ceux de son pays, et collectionna des objets d'art et d'histoire natu- 
relle de toutes sortes, au point que sa maison était un véritable 
musée. Il se faisait un plaisir de le montrer; mais il ne pouvait 
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souffrir qu'en admirant chaque ohjct on se contentât de dire c'est 
beau! il fallait s'écrier : c'est très beau ! Quinot était un vrai type 
de collectionneur, avec ses manies et ses excenlricilés. 

<|ulnot (Joseph -Jean -Baptiste), docteur en Sorbonne, né à 
Troyes, le 9 avril 1668; mort à Paris, en août 1722. Il embrassa la 
carrière ecclésiastique, et prit ses grades en Sorbonne avec tant de 
distinction que le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, l'appela 
«l'abord près de lui, et le donna ensuite au duc de Bcauvilliers comme 
précepteur de ses fils. Quoique ennemi des bénéfices, Quinot fut obligé, 
le 9 mai 1710, d'accepter l'abbaye de Beaulieu, en Touraine, à la place 
du fameux Nicolas Petit pied, disgrAcié. Il devint syndic de la Faculté 
«le théologie, censeur royal, et bibliothécaire du Collège Mazarin, en 
1708, après avoir été professeur en Sorbonne. Il mourut de travail, 
âgé seulement de 51 ans. 

Raffuier (Antoine), évêque de Lisieux, né à La Motte-Tilly, au 
commencement du xv e siècle; mort a l'abbaye de Préaux (Calvados), 
le 10 juin 1182. Abbé commandataire de l'abbaye de Préaux, il fut élu 
évêque de Lisieux, en novembre 1 17 i, à la place de son cousin Louis 
Haguier, et fit son entrée solennelle le 10 janvier 1475. Bon adminis- 
trateur, il apaisa les divisions qui s'étaient élevées dans son diocèse, 
et força les membres du clergé inférieur à résider dans leurs pa- 
roisses. En un mot, il réforma les abus qui s'étaient glissés parmi les 
chanoines de son Chapitre, qui lui disputaient une partie de sa juridic- 
tion. Sur l'ordre du Roi, il fut député pour aller au-devant du car- 
dinal-légat venant en France, en 1480. Il fut enlevé deux ans après 
par une maladie nouvelle inconnue aux médecins. 

• 

Raisin (Jean-Baptiste «ire t. dit), musicien, compositeur et 
organiste, né à Troyes, le 3 mai 1604; mort à Paris, en 1663. II était 
organiste de la Cathédrale de Troyes et de Saint-Jean d ? Troyes, en 
1650. Il avait succédé a son père Mille Siret, comme organiste de 
cette dernière église. Le manuel de dépense de l'église de Saint- 
Jean mentionne l'exercice du père de 1614 à 16:29 sans discontinuité. 
Siret, dit Raisin, composa un recueil de pièces de musique, intitulé : 
Pièces de clavecin dédiées à Monsieur Couperin... gravées jmr 
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M. //. de Baussen. Paris, in-4°oblong. Ce n'était qu'une suite d'au- 
tres pièces qu'il avait déjà publiées, comme il le dit dans sa dédicace 
à Couperin. « La sincère amitié dont vous m'avez honoré depuis 
vingt ans, lui dit-il, m'engage de vous donner des preuves de ma 
rcconnoissance, en vous offrant deux suittes de mes pièces. Je quitte 
tous les ans la province, ajoute - 1 il, pour venir ici vous admirer, et 
je n'en sors jamais que je n'aye l'imagination remplie de mille belles 
choses ; quel plus parfait modelle aurois-jc pu prendre. » Si les pièces 
de Siret (perdues du reste pour la plupart) sont aussi parfaites 
que celles de son modèle, ce n'est pas pour lui une mince gloire; 
car Louis Couperin, organiste de Saint-Gervais et de la chapelle 
du Roi, qui a laissé en manuscrit trois suites de pièces pour le cla- 
vecin, jouissait comme compositeur d'une grande renommée. Son 
intimité avec Siret prouve que celui-ci devait avoir du mérite. Une 
seconde preuve, c'est le soin avec lequel ses pièces de clavecin ont 
été gravées. La Bibliothèque de Troyes en possède un exemplaire ; 
c'est peut-être le seul qu'on connaisse aujourd'hui. Siret, qui dès 
1651 s'appelait déjà Raisin, fut aussi organiste de Saint-Pantaléon, 
en cette année. On trouve dans le registre de celte église la men- 
tion suivante : « Payé à M. Raisin, organiste, pour avoir joué de 
l'orgue et pour avoir fait jouer pendant un an... 30 livres. » Ce- 
pendant, trouvant qu'il ne gagnait pas assez d'argent, il voulut entre- 
prendre avec sa petite famille une campagne musicale et donner des 
concerts. Voici comment Grimarest, dans sa Vie de Molière, raconte 
cette campagne. « Un organiste de Troie, nommé Raisin, fortement 
occupé du désir de gagner de l'argent, fit faire une épinette à trois 
claviers, longue à peu près de trois piés, et large de deux et demi, 
avec un corps dont la capacité étoit le double plus grande que celle 
des épinettes ordinaires. Raisin avoit quatre enfans, tous jolis, deux 
garçons et deux filles ; il leur avoit apris à jouer de l'épinette. Quand 
il eut perfectionné son idée, il quite son orgue, et vient à Paris avec 
sa femme, ses enfans, et l'épinette. Il obtint une permission de faire 
voir à la foire Saint-Germain le petit spectacle qu'il avoit préparé. 
Son affiche qui promettoit un prodige de méchanique. et d'obéis- 
sance dans une épinette, lui atira du monde les premières fois suffi- 
samment pour que tout le public fut averti que jamais on n'ayoit vu 
une chose aussi étonnante que l'épinette du troyen. On va la voir en 
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foule ; tout le monde Padmire ; tout le monde en est surpris; et peu 
de personnes pouvoient deviner l'artifice de cet instrument. D'abord 
le petit Raisin l'aîné et sa petite sœur Babet se mettoient chacun à 
son clavier et jouoient ensemble une pièce, que le troisième clavier 
répétoit d'un bout à l'autre, les deux enfans aïant les bras levés. 
Ensuite le père les fesoit retirer, et prenoit une clef, avec laquelle il 
montoit cet instrument, par le moyen d'une roue qui fesoit un va- . 
carme terrible dans le corps de la machine, comme s'il y avoit eu 
multiplicité de roues possible et nécessaire pour exécuter ce qu'il 
alloit faire jouer. Il la changeoit même souvent de place pour ôter 
tout soupçon. Hé ! épinelte, disoit-il à cet instrument, quant tout 
étoit préparé, jouez-moi une telle courante. Aussitôt l'obéissante épi- 
nette jouoit cette pièce entière. Quelquefois Raisin riuterrompoit, en 
lui disant : Arrestez-vous, épinelte. S'il lui disoit de poursuivre la 
pièce, elle la poursuivoit; d'en jouer une autre, elle la jouoit; de se 
taire, elle se taisoit. Tout Paris étoit occupé de ce petit prodige, les 
faibles croyoient Raisin sorcier; les plus présomptueux ne pouvoient 
le deviner. Cependant la foire valut plus de vingt mille livres à Rai- 
sin. Le bruit de cette épinelte alla jusqu'au roi. Sa Majesté voulut la 
voir et en admira l'invention. lîllc la fit passer dans l'appartement de 
la Reine pour lui donner un spectacle si nouveau. Mais Sa Majesté 
en fut tout d'un coup effrayée ; de sorte que le Roi ordonna sur le 
champ que l'on ouvrit le corps de i'épinette, d'où l'on vit sortir un 
petit enfant de cinq ans, beau comme un ange. C'était Raisin le cadet, 
qui fut dans le moment caressé de toute la Cour. Il étoit temps que 
le pauvre enfant sortit de sa prison, où il était si mal à son aise depuis 
cinq ou six heures, que I'épinette en avoit contracté une mauvaise 
odeur. Quoique le secret de Raisin fut découvert, il ne laissa pas de 
former le dessein de tirer encore parti de son épinette à la foire sui- 
vante. Dans le tems il fait afficher, et il annonce le même spectable 
que Tannée précédente; mais il promet de découvrir son secret, et 
d'accompagner son épinette d'un petit divertissement. Cette foire fut 
aussi heureuse pour Raisin que la première. Il commençoit son spec- 
tacle par sa machine, ensuite de quoi les trois enfans dançoient une 
sarabande; ce qui étoit suivi d'une comédie que ces trois petites per- 
sonnes, et quelques autres dont Raisin avait formé une troupe, repré- 
sentoient tant bien que mal. Us avoient deux petites pièces qu'ils 
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fesoient rouler, Tricassin rival et YAndouille de Troie. Celte troupe 
> prit le titre de Comédiens de Monsieur le Dauphin, et elle se donna 
en spectacle avec succès pendant du tems. » A la mort de Raisin, 
sa femme continua avec succès la direction de sa troupe ambulante, 
et eut l'honneur de former pour la troupe de Molière le fameux acteur 
Baron. 

• * « 

Rai»ln (Jacques), acteur tragique et comique, compositeur, né 
à Troyes le 8 mai 165i ; mort a Paris, en 1094. Lorsque son père 
Jean Baptiste Raisin, dit Siret, quitta Troyes pour venir à Paris avec 
sa fameuse épinctte, dont il est question à l'article précédent, il lit 
partie de la petite troupe que celui-ci avait formée avec ses quatre 
enfants et d'autres jeunes acteurs , et qui jouait des comédies el des 
divertissements, comme on disait alors. Il était le camarade du pciil 
Baron, qui après avoir été engagé cinq ans dans la troupe de la 
Raisin — le mari était mort alors — se distingua plus tard dans la 
troupe de Molière. Jacques Raisin suivit sa mère dans toutes les 
représentations qu'elle donna dans la province, et contribua par sou 
talent à la faire vivre, car elle n'avait pas tardé par sa mauvaise 
conduite a perdre la petite fortune que lui avaient acquise son mari 
et ses enfants. Il composa trois pièces de théâtre : Merlin, le faux 
Gascon et Le Niais de Sologne, qui.n'ont pas été imprimées, mais qui 
furent jouées. 

Rai Ni ii (Jean-Baptiste), acteur comique, dit le Cadet, frère du 
précédent, né à Troyes, en 1656; mort à Paris, le 5 septembre I69X 
Comme son frère Jacques, il lit partie de la petite troupe ambulante 
de Jean-Baptiste Raisin, dit Siret. et se distingua dans le genre comi- 
que. Il épousa Françoise Pilcl, fdlc d'un directeur de comédiens 
nomades, au moment, où elle débarquait d'Angleterre, après un séjour 
de quinze à dix-huit mois. Après son mariage, il la fil entrer dans 
sa troupe, qui donnait alors des représentations sur la scène de Rouen. 
En avril 1679, les deux époux débutèrent sur le théâtre de l'Hôtel de 
Bourgogne. Campistron composa une partie de ses rôles pour cette 
actrice, qui fit la fortune de son mari. Celui-ci ne jouit pas longtemps 
de ses succès et de ceux de sa femme. Il n'avait pas encore quarante 
ans lorsqu'il mourut. 



Digitized by Google 



HAMROl'HGT 371 

Rumbourgt (Le vicomte Gabhiel-Pierre-Patrice), baron de 
l'Empire, homme de guerre, né à Troyes, le 8 novembre 1773 ; 
mort à Saint-Martin-ès-Vignes, le 13 décembre 1848. Il embrassa la 
carrière des armes, et s'engagea comme volontaire dans les armées de 
la République, en 1792. Sous- lieutenant de cavalerie en 1793, lieu- 
tenant en 1794, il était capitaine eu 1797. Pendant les guerres de 
l'Empire, en Allemagne et en Espagne, sans cesse aux postes les plus 
périlleux, il acquit les grades supérieurs au prix de s-i bravoure. 
Nommé colonel par l'Empereur lui-même en 1808, il passa n l'année 
d'Italie sous les ordres du Vice-Roi A Ruab, à Wagram, il se dis- 
tingue par de beaux faits d'armes. Attaché au corps d'armée du 
prince Eugène, il prend part à lu campagne de Russie et à la bataille 
delà Moskova. Après celle fameuse retraite si périlleuse, si fatigante, 
il retourne en Italie en 1813, et en 181 4 il se signale par de nouveaux 
exploits à la tête de la cavalerie qu'il avait réorganisée. Il est nommé 
alors général do brigade. Enlin en 1815, il défend la frontière des 
Vosges et du Jura, où il fait reculer plus d'une fois les forces bien 
supérieures des armées coalisées. Au commencement de la Restau- 
ration, le général Rambourgt resta sans emploi ; il ne fut remis en 
activité qu'en 1820. Il commandait le département du Haut-Rhin, 
lorsqu'on 1822 éclata le complot du colonel Caron. Dans cette cir- 
constance délicate, il montra une grande modération compatible avec 
les exigences de sa place. Il vint prendre sa retraite dans son pays 
natal en 1832. Il fut nommé conseiller général de l'Aube, et en 
garda les fonctions presque jusqu'à la fin de sa vie, qu'il termina dans 
sa propriété de Saint-Martin-ès Vignes 

Hambourg! iClaude-Constant-Marie), homme de guerre né 
à Auxon, le 21 février 1782; mort à Versailles, le 2 juillet 1815. Sous 
le Consulat, il entra au service dans la cavalerie, en 1802, comme 
simple soldat, et s'éleva, en passant par tous les grades intermé- 
diaires, jusqu'à celui de chef d'escadron, qu'il obtint en 1814, après 
avoir fait les campagnes d'Allemagne, d'Espagne, de Russie et de 
France, et s'être trouvé à toutes les grandes batailles, où il paya 
glorieusement de sa personne. A Eylau notamment, il fut blessé de 
plusieurs coups de sabre. Sa carrière ne devait pas s'arrêter là, s'il 
n'avait trouvé la mort à la fleur de l'Age, par une singulière fatalité, 
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dans un des derniers combats de la campagne de 1815. Il fut tué près 
de Versailles d'un coup de pistolet tiré sur lui à bout portaut par un 
hussard prussien qu'il ramenait prisonnier, et à qui il avait eu la 
générosité de laisser ses armes. 

Hambourg* (Le vicomte Am ant-Ambroise-Christophe) homme 
politique, né à Ervy, le 25 octobre 1819 ; mort àTroyes, le G décem- 
bre 1868. Neveu du Général et héritier de son litre, après avoir été 
membre du conseil municipal de Troyeset membre du conseil général 
de l'Aube pendant plusieurs années, il fut élu député de l'Aube, en 
1852, et le suffrage de ses concitoyens lui renouvela plusieurs fois son 
mandat, qu'il garda pendant seize années consécutives. S'il ne lui a 
pas été donné de jouer dans les assemblées politiques un rôle éclatant, 
il a été de ceux qui, jaloux de leur indépendance, ne croient pas de- 
voir la sacrifier au pouvoir qui cherche a enchaîner leur conscience. 
Il disait de lui-même : « Je n'ai jamais été ni l'adversaire systé- 
matique, ni l'approbateur complaisant du gouvernement. » Mais ce 
qui doit surtout faire vivre la mémoire de Rambourgt, c'est son 
caractère généreux et bienfaisant. Comme président de la Société des 
Ronnetiers, il donna à deux époques différentes des sommes impor- 
tantes pour permettre à des ouvriers de cette Société d'aller étudier les 
merveilles des expositions de Londres et de Paris. Sa carrière, sans 
être très-brillante, fut au moins celle d'un citoyen aimé de son pays 
et digne de l'être. 

Rasclil (Ramh Salomon), ou iNaakl ou «Pnrclii, savant 
Rabbin, né à Troyes, entre 1120 et 1130; mort à Troyes, 
le 2 l J juillet 1205. Ce nom de Raschi n'est que la contraction ou 
réunion des initiales des mots Rabbi Schelemon Isak. Il fut initié de 
très bonne heure par son père, chef de l'Académie Juive à Troyes, 
aux études théologiques ; aussi conserve-t-il de nos jours encore une 
très-grande autorité parmi les Juifs, qui considèrent ses Commentaires 
du Talmud comme des œuvres inspirées de Dieu. Quoique son style 
soit généralement mystique, et qu'il donne place aux anecdotes et aux 
historiettes de la tradition avec une trop grande facilité, il n'en est 
pas moins regardé comme le plus grand rabbin de son siècle, dont la 
France puisse s'honorer. Dans ses études profondes sur la Rible, il 
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ne poursuivit qu'un but, celui de ramener à l'appréciation rationnelle 
l'interprétation du texte sacré. Il n'avait pas craint, pour s'instruire, 
d'entreprendre les voyages les plus lointains et les plus périlleux, 
d'aller chercher l'opinion des Académies hébraïques qui florissaient 
en Egypte, en Palestine, en Perse, en Espagne, en Italie et en 
Allemagne. Il connaissait toutes les langues de l'Europe, de l'Orient 
et celles de l'antiquité. Exilé avec les autres Juifs de France, il se 
réfugia à Prague, puis après un exil de quatorze ou quinze ans, il 
revint à Troyes. Ses travaux littéraires et théologiques sont consi- 
dérables ; la grammaire, l'histoire, les langues, la médecine, l'astro- 
nomie ; rien ne lui est étranger. Ses écrits sont classiques chez les 
Juifs ; ils se trouvent entre les mains des enfants comme dans celles 
des adultes. On dit qu'il professa à Mayence et à Worms pendant son 
exil. Les uns le font mourir dans cette dernière ville à l'âge de 
65 ans ; d'autres le font mourir à Troyes, un peu plus tard, tout en 
affirmant que son corps aurait été transporté par les Juifs à Prague 
pour ne pas laisser dans une ville française le corps d'un de leurs 
plus grands hommes. Mais il est plus probable que le corps de Rnschi 
est resté à Troyes, où sa famille s'est perpétuée plus d'un siècle après 
lui. Nous devons à Clément-Mullet, notre orientaliste distingué, une 
traduction française des Poésies ou Sclicholh attribuées à Raschi. 
Troyes, 1856, in-8°. 

Régie? (L'abbé), historien géographe, savant, et poète latin et 
français, né aux Riceys, vers 1720 ; mort vers la fin du xvm e siècle. 
Doué de connaissances très-variées, il s'acquit l'estime et l'affection 
du prince de Marsan, dont il fut aumônier, et qui le fit nommer prieur 
d'Estrechy et de l'abbaye de Baigne. On a de lui différents ouvrages : 
1° Vie de Mandrin. Paris, 1775, in-12 ; — 2° Journal des Journaux, 
ou Précis des principaux ouvrages périodiques de l'Europe, depuis 
janvier jusqu'en avril H60. Manheim, 17(30, 2 vol. in-8°. Publié 
sous le voile de l'anonyme, avec MM. de Caux et Portelance ; — 
3° Nouvelles recherches sur les découvertes microscopiques, traduites 
de l'Italien de Spallanzani, avec des notes, des recherches physiques 
sur la nature cl la religion, et une nouvelle théorie de la terre, par 
Nccdham. Paris, 1709, 2 part. in-8°. Publié aussi sous le voile de 
l'anonyme ; — 4° Dialogue entre Henri IV, le maréchal de Biron et 
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le brave CHllon. Paris, 1775, in-8°; — 5° Éloge historique du 
brave Grillon, discours qui a remporté le prix d'éloquence de 
V Académie d'Amiens, en 1119. Paris, 1779, in-8° ; — 6» Odes 
françoise et latine sur la mort du duc Maximilien-Jules-Léopold 
de Brunswick. Paris, 1787. in -8°. — L'abbé Régley est encore auteur 
delà Description qui accompagne Y Atlas chorographique, histori- 
que, etc. Paris, 1763, in-4°. 

Regitault de Beaiiearon (Jacques-Edme), magistrat, litté- 
rateur et homme politique, né à Chaource, ic l Pr septembre 1759; 
mort à Nogent-sur -Seine, le 25 septembre 1827. Il embrassa la 
carrière du barreau, mais il n'y réussit pas, et consacra la plus grande 
partie de son temps à la poésie. H devint l'un des principaux rédac- 
teurs Mllmanaehdes Muses.VQTS 1782, il créa h Journal deNancy % 
qu'il rédigea longtemps presque seul. En 1788, il fut admis à l'Aca- 
démie des Arcades de Rome. Il fut nommé par les électeurs, en 1790, 
Juge au tribunal d'Ervy, et en 1791, député à l'assemblée législative, 
où il siégea parmi les royalistes constitutionnels. Il défendit La 
Fayette, et s'opposa au décret de déportation contre les prêtres non 
assermentés. Rentré dans sa ville natale, il reprit ses fonctions de 
Juge. En 1800, il fut nommé magistrat de sûreté à Nogenl-sur- 
Seine, et devint en 1811 président du tribunal de cette ville. La 
Restauration le maintint dans ses fonctions qu'il ne quitta qu'en IS19, 
époque à laquelle il prit sa retraite. Rcgnaull de Beaucaron versiu'ail 
facilement et abondamment. En 179i, au plus fort de la Terreur, il 
composa pour les patriotes d'Ervy et à leur demande une douzaine de 
Couplets pour une fête destinée à célébrer les victoires des armées 
françaises. On a de lui encore de nombreuses pièces de vers et les 
Fleurs, poème. Paris, 1818, in-12. 

Kelongue de La Lonptlèrc (Jean-Charles jje). — Voir 
l«a Louptière. 

item y nef. orfèvre, né àTroyes, vers 1480; mort à Troyesvers 
le milieu du xvi" siècle. Le compte de l'église Saint-Pantaléon de 
Troyes, de 1510-1511, porte cette mention : «A Remynet l'offèvrequi 
faict i'ymage de Monseigneur sainct Panthaléon luy a esté baillé XII 
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mars d'argent fin dont le vicl ymage pesoit ensemble des testons que 
messire Pierre Jennolle a questé et aultres menues bagues qui ont 
cousté aux marigliers. C II livres XV sous. » Cette image de Saint- 
Pantaléon fut faite d'après les cartons de Nicolas Cordonnier. 

jRirliard (Pierre), dit le Saint de Savières, né à Savières, le 
20 septembre 1716; mort à Savières, le 23 décembre 1787. Simple 
berger de village, il s'imagina un jour de se faire guérisseur. Comme 
son remède principal était l'eau bénite, il fut bientôt proclamé faiseur 
de miracles. Sa renommée gagna de proche en proche, et à vingt 
lieues à la ronde, tout le monde ne parlait que du Saint de Savières. 
En 1768, on accourut à lui d'abord de tous les coins de la Champagne ; 
la Bourgogne se mit de la parlie, eu 1769, puis la Brie, l'Ile-de- 
France, la Picardie, la Flandre et jusqu'au Lyonnais etauDauphiné. 
Les chemins regorgeaient de malades qui venaient chercher la santé 
à Savières. Les riches, les pauvres, tous s'y pressaient pêle-mêle. 
C'était par centaines qu'il fallait compter les infirmes qui encom- 
braient les rues du petit village. En 1769, le subdélégué à l'Intendance 
de Troyes écrivait à son supérieur de Châlons que Pierre Richard 
recevait de 500 à 600 personnes par jour. En présence de celte vogue 
inouie, le bonhomme se crut vraiment privilégié du don de guérir. 
Il donnait ses audiences de quatre heures du matin à cinq heures du 
soir. Des compresses trempées d'eau bénite, des gouttes de cire d'un 
cierge consacré, un onguent composé de cire neuve, de poix blanche, 
de thérébentine, d'huile de chènevis et de graisse de porc mâle 
mêlés et fondus ensemble : tels étaient ses remèdes administrés avec 
force prières. On était pleinement convaincu qu'avec cela il faisait 
voir les aveugles, entendre les sourds, parler les muets et marcher 
les boiteux. Ce charlatanisme qui mettait en mouvement les popula- 
tions vers Savières ne pouvait manquer d'éveiller à la fin l'attention 
de l'autorité L'Intendant de Champagne, Rouillé d'Orfeuil, manda à 
son subdélégué de Troyes, Paillot, de lui faire un rapport sur ce Saint 
de Savières, dont il entendait parler partout. Une instruction fut 
faite, Richard fut interrogé. Le ministre Berlin, à Versailles, en fut 
informé. Persuadé que le temps userait plus efficacement le crédit 
du guérisseur que la répression, il recommanda de ne plus inter- 
venir juridiquement. Malgré tout Richard fut une seconde fois mandé 
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à Troyes. Il lit de nouveau l'énuméralion de ses recettes, qu'il disait 
tenir dans sa famille de père en fils, ajoutant qu'il donnait tous ses 
remèdes et ses consultations gratis. Procès-verbal fut dressé de son 
interrogatoire, et il fut renvoyé à Savières. Le subdélégué Paillot per- 
sistait toujours à vouloir couper court à la comédie de Richard ; il 
agit même près de l'Evêque de Troyes, Mgr de Barrai, l'oncle, pour 
qu'il intervînt dans cette affaire. L'évêque, après une enquête, écrivit 
au Ministre en lui conseillant d'éloigner Pierre Richard pendant 
quelque temps. Le Ministre ne fut pas de cet avis, et continua à 
penser que la plaisanterie s'userait d'elle-même. Il eut raison. Le 
20 février 1770, Pierre Richard se maria, et à partir de ce moment 
son prestige l'abandonna. Le peuple ne le regarda plus que comme 
un charlatan vulgaire, un imposteur, un hypocrite. Une descente des 
recors chez lui, le menaçant de le faire emprisonner pour dettes, 
acheva de le discréditer. Après une vogue de trois ans, il retomba 
dans l'obscurité, et vécut encore dix-huit ans après. 

Richer (Edmond), théologien, né à Chaource, le l or octobre 1559, 
mort à Paris, le 39 novembre 1631. Issu d'une famille pauvre, mais 
doué par la nature de merveilleuses aptitudes, après avoir fait ses 
premières études à Troyes, il vint à Paris, entra dans un collège, y 
assura sa subsistance par les services qu'il y rendit, et consacra tout 
le reste de son temps à l'étude. Nommé professeur au collège du 
cardinal Lemoine, il y enseigna les Belles lettres, la rhétorique et la 
philosophie, et après s'être fait recevoir docteur en théologie, en 1589, 
il en fut élu grand-maître. En 1608, il devint syndic de l'Université 
de Paris. En cette qualité, il se montra le défenseur ardent des 
libertés de l'Église Gallicane. Il eut la faiblesse de défendre dans une 
thèse l'attentat de Jacques Clément. Ses ennemis ne manquèrent pas 
de le lui reprocher. Il se défendit avec force. Son livre traitant de la 
doctrine de l'Université sur l'autorité du pape, intitulé : De ecclcsias- 
tica et politica protestate, fut l'objet de grandes disputes et la cause 
pour son auteur de tribulations, qui ne finirent qu'avec sa vie. Dès 
que le nonce et le cardinal Duperron en eurent connaissance, ils 
résolurent de faire déposer Richer du syndicat. Ils y réussirent, et 
firent même censurer le livre de Richer, malgré les réclamations de 
l'auteur, qui fut même enfermé un instant dans les prisons de Saint- 
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Victor. Il fut rendu bientôt à la liberté, et passa le reste de sa vie 
dans une lutte continuelle avec ses adversaires. Kichcr depuis long- 
temps infirme et souffrant de la pierre, dont il avait subi l'opération 
sans succès, mourut doucement et sans agonie. On a de lui 1° De 
analogia, causis eloquentix, et lingux patrix locupletandx methodo. 
Paris, 1607, in-8° ; — 2° De optimo Academix statu. 1603, in-8° ; 
— 3° De fUjurarum artc et causis eloquentix. Paris, 1605, in-8° ; — 
4°^une édition des Œuvres de Gerson, Paris, 1606, in-fol. en tête de 
laquelle est une Vie de Gerson ; — 5° Grammatica obstetricia. Paris, 
1607, in-8° ; — 6° De ecclesiastica et politica polestate. Paris. 1611, 
in- 4», 1612, in-8°, Cologne, 1629, 2 vol. in-4° avec les Preuves à 
chaque chapitre, et Cologne, 1702, in-i° ; — 7° De arte et causis 
rhetoricœ. Paris. 1629, in-8°. Cet ouvrage semble être le complément 
du n° 1 ; — 8° Apologia pro Joanne Gersonio, pro suprema Ecclesix 
et concilii Generalis auctoi*itate, et independenlia regix polestatis 
ab alio qttam à solo Deo. Leydc, 1676, in-4°; — 9° Historia Con- 
ciliorum generalium. Cologne, 1683, in-8° ; — 10° Vindicte doc- 
trine mojorum de autoritate Ecclesix in rébus fidei et morum. 
Cologne, 1683, in-4°; — 11° De potestate Ecclesix in rébus tempo- 
ralibus. 169%, in-4° ; — 12° Obstctrix animorum. Leipzig, 1693, 
in-4° ; — 13° Histoire du syndicat d'Edmond Richer. Avignon, 1753, 
in-8°. 

Rlcliot (IItienne), hydrographe, né à Troyes, vers la moitié du 
xvi« siècle; mort à Paris, vers 1630. La renommée qu'il s'était faite 
en hydrographie, à Paris, lui avait créé une belle position, et son habi- 
leté l'avait lait nommer fontainier du Roi. Frappé des maladies et 
notamment des goitres qu'occasionnait à Troyes l'usage des eaux de 
puits, qui était la boisson commune de tous les habitants, il voulut 
procurer à ses concitoyens une boisson plus pure et plus saine, et 
assurer en même temps à tous les quartiers les plus éloignés de la 
rivière, un secours toujours présent contre les incendies* et un 
moyen d'entretenir la propreté des rues et des ruisseaux. A cet effet 
il composa un Mémoire qu'il présenta, en 1629, à la Chambre de 
l'Echevinage de Troyes. Il offrait par ce mémoire d'amener dans lo 
marché-au-blé les eaux de la Fontaine de Nago ou de Saint-Hippo- 
lyte. 11 se chargeait de tous les frais de cette entreprise, à quelques 
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corvées près qu'il demandait à la Ville, ne se réservant que la faculté 
de vendre l'eau à ceux des habitants qui voudraient établir des fon- 
taines dans l'intérieur de leurs maisons. La mort de ce zélé citoyen 
est la seule raison que Ton puisse supposer à la non acceptation d'un 
projet aussi utile. 

Rie! do BeurnonvIIle (Pierre). — Voir Ben mon - 
ville. 

Rivière (Lambert), homme politique, né à Bar-sur-Aube, le 
1 er mai 1752; mort à Paris, le 8 octobre 1828. 11 était, avant la llévo- 
lut ion de 1789, attaché aux bureaux du ministère de la Maison du 
Roi, à Versailles. Etranger aux premiers évènemenls de cette époque, 
il ne se jeta dans la politique qu'au moment de l'organisation de la 
Constitution de Tan III (1793). Alors les suffrages de ses concitoyens 
le portèrent d'abord à la présidence de l'administration départemen- 
tale et, deux ans après, l'envoyèrent siéger comme député, au Con- 
seil des Cinq -Cents, le 9 avril 1797. Il vota dans cette Assemblée avec 
la majorité hostile au Directoire Aussi son élection fut-elle annulée 
au 18 fructidor. Sous l'Empire, il fut renommé député de l'Aube, en 
1804, en 1808 et en 1814, faisant en même temps partie du Conseil 
Général. Le gouvernement de la Restauration le nomma Maître des 
Requêtes. Retiré à Pont-sur-Scine, il montra beaucoup de fermeté 
pendant l'invasion, en qualité de Maire de celte petite ville; il eu 
conserva les fonctions jusqu'à sa mort. 

Rivière (Edmk- Vincent), homme politique, né à Bar-sur-Aube, 
le 3 juin 1757; mort à Bar-sur-Aube, le 30 juin 1839. Frère du pré- 
cédent, il se dislingua par les qualités d'un bon administrateur et 
par sa modestie. Persuadé que les améliorations d'un pays ne peu- 
vent se faire que par une connaissance non interrompue des affaires, 
et que le bien ne se produit que là où il y a unité de plan et d'idées, 
il resta sous-préfet de Bar-sur-Aube pendant près de trente années, 
de mars 1800 à mai 1829, refusant invariablement les postes plus 
élevés qu'on lui offrait, donnant ainsi un exemple de modestie et de 
désintéressement 
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niwlère (Edme-Claude), boulanger-numismate cl horticulteur, 
né à Troyes, le 3 février 1816 ; mort à Troyes, le 1 er mai 1871. Sans 
autre culture que celle donnée par l'école primaire, mais duué d'un 
goût spécial pour la recherche des monnaies, il consacra les loisirs 
que lui laissaient les occupalions de son état, à collectionner d'abord 
sans choix toutes les monnaies étrangères qui arrivaient journelle- 
ment à son comptoir. Ce qui lui en avait donné la première idée, 
c'était la multiplicité des pièces de billon de toute dimension, que 
nous avait apportées le flot des étrangers, lors de l'invasion de 1814. 
Il recueillit donc d'abord tous les types dont il ignorait les noms, les 
pays, la valeur. Au bout de quelques années, il en avait des tiroirs 
pleins. Il voulut alors apprendre c a qui constitue la science de la 
numismatique. Les obstacles ne le rebutèrent point. 11 acheta des 
livres sur la matière, les lut, les relut jusqu'à ce qu'il les eût bien 
compris; puis, la loupe à la main, il vint à bout petit à petit de lire 
les légendes, les exergues, de déchiffrer même les plus frustes, de 
comparer et de reconnaître les types, enfin de pouvoir classer, par 
nations et par époques, toutes les monnaies qu'il possédait, guidé du 
reste par un amateur de son genre, le capitaine Colson du 07* de 
ligne. A partir de ce moment, son éducation était faite, et dès lors 
pour ses collections, il procédait par élimination, remplaçant par de 
beaux types qu'il acquérait, môme à un prix relativement élevé, ceux 
qui lui paraissaient médiocres. Le numismate Jourdain d'Ervy l'aida 
aussi de ses conseils et de son expérience. Dans ses voyages à Taris, 
il visitait les cabinets d'amateurs, les expositions des marchands, fit 
connaissance avec M. de Longperrier, attaché au Cabinet des mé- 
dailles de la Monnaie, entretint des correspondances avec des numis- 
mates de la capitale, et arriva enfin à reconnaître à première vue une 
pièce ancienne et à lui donner sa juste valeur. A force de recherches, 
dt travail et d'efforts, Rivière était parvenu à se composer des mé- 
dailliers remarquables par le choix comme par la conservation des 
types. Outre une collection assez complète de médailles romaines de 
grands, petits et moyens bronzes, de pièces d'argent et môme d'or, 
il possédait une magnifique réunion de grands écus d'argent de 
France, de monnaies et médailles de la Révolution de 1789, de l'Em- 
pire et de la Restauration. Plusieurs années avant .sa mort, il avait 
remis sa boulangerie à son fils pour se livrer tout entier à ses goûts. 
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Il donnait à l'horticulture le temps qu'il n'employait pas à la numis- 
matique. 11 aimait à faire des expériences, dont il rendait compte à 
la Société d'Horticulture de PAube, d'abord comme membre actif, 
plus lard comme membre de la commission de permanence. L'étude 
abrégea ses jours, car il avait à peine 55 ans lorsqu'il mourut. 

Robert (Claude), écrivain, né à Chesley, en 1564; mort à Cha- 
lon-sur-Saône, le 16 mai 1637. Après avoir fait ses premières études 
au lieu même de sa naissance, il se rendit à Paris, où il continua ses 
classes au collège de Cambrai. Ses succès furent si marqués que 
M. Frémyot, président au Parlement de Dijon, le choisit pour êlre 
le précepteur de son fils André, depuis archevêque de Bourges. Robert 
parcourut avec son disciple la France, la Flandre, l'Allemagne et 
l'Italie. Il s'acquit à Rome l'estime des personnages les plus éuii- 
ncnts, tant par leurs vertus que par leur science, tels que les cardi- 
naux Baronius, Bellarmin et d'Ossat. Ce fut dans la capitale du monde 
chrétien qu'il conçut le plan de son grand ouvrage de la Gallia chris- 
tiana. Il confia son projet au cardinal Baronius, qui l'invita à l'exé- 
cuter, en lui disant qu'il ne connaissait personne plus capable que 
lui d'entrepreudre un pareil travail et de le mener à bonne fin : éloge 
flatteur, mais justement mérité. Sur ces entrefaites, André Frémyot 
fut nommé à l'archevêché de Bourges, le 7 décembre 1603. Robert 
l'accompagna dans son diocèse. Plus tard l'archevêque de Bourges 
ne consentit à se séparer de lui que pour le donner comme précep- 
teur à son neveu, Jacques de Nuchèses, qui monta en 1624 sur le 
siège épiscopal de Chalon-sur-Saône. Robert alors âgé de 60 ans fut 
nommé par lui chanoine, archidiacre, puis grand-vicaire, et mourut 
près de son élève treize ans après. Il avait publié en 1626, in-foL, 
son ouvrage capital la Gallia Christiana, que les Frères Sainte-Marthe 
augmentèrent en en agrandissant le plan. Mais tel qu'il est, on s'é- 
tonne qu'un seul homme ait pu concevoir et achever un tel ouvrage 
d'érudition, l'une des pierres angulaires de notre Histoire de France. 

Robin (Louis), homme politique, né à Is'ogent-sur-Seine, vers 
1750; mort exilé en Italie, vers 1825. Marchand et cultivateur, il 
adopta avec ardeur les idées de la Révolution, et fut choisi comme 
député de l'Aube à l'Assemblée Législative, eu 1791. Nommé de nou- 
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veau à la Convenlion Nationale, il vota la mort de Louis XVI. Il fut 
envoyé dans les départements de l'Yonne et de Saône et-Loire afin 
d'approvisionner Paris, en novembre 1794. Après la session, il fut 
nommé membre du Conseil des Cinq-Cents par la Guyenne; mais il 
donna sa démission, avant qu'on annulât son élection. Les consuls le 
nommèrent alors juge au tribunal civil de Saint- Amand. Sous l'Em- 
pire, il devint magistrat de sûreté de cette même ville, fondions qu'il 
garda jusqu'à la Restauration. Expulsé de France comme régicide, en 
1815, il se réfugia en Italie, où il acheva sa carrière quelques années 
après. 

Roelielte (Jean), avocat et jurisconsulte, né à Troyes, en 1560; 
mort à Troyes, en 1640. Il était issu d'une des familles les plus 
anciennes de la robe à Troyes. En même temps qu'il exerçait la pro- 
fession d'avocat, Rochette était conseiller en la Prévôté de Troyes. 
Tant que la Ville fut en proie aux fureurs de la Ligue, il fut obligé de 
s'en tenir éloigné. L'horreur qu'il avait pour celte association poli- 
tique et les excès des Ligueurs le détachèrent de la religion catho- 
lique, et lui firent embrasser la Réforme qui avait alors le village de 
Saint-Mards pour lieu d'exercice ; et, comme la profession de cette 
religion lui interdisait les fonctions de judicature, il traita de sa 
charge de conseiller en la prévôté et se renferma dans le Rarreau, 
auquel il était attaché dès l'année 1585. La nouvelle religion qu'il 
professait s'opposait d'autant plus à ses succès comme avocat, que 
l'esprit delà Ligue régna longtemps à Troyes. Il résista longtemps 
aux efforts que firent les catholiques pour le ramener à eux ; il ne 
céda qu'en 1633 à la puissante dialectique du P. Ange de Raconis, 
capucin, qui reçut son abjuration le 20 septembre 1633. On a de 
Jean Rochette : 1° Commentaires sur la coustume du Bailliage de 
Troyes. Troyes, 1596, in-8°; — 2° Recueil de cas et espèces notables 
sur les Traictez cy après déclarez, tant des Ordonnances, Arrests 
qu'autheur s y mentionnez et rapportez. Troyes, 1608, in-24; — 
3° Trailtè et Instruction pour les Décrets, Enchères et Criées, sui- 
vant les Ordonnances et Arrests de la Cour de Parlement, néces- 
saire à tous créanciers, debteurs et autres. Paris, 1608, in-8°; — 
4° Recueil de plusieurs et diverses matières, tant de droict, cous- 
tumes et ordonnances que practiques de France, jugement et arrests 
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sur ce intervenu* tant en matières civilles que criminelles. Troyes, 
1611, in-8°; — 5 6 Sommaire dérisoire des questions et practiques 
tant ès cours ecclésiastiques que séculières. Troyes, lèl2, in-8°. 
Une l re édition de ce livre avait paru antérieurement; — 6° Déci- 
sions de plusieurs questions et differens qui se présentent journel- 
lement, tant ès cours ecclésiastiques que séculières, sur matières 
bénéficiâtes de mariage, preuves, appellations, circonstances et 
dépendances, Reveu, augmenté par l'autheur en reste troisiesme 
édition. Troyes et Paris, 1615, in-8°. Deux éditions antérieures 
avaient déjà paru ; — 7° Recueil de cas et espèces notables sur les 
traictez cy après déclarez en supplément de la Coust.de Troyes avec 
autres conférées et Traictê des criées, le tout reveu et augmente. 
Troyes, 1617, m-12. C'est le même ouvrage que le n°2, mais entiè- 
rement remanié; — 8° Les décisions des matières bénéficiâtes, tant 
civiles que criminelles, jugés aux Parlements de France. Rêveurs 
par M 9 Robert Le Jay. Paris, 1623, in-8°; — 9° Aphorismes sur ma- 
tieres bénéficiâtes, décimales, et aliénations de biens d'Eglise. 
Troyes, 1626, in-2i; — 10° La Jurisprudence des co?itracts conte- 
nant toutes sortes de con tracts, conventions, ventes, louages, socié- 
tés, donations, testamens et autres dont est traiclé en tout le corps 
du droict escript, leur interprétation et practiqUe. Ensemble plu- 
sieurs arrests notables. Paris, 1628, in-8°. 

Koizard (Etienne- Vincent-de-Paul), né à Saint-Martin -ès- 
Vignes, le 19 juillet 1797; mort à Troyes, le 18 septembre 1881. 
Fils d'un simple jardinier, il fil de brillantes humanités au Collège 
et au Séminaire de Troyes alors réunis, où il fut nommé professeur 
de rhétorique. Ordonné prêtre en 1820, il fut appelé à la cure de 
Saint-Parres-les-Tertres qu'il administra jusqu'au moment où Mgr de 
Séguin des Hons, qui avait su l'apprécier, le nomma secrétaire de 
l'Evêché, en 1830, puis son vicaire-général titulaire, le 4 août 1832. 
Son habileté dans l'administration du diocèse, alors que Mgr des 
Hons, affaibli par l'âge, se reposait sur lui du fardeau des affaires 
ecclésiastiques, lui valut d'être nommé chanoine titulaire, le 24 jan- 
vier 1842. Après la mort de Mgr des Hons, en 1843, ses successeurs 
sur le siège de Troyes, Mgr Debelay, Mgr Cœur et Mgr Ravinet, 
continuèrent à l'abbé Roizard leur confiance et leur estime, et le 



Digitized by Google 



ROIZARD — RONDOT 383 

firent entrer au Conseil épiscopal : aucune grande décision n'était 
prise sans son avis. Il avait été nommé en même temps arebi prêtre 
de la Cathédrale, le 24 mars 1847. L'habile administrateur ne se dis- 
tingua pas seulement par ses longs et utiles services; il fut en même 
temps un brillant oraleur, de 1830 à 1850. Au physique : voix sonore 
et musicale, geste sobre et naturel, altitude noble et grande, tête 
superbe el bien posée, chevelure ondoyante et artistement rejetée 
en arrière. Au moral : jugement solide et éprouvé, conviction pro- 
fonde et contagieuse, imagination vive et ardente servie pur un style 
élégant et châtié. L'abbé Roizard était l'orateur choisi dans toutes 
les circonstances extraordinaires. Ce fut lui qui prononça l'Oraison 
funèbre de Mgr de Boulogne, lors de la translation des restes mortels 
de ce prélat à Troycs, le 21 mars 1842, et celle de Mgr des Hons, 
l'année suivante : deux succès de véritable éloquence. Il composa, 
comme distraction ù ses études sérieuses, plusieurs petites pièces reli- 
gieuses, librettos d'opéra, tels que Joseph vendu par ses frères, Jacob 
en Egypte, David Roi. Daniel dans la fosse aux Lions, etc., avec 
musique de l'abbé Thicsson, pour les trois derniers ; au premier, il 
avait adapté la musique de Méhul. Ces pièces furent exécutées dans 
un pensionnat de jeunes filles, à Troyes. Plus d'une fois il fut question 
en haut lieu de l'abbé Roizard pour occuper un siège épiscopal, 
auquel son mérite, son habileté en administration, et ses services 
rendus lui donnaient droit. La voix publique le désignait même, à 
chaque vacance de siège. Cependant il ne fut pas élu ; le Gouverne- 
ment se contenta de le nommer Chevalier de la Légion-d'Honneur. 
Six ans avant sa mort, à l'arrivée de Mgr Cortet, l'abbé Roizard, sen- 
tant ses forces épuisées, donna sa démission d'archiprêtre de la Cathé- 
drale cl termina ses jours dans la retraite. (Voir notre Notice nécro- 
logique dans le Progrès National du 19 septembre 1881.) 

- 

Rondot (Jacques), maître -orfèvre du Roi, né à Troyes, le 
25 février 1730; mort à Charmont, le 18 juin 1808. D'une famille 
très ancienne à Troyes dans l'orfèvrerie, Jacques Rondot était aussi 
garde, graveur-essayeur de la monnaie à Troyes, fondateur et profes- 
seur de l'école gratuite de dessin, en 1700. Botaniste à ses heures de 
loisir, il a laissé en manuscrit un Recueil de U00 plantes ou fleurs 
dessinées et coloriées pour la plupart d'après nature, avec une ex- 
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plication sur chacune. 4 vol. in-fol. Il travailla a cet ouvrage vers 
1775. Plusieurs de ces fleurs rappellent les plantes choisies de Trew, 
publiées à Nuremberg en 1750, in-fol. maximo. Ces quatre volumes 
sont aujourd'hui à la Bibliothèque de Troyes. M. Des Etangs, archi- 
viste distingué de la Société Académique de l'Aube, et lui-même 
botaniste, a joint à ce recueil, en 1846, une Notice suivie 1* de la 
liste des noms des plantes, rangées suivant Tordre qu'elles occupent 
dans ce lecucil; 2° d'une table alphabétique de ces mômes noms, 
tant en français qu'en latin. 

Rondot (Louis-Joseph), dit Bondot fils, ou Rondot-Mer- 

lin, dessinateur et orfèvre, né à Troyes, le 28 novembre 1756; 
mort a Troyes, le 15 novembre 1802. Fils du précédent, comme lui, 
il fut professeur à l'école de dessin de Troyes. Lorsque arriva la Révo- 
lution de 1789, il embrassa avec ardeur les idées nouvelles, et fut 
successivement membre du comité révolutionnaire, procureur de la 
commune, agent de Rousselin à Bar-sur-Seine, et membre du Noyau- 
Régénérateur. On l'accusa dans une brochure du temps intitulée : 
Compte-rendu à la Convention Nationale par le Représentant du 
peuple Albert , page 8, « d'avoir brisé de très précieux monuments 
d'arts, et s'être emparé sans aucun pouvoir, sans compte, poids, dési- 
gnation ni procès- verbal, pour plus d'un million de diamants et d'an- 
tiques. » Rondot se défendit vivement de cette accusation, se plai- 
gnant d'être la victime de nombreux ennemis acharnés à sa perte. 
Quoi qu'il en fût et malgré tout, il finit par triompher, et dans la 
suite il fut nommé juge au tribunal de commerce et inspecteur-géné- 
ral des postes. On a de lui : 1° Précis d'un dessein représentant une 
des belles actions de Henry-le-Libéral, X e comte de Champagne, 
composé et dessiné par Rondot-Mcrlin. (Troyes, 1781), in 12; — 
2° Précis d'un dessein représentant la soumission de la Ville de 
Troyes à Henri IV, composé et lavé au bistre, par M. Rondoi t fils. 
(Troyes, 1783), in-8". Réimprimé à Nancy en 1855; — 3° Rondot 
orfèvre, graveur et professeur de l'école de dessin de la commune de 
Troyes, aux citoyens représentons, composant le Comité de Salut 
Public et de sûreté générale du la Convention Nationale. Paris, 
(an XI), in-4°. C'est une réponse à toutes les accusations portées 
contre lui. Comme dessinateur Rondot a laissé plusieurs travaux. Le 
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Musée de Troyes possède de lui deux dessins, l'un à ia pierre d'Italie, 
Copie d'après Louis Herluison d'un tableau allégorique; l'autre, à 
l'encre de chine, est une Allégorie. A la mémoire de M. de Brun- 
neval; et de plus trois autres dessins photographiés : le 1 er est une 
Reproduction d'un destin dont la scène se passe à Troyes, devant le 
Palais des comtes de Champagne et V église Saint-Etienne ; le 2 8 une 
Reproduction d'un dessin représentant un des épisodes du séjour du 
roi d'Angleterre Henri Và Troyes, en 1420 ; le 3 e une Reproduction 
d'un dessin représentant la soumission de la Ville de Troyes à 
Henri IV. 

Roret (Nicolas-Edme), libraire encyclopédiste, né à Vendeuvrc- 
sur-Barse, le 29 mai 1797; mort à Paris, le 25 février 1860. Il quitta 
de bonne heure son pays natal, et alla à Paris faire le commerce de 
la librairie. Doué d'une grande intelligence, il se dit un jour qu'une 
grande lacune existait dans les livres destinés à vulgariser la science 
et surtout la connaissance des arts et métiers. Il entreprit donc cette 
grande Encyclopédie Connue sous le nom de Manuels-Rorct, où 
chaque profession manuelle trouve un guide sûr pour ses opérations. 
Il avait fait appel pour atteindre son but aux spécialités, qui s'empres- 
sèrent de répondre à son idée. La plupart de ces manuels remplissent 
aujourd'hui les deux mondes. Plusieurs sont épuisés depuis long- 
temps et atteignent des prix relativement élevés dans les ventes où 
on les rencontre. Roret rendit donc un grand service à son pays on 
entreprenant sa publication. 11 est encore éditeur des Suites à Buffon, 
commencées en 1834 et en cours de publication. — On en compte 
aujourd'hui 84 volumes, avec atlas séparés. 

• 

Bouftt (Jean-Henri), peintre d'histoire naturelle, né à Troyes, 
le 29 ventôse an III (19 mars 1795); mort vers 1860. Doué d'apti- 
tudes extraordinaires, il se forma sans maître à la peinture en minia- 
ture, et exposa au Salon du Louvre en 1824, 1827 et 1833 plusieurs 
cadres de Papillons et Mouches peints sur verre, dont quelques-uns 
ont été acquis par la duchesse de Berry. Il peignit et exposa égale- 
ment en 1824 le portrait en miniature de cette princesse, qui le 
nomma peintre de son cabinet. 

25 
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Rouvre (Louis-Pierre-Frànçois), docteur en médecine et 
homme politique, né à Saint- Parres-les-Vaudes, le 24 frimaire an XI 
(15 décembre 1802); mort à Paris, le 13 mars 1881 . Il fut successive- 
ment membre du Conseil Municipal, adjoint au maire, et maire de 
Chaource dans l'espace de quarante ans, dirigeant avec talent, sagesse 
et loyauté les affaires publiques de sa commune, ce qui ne l'empêcha 
pas, pendant plus de cinquante ans, de consacrer ses jours, ses veilles 
et ses nuits aux soins de ses malades. Comme conseiller d'arrondis- 
sement, il concourut à faire le bien de son canton. Enfin le 5 mars 
1876, il fut élu député de l'Aube par l'arrondissement de Bar-sur- 
Seine, et réélu le 14 octobre 1877, après la dissolution de la Chambre. 
Républicain des plus honnêtes, il servit son pays avec amour et dé- 
sintéressement, comme il avait soigné ses malades pendant toute sa 
vie. 

Saint-Remy de Valois. — Voir Valois et Lamottc. 

Samuel Ben Meïr* célèbre rabbin, né à Ramerupt, au 
xiv" siècle. Frère do Jacob, petit-fils de Raschi, il était dans son 
village natal à la tête d'une école ou académie destinée à y distribuer 
Pinstruction aux juifs. Ramerupt à cette époque, et depuis le xu e siècle, 
renfermait plusieurs familles juives et possédait une synagogue. On 
doit à Samuel Ben Meïr des commentaires sur la Bible et une gram- 
maire hébraïque à l'usage des commençants. — On ignore le lieu et 
la date de sa mort. 

■ 

Sauvage (Jacquemin . — Voir Jacqacmin. 

Sauvageot Ducroftsi (Olivier),* littérateur et bibliophile, 
né à Chessy,le 1 er janvier 1752; mort en juillet 1808. Il passa la plus 
grande partie de sa vie à se former une bibliothèque peu nombreuse, 
mais composée de livres rares. On y remarquait entre autres un 
exemplaire des Œuvres de Voltaire en 92 volumes in- 12, auquel il 
avait ajouté un supplément de près de 200 pièces inédites ou omises 
par les éditeurs* de Kehl, de variantes collationnées sur un grand 
nombre de manuscrits, de notes, de remarques, etc. Ce supplément 
formait 14 volumes de différents formats. A la mort de Sauvageot 
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Ducroisi, les amateurs, qui se préparaient à se disputer les plus 
friands morceaux de cette collection, furent désappointés par Tachât 
que M. de Soleinne fit de la bibliothèque entière. Le catalogue de vente, 
qui n'a pas été distribué, est très recherché. En même temps que 
Sauvageot collectionnait des livres, il s'adonnait à la littérature. On 
cite de lui quatre pièces de théâtre, qui furent jouées en province, 
mais qui ne furent jamais imprimées ; en voici le titre : Le triomphe 
de la Raison, opéra-comique, 1772; — La Partie trahie par son 
Conseil, comédie en deux actes et en prose. 1773; — Aurore et 
Azur, comédie en un acte et en vers, mêlée d'ariettes. 1774; — 
L'Homme qui ne s'étonne de rien, comédie en un acte et en prose. 
1776. Après avoir été employé dans les bureaux de la Convention, 
Sauvageot fut nommé secrétaire-rédacteur du Conseil des Anciens, 
puis du Tribunat. Il était l'ami de Marie- Joseph Chénier, et fut même 
l'éditeur d'un de ses ouvrages. Il a publié : 1° Lettre... à M. Laya, 
auteur d'une tragédie de Jean Calas. Paris, 1791, in-8°; —%>Epître 
au citoyen François de Neufchâteau, sur sa renonciation au mi- 
nistère de la Justice. Paris, 1792, in-8°; — 3° Epître à M. J. Ché- 
nier sur sa tragédie de Caius Gracchus. Paris, 1792, in-8°. Sauva- 
geot Ducroisi est encore auteur d'une Chanson grivoise sur la Ira* 
gédie de Charles IX, de Chénier. 

fcemiliiard (Michel), avocat, historien local compilateur, né à 
Troyes, le 7 novembre 1729; mort à Troyes, le 4 ventôse an IV 
(23 février 1796). Il exerçait à Troyes la profession d'avocat; mais 
la plus grande partie de ses loisirs était consacrée à recueillir sur 
l'histoire locale tous les documents qu'il pouvait rencontrer. Quand 
il ne pouvait acquérir ces documents, il en demandait communication 
et il les copiait. C'est ainsi que la Bibliothèque de Troyes possède 
écrits de sa main en partie sept volumes in-fol. de Mémoires histo- 
riques sur la Ville de Troyes, contenant des Mémoires historiques 
recueillis par Jean-Baptiste Breyer, trésorier et chanoine de Saint- 
Urbain; un Mémoire de l'abbé Tremet, chanoine du même Saint- 
Urbain, pour servir à l'Histoire de la Fondation, destruction et réu- 
nion de l'Hôpital Saint-Abraham en la Ville de Troyes', les Anti- 
quitez et singularitez de la Ville de Troyes, composées par frère 
Antoine Gourdault ; un Extrait des annales manuscrites ou anti* 
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qxiités de la Ville de Troyes, composées par maître Jean Hugot, cha- 
noine de Saint-Etienne ; un Discours du nom de la province de 
Champagne et de la Ville de Troyes et des comtes d'icelle, par Ni- 
colas Camusat ; des Mémoires histonques sur la Ville de Troyes, 
par Remi Breyer, chanoine de l'église de Troyes. Ce volumineux 
recueil de SémiMard se termine à Tannée 1785. Il se composait pri- 
mitivement de 9 volumes; mais il se trouve réduit à 7 parla perte 
du 2' et du 8 e . On a encore de Michel Sémilliard un autre recueil ma- 
nuscrit de 5 volumes in-4°. Ce sont des pièces sur l'épiscopat de 
Poncet de la Rivière, évêquo de Troyes, relatives à ses démêlés avec 
le jansénisme. Sémilliard était à Troyes l'un des coryphées du jan- 
sénisme, et en cotte qualité, il était rédacteur en chef des Nouvelles 
Ecclésiastiques, journal opposé à la bulle Unigenitus, et rempli de 
gravures satiriques contre la bulle et ses adhérents. 

sou rat (Claude-Ambroise), dit le Squelette vivant ou YHomme 
anatomique, né à Troyes, le 20 avril 1798; mort à Savigné-Lévêquc 
(Sarthe), vers 1840. Issu de parents cultivateurs, il avait dans ses 
premières années la complexion ordinaire des enfants de son âge. Ce 
ne fut qu'à partir de trois à quatre ans que sa croissance s'arrêta, et 
que sa maigreur augmenta graduellement jusqu'à l'âge de vingt- 
quatre ans, sans éprouver aucune maladie. Il avait environ 1 mètre 70 
de taille et ne pesait que 21 à 22 kilogrammes. Sa figure, quoique 
maigre, n'avait rien de désagréable. Sa poitrine était tellement ren- 
foncée qu'elle n'avait que 3 ou 4 centimètres d'épaisseur pour re- 
joindre lu colonne vertébrale. Ses côtes étaient dessinées de manière 
à pouvoir être comptées. Ses bras avaient au plus 3 centimètres de 
circonférence; ses cuisses, 2 centimètres d'épaisseur. Le pouls battait 
environ cinquante pulsations par minute. Sa nourriture consistait en 
375 grammes d'aliments légers pour chaque jour. Un verre d'eau 
rougie faisait toute sa boisson. Il était exempt de passions, quoique 
plein d'enthousiasme cependant pour les belles actions. Il fit plusieurs 
voyages en France et à l'Etranger, de 1827 à 1834. A Loudres surtout 
il fut accueilli et visité avec intérêt. Il fixa l'attention du célèbre 
Asley Cooper. et à Paris, les docteurs Dupuytren et Dubois l'exami- 
nèrent scrupuleusement et en firent l'objet d'un rapport à la Faculté 
de Médecine. Partout, le jugement de la science fut le même, et l'état 
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de Seurat fut considéré « comme un des plus remarquables qui se 
soit encore présenté, et comme un des plus dignes de fixer l'atten- 
tion des observateurs. » Seurat gagna beaucoup d'argent à se faire 
voir. Il acheta une propriété dans la Sarthe où il mourut, on ne sait 
à quelle époque. 

Siblllc (Augustin), évêque constitutionnel de l'Aube, né à 
Troyes, le i #r octobre 1724; mort à Troyes, le H février 1798. Il 
était curé de Saint-Pantaléon depuis 1750, et avait toujours édifié sa 
paroisse par ses vertus et surtout par sa charité envers les pauvres, 
lorsqu'il crut pouvoir, le dimanche 30 janvier 1791, prêter le serment 
exigé par le décret sur la constitution civile du clergé, sans aller 
contre sa conscience. Elu le 20 mars suivant premier évêque consti- 
tutionnel du département de l'Aube, il fut sacré dans l'église Notre- 
Dame de Paris, le dimanche 3 avril et prit possession de la Cathé- 
drale de Troyes, le 17 du même mois. Aucun acte important ne vint 
signaler son épiscopat. Mais plus tard, éclairé sur sa conduite, il 
brisa avec les constitutionnels et mourut plein de repentir. 

Simart (Pierre-Charles), célèbre statuaire, né à Troyes, le 
27 juin 1806 ; mort à Paris, le 27 mai 1857. Fils d'un simple me- 
nuisier de Troyes, il fut envoyé à dix ans à l'école gratuite de dessin; 
mais à douze, il rentrait comme apprenti dans l'atelier de son père. 
Sa vocation prononcée pour la sculpture eut bien de la peine à vaincre 
la résistance de ses parents. Paillot de Montabert, qui pressentait la 
gloire future de son jeune compatriote, lui fit obtenir du Conseil 
Municipal de Troyes une pension annuelle de 300 fr. C'est à l'aide 
de cette modeste somme, que Simart put aller à Paris pour étudier 
son art sous Desbœufs, Dupaty, Cortot et Pradier. Ses premiers tra- 
vaux furent quatre bas-reliefs de bronze, la Foi, l'Espérance, la Cha- 
rité et la Libéralité, destinés à l'église Saint-Pantaléon de Troyes, 
un buste de Charles IX, une terre-cuite représentant M. Marcotte, 
son bienfaiteur, assis dans un fauteuil et une statue de Coronis blessée 
d'une flèche par Apollon. Après* avoir remporté, en 1831, le second 
grand prix de sculpture, il obtint le premier en 1833. On lui décerna 
une médaille de V classe à l'exposition de 1840. De 1846 à 1852, 
Simart composa les dix bas-reliefs allégoriques du tombeau de Napo- 
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Won I er aux Invalides; il en sculpta lui-même sept. Il fut nommé 
membre de l'Institut, Académie des Beaux- Arts, en 4852. A l'expo- 
sition universelle de 1855, il fut décoré d'une médaille de 1" classe 
pour la statue de la Minerve du Parthénon, restaurée sous la direc- 
tion de M. le duc de Luynes. Simart était à l'apogée de son talent 
et promettait pour l'avenir d'autres chefs-d'œuvre, lorsqu'un fatal 
accident d'omnibus l'enleva à l'art , dont il était un des plus brillants 
interprètes. Le Musée de Troyes possède presque tout Pœuvre de 
Simart donnée par sa veuve à la ville natale de son mari. On admire, 
en dehors de cette admirable et unique collection, la belle Vierge 
qu'il exécuta en marbre blanc pour la Cathédrale de Troyes, en 
1845, et que Ton voit aujourd'hui à la chapelle de derrière le chœur. 

Simon (Antoine), cordonnier-jacobin, né à Troyes, le 21 octobre 
1736 ; décapité à Paris, le 28 juillet 1794. Issu de parents pauvres 
et d'un caractère sombre, farouche et taciturne, il apprit de bonne 
heure le métier de cordonnier, et déserta sa ville natale pour aller 
s'établir à Paris, où, dès les premières années de la Révolution, il se 
fit remarquer dans les rangs des plus féroces séides de bas étage. 
Auditeur enthousiaste de Marat, il se fait son satellite obligé, devient 
un parfait sans-culotte et se croit chargé de la défense de l'Etat. 
Protégé par Marat, qui le recommande à Robespierre, l'cx- cordon- 
nier obtient la fonction d'instituteur du fils de Louis XVI. La com- 
mune de Paris, dont il est membre, lui permet de s'installer au 
Temple, avec un traitement de 500 fr. par mois, mais avec défense 
de quitter son prisonnier, et de sortir sous aucun prétexte de la Tour. 
Simon, satisfait de cette marque de confiance, entre en fonctions et 
ne cesse d'outrager le roi; c'est ainsi qu'il comprenait sa mission. 
Après la mort de celui-ci, il s'installe, le 3 juillet 1793, près de sa 
nouvelle victime, le jeune Louis XVII, et s'occupe, le jour à l'abrutir, 
et la nuit à l'effrayer et à troubler son sommeil. Le petit Capet, ainsi 
qu'on l'appelait, commence alors cette longue agonie qui ne finit que 
par la mort. Simon ne tarda pas à recevoir la récompense de son 
odieuse cruauté contre un enfant sans défense. Mis hors la loi le 
9 thermidor parla Convention, il monta le lendemain sur l'échafaud 
avec Robespierre, son protecteur, et d'autres membres de la Com- 
mune de Paris, parmi lesquels on trouve encore les noms de deux 
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individus nés dans le département de l'Aube : Jean Pacotte, ciseleur, 
né à Troyes, en 1746, et Jacques Morel, né à Vendeuvre, en 1739. 

Simon (Edouard-Thomas), dit Simon de Troyes , littérateur et 
poète, né à Troyes, le 16 octobre 1740; mort à Besançon, le 4 avril 
18*18. Il exerça pendant vingt ans la médecine et la chirurgie dans sa 
ville natale, après quoi il alla, en 1786, se fixer à Paris, où il lit 
deux paris de son temps : une pour sa profession, et l'autre pour la 
culture des Lettres. Au début de la Révolution, il fut nommé membre 
des conseils de salubrité, de secours publics, etc, de la capilale. Lors 
de rétablissement de la Constitution de Tan III, il fit adopter le plan 
d'uno bibliothèque commune aux deux conseils législatifs, en fut 
nommé conservateur, et passa avec le même titre à la Bibliothèque 
du Tribunal. Après la suppression de cette Assemblée, il entra dans 
l'instruction publique, et devint professeur de Belles- Lettres à Besan- 
çon, où il finit ses jours. Pendant son séjour à Troyes, il avait colla- 
boré à la rédaction du Journal de Troyes, de 1782 à 1786, et à la 
confection de YAlmanach de la Ville et du Diocèse de Troyes, avec 
l'abbé Courtalon Delaître, 12 vol. in-32, de 1776 à 1787. Outre ces 
publications, on a de lui : 1° Epitre sur le respect dû aux grands 
hommes. Amsterdam (Troyes), 1765, in-8°; — 2° L'Hermaphrodite, 
ou Lettre de Grand-Jean à Françoise Lambert , sa femme, suivie 
d'Anne de Boulen à Henri VIII, roi d'Angleterre, son époux, Hé- 
roïde nouvelle, et de deux Idilles. Grenoble et Paris, 1765, in-8°; — 
3° Histoire des malheurs de la famille Galas, Héroide. s. I. 1765, 
in-8°; — 4° Notice sur Grosley. s. I 1786, in-12, et eu tête des Mé- 
moires historiques de Grosley. 1811, in-8*; — 5<> Choix de poésies, 
traduites du grec, du latin et de l'italien, par E. T. S. I). T. Lon- 
dres, 1786, 2 vol. in-24 ; - 6° Les Muses provinciales. Paris, 1788, 
in-12; — 7° Les Brochures, Dialogue en vers. Paris, 1788, in-8°; — 
8° Essai politique sur les Révolutions inévitables des sociétés civiles, 
par Antoine de Ghtliarii. Traduit de l'Italien. Paris, 1791 , in -8° ; — 
9° Coup d'œil d'un républicain sur les Tableaux de l 'Europe. (Par de 
Galonné). Bruxelles (Paris), 1796, in-12; — 10° La Clémence royale 
ou Précis historique d'un soulèvement populaire arrivé en Angle- 
terre sous Richard II. Paris, 1796, in-8°; — 11° Correspondance de 
l'armée française en Egypte interceptée par l'escadre de Nelson, 
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publiée à Londres avec une carte de la Basse-Egypte. Paris, an VII, 
in-8°; — 12° Essai sur un poème espagnol, intitulé l'Araucana, 
avec l'extrait et la traduction des morceaux les plus saillants de 
cet ouvrage. (Paris), an IX, in-4°; — 13° Nouvelles morales exem- 
plaires et manuscrites, à l'usage de la jeunesse, traduites de l'italien 
de Francesco Soave. Seconde édition, augmentée d'une deuxième 
partie. Paris, an XI- 1802, 2 vol. in- 12. Une première édition de cet 
ouvrage sous le titre de Contes moraux avait déjà paru en 1790, 
in-12; — 14° Mutius ou Rome libre, tragédie. Paris, 1802, in-16; 
— 15° l'Ami d'Anacréon, ou choix de chansons. Paris, an XH-1804, 
in-18; — 16° L'Orphelin de la Forêt-Noire, roman. Paris, 1812, 
4 vol. in-12; — 17° Saint- Louis, poème héroïque et chrétien... suivi 
de deux odes du même auteur. Paris, 1616, in-8°; — 18° Traduc- 
tion en prose et imitations en vers, nouvelles et complètes avec texte 
latin en regard des Epigrammes de M. Val. Martial. Paris, 1819, 
3 vol. in-8°, publiées par son fils. Simon de Troyes a laissé en ma- 
nuscrit une Traduction française des cent contes de Jérôme Morlini. 
précédée du texte latin, datée de Naples, 1 800. Elle se trouve à la 
Bibliothèque de Troyes. 
» » 

Simon (Edouard-François), baron de l'Empire, homme de 
guerre, né à Troyes, le l* r décembre 1769; mort en 1826. Fils du 
précédent, il s'engagea au service de sa patrie, lorsqu'il en vit les 
frontières menacées au moment de la Révolution. 11 parcourut rapi- 
dement les premiers grades par sa bravoure et son intelligence remar- 
quables. Aussi, dès Tannée 1795, il était adjudant-général, et en 1797, 
général de brigade. A la suite du complot de la rue Saint-Nicaise 
contre la vie du premier consul, le 3 nivôse an IX, Simon, sans y 
avoir pris une part active, fut proscrit sans jugement et interné à 
Saint-Marlin de Ré pour y attendre son embarquement. Il y resta en 
surveillance environ trois ans; mais il fut du petit nombre de ceux 
qui ne furent pas déportés. Il figure seulement dans Y Etat des indi- 
vidus dont le / er consul a ordonné la déportation par sa lettre du 
il frimaire an XI. On y lit : « Simon (Edouard-François), 34 ans, 
né à Troyes, (Aube). Ex-général de brigade. Auteur d'écrits séditieux 
pour insurger l'armée et provoquer à l'assassinat du 1 er consul. Ses 
services lui ont procuré son avancement; il était chef de Pétat-raajor 
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de l'armée des côtes de l'Ouest, commandée par le général Berna- 
dette. Des moyens, mais remuant. » Il faut croire que le premier 
consul, devenu empereur, revint tout à fait sur le compte du général 
Simon; car nous voyons celui-ci faire les campagnes de l'Empire avec 
son grade. Il se distingua de nouveau à toutes les affaires, notamment 
en Espagne au siège de Ciutad- Rodrigo, en 1840. Blessé et fait pri- 
sonnier quelques mois après au combat de Busaco en Portugal, il fut 
conduit en Angleterre. Il parvint un moment à s'échapper des pri- 
sons de Perth en Ecosse; mais il fut repris et enfermé sur les pontons 
de Chatam, d'où il ne sortit qu'à la paix de 1814. Dans les Cent- 
Jours, Simon reprit sa place sous les drapeaux de Napoléon, qui le 
nomma général de division. Le gouvernement de la Restauration 
annula sa promotion et le mit à la retraite. 

Simon dit Bar-sur- Aube. — Voir * y m on. 
Slret* — Voir Raisin. 

Slssoos (Pierre-Louis), dit de Vahnire et quelquefois 8os- 
•las, magistrat et homme politique, économiste et savant, né à 
Troyes, le 25 août 1741 ; mort à Troyes, le 28 février 1819. Il était 
avocat diwRoi au Présidial de Troyes, en 1770. Ayant fait imprimer, 
en 1772, un livre de métaphysique, intitulé : Dieu et l'Homme, sans 
autorisation préalable, il se vit en butte à de graves difficultés. Le 
clergé de Troyes obtint contre lui une lettre de cachet, qui le força à 
s'expatrier pendant plusieurs années pour pouvoir s'y soustraire. A la 
Révolution de 1789, il embrassa avec ardeur les idées nouvelles, et 
fut nommé juge près le Tribunal civil de Troyes, en 1790. Député 
de l'Aube en 1791 à l'Assemblée Législative, il publia sous le nom de 
Sossius plusieurs de ses opinions sur des questions politiques et finan- 
cières, après les avoir au préalable exposées à la tribune. 11 ne fut 
pas réélu à la Convention. Alors il fut envoyé à Nogent-sur-Seine en 
qualité de commissaire du district. Ensuite il revint à. Troyes, et rem- 
plit comme officier municipal les fonctions de maire de 1795 à 1800. 
11 avait été dans l'intervalle administrateur du département de l'Aube, 
en Pan VI, et commissaire près le Tribunal civil de Troyes, en l'an 
VIII. Sous l'Empire, il vécut retiré des affaires publiques, s'adonnant 
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toujours à la littérature et aux sciences, qu'il n'avait jamais quittées. 
Il travaillait notamment à un ouvrage de physique, en 1814, lorsque 
la paralysie l'empêcha de le terminer. Nous avons de lui, outre quel- 
ques discours politiques, dont nous avons parlé, son livre intitulé : 
Dieu et l'Homme, par M. de Valmire. Amsterdam (Troyes), 1771, 
in - J 2. — Plan d'un bateau avec lequel on peut aller au fond de la 
mer, en revenir à son gré et même naviguer entre deux eaux. in-8°. 
— Machine afrostatique. Lettre à fauteur du Journal de la Franche^ 
Comté (1783), in-4<\ L'exemplaire de la Bibliothèque de Troye* porte 
des corrections manuscrites de l'auteur. 

Bocard (Alexis), libraire bibliophile, né à Bar- sur-Seine, le 
15 septembre 1815 ; mort à Vendeuvre-sur-Barse, le 12 juin 1877. 
Issu de parents honnêtes, mais qui ne comprenaient que leur petit 
commerce, le jeune Socard n'aimait que les livres. On le voyait 
fouiller à chaque instant parmi les vieux papiers, les vieux par- 
chemins achetés à la livre pour le service de la boutique, et sa 
figure s'illuminait soudain, s'il avait découvert quelque document 
historique égaré parmi les papiers inutiles et sans importance. C'est 
ainsi qu'il sauva une foule de pièces, qui plus tard devaient voir le jour 
dans l'Almanach de Bar-sur-Seine. Mais auparavant son esprit ardent 
et aventureux ne rêvait que les voyages. Après un séjour, de quel- 
ques années à Paris, où le commerce de l'épicerie l'occupait moins 
que la recherche des vieux bouquins sur les quais, une place d'In- 
tendant lui fut offerte dans les Antilles. Il partit sans hésiter et mena 
deux ou trois ans la vie de planteur. Dès lors son goût de collec- 
tionneur se révéla, en même temps que sa passion aventureuse le 
quittait, et bientôt il songea à revenir en France avec de nombreuses 
caisses chargées d'objets curieux qu'il avait recueillis pendant son 
séjour aux Iles. Malheureusement, une tempête, qui assaillit son 
vaisseau non loin des côtes de France, le força de laisser jeter à la 
mer ses chères collections. Rentré en France, après quelques années 
de séjour à Bar-sur-Seine, où il publia dans VAlmanaok-Annuaire 
de cette localité plusieurs pièces intéressant l'histoire locale, sous le 
titre de Corbeille de Rognures, il vint s'établir à Troyes poui fonder 
une librairie ancienne. On lui doit la découverte d'une foule de livres 
rares, dont il ne se séparait qu'avec peine, étant plus amateur que 
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marchand. 11 passait sa vie dans les greniers des vieilles maisons de 
Troyes, se croyant assez récompensé de ses fatigues, lorsqu'il avait 
trouvé par hasard un livre rare imprimé à Troyes ou relatif à quelque 
fait de l'histoire de Troyes. Il mourut victime de son amour pour les 
bouquins. La poussière qu'il respirait sans cesse dans les greniers qu'il 
explorait en secouant les vieilles paperasses séculaires, avaient Uni 
par obstruer les voies respiratoires. Quoiqu'il n'eût reçu qu'une 
instruction primaire, il avait tant lu, tant étudié qu'il était parvenu à 
pouvoir prendre la plume el à écrire assez correctement. Il entretenait 
une correspondance fréquente avec les bibliophiles les plus célèbres 
de la capitale, tels que Charles Nisard, le bibliophile Jacob et autres. 
Nous avons de lui, outre sa Corbeille de Rognures 1« Etudes sur 
quelques vitraux de Véglise de Bar-sur-Seine, et recherches sur les 
confréries qui les firent ériger. Bar-sur-Seine, (1863), in-16 ; — 
2° Un mot sur un Imprimeur de Troyes au XVI* siècle. (Troyes, 1863). 
in -8° ; — 3° Livres liturgiques du diocèse de Troyes, imprimés au 
XV et au XVI 9 siècle, ouvrage orné de 86 gravures originales. Paris, 
(Troyes), 1863, in-8° ; — 4° Livres populaires imprimés à Troyes 
de 1600 à 1800. Hagiographie. Ascétisme. Ouvrage orné de /20 gra- 
vures tirées avec les bois originaux. Paris, (Troyes), 1864, in-8° ; — 
5° Livres populaires. Noëls et cantiques imprimés à Troyes depuis 
le XVII* siècle jusqu'à nos jours, avec des notes bibliographiques sur 
les imprimeurs troyens. Ouvrage orné de 20 gravures originales, 
avec la musique de plusieurs airs (notée par Emile Socard). Paris, 
(Troyes), 186.1, in-8°; — 6° Bibliographie à propos d'un vieux 
livre. Troyes, 1865, in-8» ; — 7° Scènes de mœurs au XVI 9 siècle. 
(Bar-sur-Seine, 1865), in-8»; — 8° Un mot sur quelques verrières 
de Bar-sur-Seine, et en particulier de la grisaille de l'Hostie mira- 
culeuse. Troyes, 1866, in-8° ; — 9» Promenade à la Bibliothèque de 
Troyes. Troyes, 1869, in-8°. Outre ces travaux, Alexis Socard a 
rédigé le Catalogue des Livres du cabinet ilarmand, ex-Bibliothécaire, 
et édité V Affaire Harmand. Troyes, 1873, in-8°. 

son;is (Charles-Louis-Didier), homme de guerre, né à Troyes, 
le 13 février 1752; mort à Caen en 1814. H embrassa la carrière des 
armes et entra dans l'artillerie. Il prit part à la guerre d'Amérique 
avec La Fayette, et rentré en France flt avec distinction toutes les 
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campagnes de U République et de l'Empire, où il gagna tous ses 
grades jusqu'à celui de général de division. Admis à la retraite, il 
obtint la place de conservateur des Eaux et Forêts à Caen, où il finit 
ses jours. 

Songfts (Nicolas-Marie), comte de l'Empire, homme de guerre, 
né à Troyes, les 23 avril 1761 ; mort à Paris, le 27 décembre 1810. 
Comme son frère aîné qui précède, il prit la carrière militaire et entra, 
en 1780, en qualité de lieutenant, dans le corps de l'artillerie. Il était 
arrivé, en 1792, au grade de colonel-directeur. U fut un des premiers, 
en 1793, à se séparer de Du mouriez, et ramena à Douai le parc 
d'artillerie de l'armée du Nord. Dans la campagne de 1794, il se signala 
par la prompte réduction de la forteresse d'Ypres, due à ses bonnes 
dispositions stratégiques. En récompense de ses beaux services sur 
tous les champs de bataille de l'Italie, de l'Egypte, de l'Allemagne 
et de la Pologne, Napoléon, qui avait reconnu son mérite, le nomma 
d'abord l'un des quatre capitaines de la garde consulaire, puis premier 
Inspecteur général de l'artillerie. Songis fut enlevé prématurément 
par une maladie intérieure qui mina peu à peu sa forte constitution. 
Il était regardé comme un des meilleurs officiers de son arme si féconde 
en chefs illustres ; et ce qui prouve, encore plus que toutes les dis- 
tinctions qu'il avait gagnées, la prééminence de ses services, c'est que, 
par l'ordre de l'Empereur, ses restes mortels reçurent les honneurs du 
Panthéon. Il mérita aussi d'avoir son nom gravé sur Tare de triomphe 
de l'Etoile. 

Sorln (François), peintre à la gouache et au pastel, et graveur 
en taille douce, né à Troyes, le 7 octobre 1655 ; mort à Troyes, le 
29 mai 1736 11 est qualifié de Bourgeois de cette ville, dans les 
registres de la paroisse Saint-Remi, où il est mort. Il demeurait, 
en 1695, rue du Domino, dans une maison qui avait pour enseigne La 
Matjdcleine, el figurait parmi les censitaires de cette église. On a de 
lui : Une Descente de Croix gravée pour les Jésuites de la rue Saint- 
Antoine, à Paris; — 2" Le Portrait d'Eustache Quinot, dit le curieux, 
d'après Chabouilley, en IG78; — 3° Le portrait de François le Bou- 
thillier, Evéque de Troyes, d'après Chabouilley, en 1679. — 4° un 
Reposoir de la paroisse Saint-Jean, avec trois corps avancés portés 
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par des colonnes ; — 5° Les figures du Temple et du Palais de Salo- 
mon, du chanoine Louis Maillet, deTroyes, en 1695; —6° Le portrait 
de Claude Laforest, prieur de Phôpital Saint-Nicolas deTroyes, d'après 
Herluyson, en 1695 ; — 7° Un autre Reposoir pour la paroisse Saint- 
Jean, en Tannée de la paix 1698, dessiné et peint par Herluyson ; — 
8° Deux emblèmes latéraux du même Reposoir, gravés à part, l'un 
représente deux anges bénissant la ville, l'autre, d<?U£ Génies portant 
des torches ; — 9° Le Feu d'artifice, tiré la même année par la 
Compagnie de l'Arquebuse ; au centre, la statue de Louis XIV % en- 
tourée de statues symboliques des vertus ; — 10° Le Feu d'artifice 
tiré par la ville de Troyes pour la paix de Bade, 1714. 

Soubdain ou Soudain ou Soudan (Jean), peintre-verrier, 
né à Troyes, vers 1490; mort après 1552. Il a travaillé pour la plu- 
part des églises de Troyes. Vallet de Viriville, dans ses Archives 
historiques de l'Aube, le regarde comme l'auteur d'une foule de 
travaux admirables. Il est en effet l'auteur de la grande Rose de la 
Cathédrale, placée au dessus de l'orgue, laquelle est consacrée au 
triomphe du Sauveur, autour duquel sont représentés les apôtres et une 
foule de saints et de saintes dans l'attitude de l'adoration. Il y travailla 
depuis le mois de juillet 1546 jusqu'au mois de juillet 1547. Du reste 
son nom figure dans les comptes de cette église, de 1523 à 1552. 
Auparavant, en 1516-1517, il recevait VII livres « pour LX panneaux 
des hautes verrières de Sainte-Madeleine qu'il a levez pour les re- 
plomber et y mettre plusieurs lozanges qu'il a convenu, et aussi pour 
plusieurs verrières rompues et cassées qu'il a refaictes à neuf. » Plus 
tard, il pose à Saint-Nicolas la verrière de Toussaint, répare celles de 
Saint-Roch, de Saint -Claude, de Saint-Sébastien et de Saint- Yves, en 
refait une « en une fenestre flamanche sur le portail de derrière. » 
Il travailla aussi pour Saint-Pantaléon, de 1523 à 1538, et pour 
l'église Saint-Jean, de 1535 à 1549. Les comptes de cette dernière 
église mentionnent surtout, en 1539, trois verrières, « deux au- 
dessus de la chapelle Claude Versthier et l'autre au-dessus des Fons; » 
et en 1547-1549 « pour avoir refaict la verrière de la chapelle de 
Nicolas Pynettc pour ce qu'elle a esté rompue en débatant la grue. 
XXX sous. » 
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Soudain (Pierre), peintre- verrier, né h Troyes, vers 1520; 
mort après 1561. Probablement fils du précédent, nous le voyons 
figurer dans le compte de l'église Saint-Jean de 1555 à 1561. Ses 
principaux travaux sont ainsi désignés : « Payé à Pierre Soudain, ver- 
rier, pour avoir réparé la verrière de Y Annonciation, au-dessus du 
grand aussau (portail), de cinq panneaulx neufs et ung paneau paint 
comprins le plomb et la soudure. VI livres. » Plus bas : « Pour avoir 
lavé, nettoyé et racoustré les deux verrières ou sont les histoires de 
Daniel et la vie saincte Barbe. IX livres. » Plus bas encore : « Pour 
avoir mis plusieurs pièces aux verrières de resglise du costel de la 
grant rue, VII livres. Pour travaux et fournitures pour la maison du 
Monde renversé. LXX sous. » Cette maison, ainsi appelée du nom 
de son enseigne, était située rue des Bûchettes, et appartenait à la 
Fabrique de Saint- Jean. Si Pierre Soudain a moins travaillé que son 
père, ses œuvres aussi paraissent moins importantes. 

sourd a t (François-Nicolas), avocat, né à Troyes, le 15 juillet 
1745; mort à Etampes, en 1807. Après avoir fait ses humanités dans 
sa ville natale, et avec distinction, comme le constatent ses notes, 
il fut d'abord nommé contrôleur contregarde de la monnaie de 
Troyes, en 1767. L'année suivante, il se faisait recevoir avocat en 
la Cour de Parlement de Paris. II revint à Troyes, en 1781, par 
suite de sa nomination comme avocat du Roi au Bailliage de 
Troyes. Le 1 er septembre de la même année, il était lieutenant-gé- 
néral de police dans la même ville. A la révolution de 1789, il con- 
tribua énergiquement à la poursuite des auteurs des troubles et des 
crimes qui ensanglantèrent les commencements. Après le 10 août, il 
fut inscrit sur la liste des suspects. Il réussit alors à quitter Troyes 
et à se rendre à Paris. Dévoué à la cause de Louis XVI, il s'offrit 
pour le défendre, lorsqu'on le mit en jugement, avant de savoir que 
de Sèze avait accepté cette mission. Mais s'il ne lui fut pas donné de 
soutenir par sa parole la cause du royal prisonnier devant la Conven- 
tion, il ne le défendit pas moins énergiquement par ses écrits. Nous 
avons de lui deux brochures qu'il publia au cours des débats. La pre- 
mière est intitulée : Vues générales sur te procès de Louis XVI. Elle 
est datée du 26 décembre 1792. La seconde a pour titre : Défense 
particulière pour Louis XVI sur la journée du iO août. Ces deux 
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brochures, pleines de hardiesse pour le moment où elles ont paru, 
témoignent d'un dévoûment sans bornes servi souvent par un talent 
réel. Il passsa le reste de sa vie dans l'obscurité, en dehors de toute 
fonction publique. 11 composa, dans sa retraite, et publia, sous le voile 
de l'anonyme, un livre intitulé ; Les véritables auteurs de la Révolu- 
tion de France de 1789. A Neufchatel, 1797. In-8°. 

Sourd ai (Charles-Philippe), dit Sourdat-Carlos, homme de 
guerre, né à Troyes, le 12 juillet 1776 ; mort à Dijon, le 23 décem- 
bre 1847. Fils du précédent, et, comme lui, ardent royaliste, il ne le 
suivit pas dans l'émigration, mais il servit dans les armées vendé- 
ennes de 1793 à 1800. Attaché aux agences royales, il devint aide- 
de-camp du général de Rochelotte, en 1796, et du général de Bour- 
mont, en 1799. Après la pacification de la Vendée et l'établissement 
du gouvernement impérial, qui ôtait tout espoir aux royalistes, il 
passa au service de Naples, sous les règnes de Joseph et de Murât, en 
qualité d'aide- de-camp du général Vintimille, en 1806. Deux ans 
après, s'étant distingué à la prise de 111e de Gapri, il fut nommé chef 
d'escadron, attaché à l'état-major général, et fit, en cette qualité, la 
campagne de Russie, en 1812, dans le corps d'armée italien du prince 
Eugène. Lieutenant-colonel en 1813, il fut assiégé à Dantzig avec le 
général Rapp et fait prisonnier. Le 16 août 1814, il est nommé adju- 
dant-général. Après la Restauration, il rentra en France; mais il ne 
fut admis dans l'armée française qu'avec un grade inférieur. Au re- 
tour de Napoléon, en 1815. il se trouvait à Besançon sous les ordres 
de son ancien général de Bourmont. A l'exemple de son chef, il resta 
d'abord sous le drapeau tricolore, mais pour passer plus tard sous le 
drapeau blanc. Il rejoignit Louis XV 111 à Gand, et fut nommé chef 
d'état-major de la 18* division militaire, à Dijon, en 1818. Il fit la 
campagne d'Espagne, comme colonel, en 1823. Il était chef d'état- 
major de la 17° division militaire, à Bastia, en 1831, lorsqu'il prit 
sa retraite. 

« v mon (Jean), dit BaMUrAubc ou de Bar-sur* Aube, 

peintre- verrier, né à Bar-sur- Aube, à la fin du xiv* siècle; mort 
après 1472. Il vint s'établir tout jeune à Troyes. Nous le voyons, dès 
1 425, travailler à la cathédrale et y réparer différentes verrières jus- 
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qu'en 1471. La Fabrique de Saint-Pierre le charge aussi de refaire 
« une verrière à la salle basse de la maison de la rue des Lorgnes » 
(aujourd'hui rue Charbonnet), qui appartenait au chapitre de la ca- 
thédrale. A l'église de la Madeleine, dans la même période de temps, 
il retient toutes les verrières et en particulier celles de la chapelle 
Saint-Claude, delà chapelle Sainte-Catherine, dont les vieilles « plei- 
nes de couleurs » ont été enlevées pour être remplacées par du verre 
blanc, en 1448. Le compte ajoute que les vieilles sont au Trésor de 
ladicte église, et qu'on les a fait disparaître « pour ce que on ne voit 
point en ladite chapelle. » On ne sait ce qu'elles sont devenues. En 
1453, « il refait tout à neuf les grandes verrières estant sur les 
orgues de ladite église. » Son dernier travail à Sainte-Madeleine, c'est 
en 1471-1472, a avoir levé la verrière qui esloit en la chapelle Saint- 
Claude, l'avoir rassise en la chapelle du Saint-Sépulcre. » Symon de 
Bar-sur- Aube est l'auteur présumé de la verrière de saint Eloi et de 
celle de saint Louis, dans la même église, quoique les registres de la 
Fabrique soient muets à ce sujet. A Saint-Remy, « il remet a poinct 
trois panneaux des grandes verrières de derrière le grant autel, » en 
1435-1436. A l'église Saint-Etienne et à Saint-Urbain, il répare toutes 
les verrières, de 1439 à 1440. 

• 

Taplftslers de Haute Lico. — Nous devons à M. Natalis 
Rondot, dans les Nouvelles Archives de l'Art Français, 2 e série, t. I, 
p. 328, un article sur les Tapissiers de Haute-Lice, à Troyes au XV 
et au XVI 0 siècles. Si nous n'en avons pas fait mention à leur ordre 
alphabétique, c'est que rien n'indique qu'ils soient nés à Troyes ou 
dans le département de l'Aube. On y voit seulement qu'il y a eu à 
Troyes, depuis la fin du xiv* siècle jusqu'à la fin du xvi% plusieurs 
ateliers pour la fabrication de tapisseries de Haute-Lice, et qu'ils ont 
travaillé surtout pour les églises de cette ville. Les comptes, du reste, 
en font mention. Nous nous contenterons donc de citer les noms des 
principaux tapissiers qui y figurent : Thibault Clément et son neveu, 
travaillent de 1425 à 1428 pour l'église Sainte-Madeleine, sur les 
dessins de Jaquet Cordonnier; — Jehan ou Jehannin Le Cochot 
(1446-1449);— Guillaume Le Grugeur.(1455- 1456); — Jaquet Le 
Hunois (1455-1458) ; — Andry Du Chemin, Laurent Le Grant et 
Ogier Le Grant (1456-1457) ; — Jehan Hollon (1460-1462), et Robert 
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Lestelier, en 1510, travaillent pour la même église ; — Nicolas Fucicr 
(1-407-1 498» remet à point cinq des tapisseries de la cathédrale de 
Troyes « le crucifiement, la Notre-Dame, deux pièces des évôques 
et le liadi.v Jcsse ; — Pierre Facier, de la même famille que le pré- 
cédent ( 157iM588), répare des tapisseries et fait des « mantelelz 
de tapisseries » pour la même cathédrale. Il est bien certain que l'on . 
a fait à Troyes des tapisseries avant Thibault Clément, puisque ce- 
lui-ci remit à point « des draps de parements jà faicls en ladietc 
ville. » 

Tartiei* ou Tarlrier. — Voir I^e Tartier. 

Tcmpliu*. — Voir Jean «lu Tciuplc. 

Tliay» (Michel), peintre et doreur, né à Troyes, vers 1500; mort 
vers 1500. Huit peintres du nom de Thays ont travaillé à Troyes pen- 
dant le xvi" et la moitié du xvu° siècle ; Michel seul s'est fait un nom 
dans son art, et dessinait pour les peintres-verriers. Nous le trouvons 
de 1535 à 1557 travaillant presque continuellement pour le compte de 
l'église cathédrale de Troyes. En 1636, il repeint les images de saint 
Jacques et de saint Philippe faites par Nicolas le Flamant, pour l'hor- 
loge de la nef. En 1545-1546, il peint la croix de fer mise sur le beffroi 
de l'église, et dore les fleurons d'icelle de fin or. En 1546-1547, il fait 
les patrons « pour le parement des trespassez du grand autel, peint 
dix clefs et les dore d'or fin et fait le pourtrait pour la verrière de 
Youteau (portail) vers la volte (voûte) du grand portail » de la cathé- 
drale. En 15i8-1549, il fait « les incarnacions des ymages de la 
chasse saint Savinien, paint les soubassements d'icelle chasse et les 
enchassemenls de quatre columnes. « En 1556-1557, on lui donne 
XLV sous « pour avoir paint les armoiries et tappis pour couvrir et 
parer le tronc des stations. « 

TBienarcI (le baron Loiis-Jacques), célèbre chimiste, né à La 
Louptière, le 4 mai 1777; mort a Paris, le 21 juin 1857. Fils de pa- 
rents cultivateurs, il reçut les premières leçons de latin, de grec et 
de mathématiques du curé de son village, et partit à 17 ans ponr 
Paris. Comme il se destinait à exercer la pharmacie dans son pays, 

56 
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il suivit assiduement les cours de chimie, puis pria Vauqueiin de 
l'admettre dans son laboratoire. Il conquit bientôt l'estime et la con- 
fiance de Vauqueiin et de Fourcroy par son ardeur à l'étude et la sa- 
gacité qu'il apporta dans les manipulations les plus délicates, et ses 
maîtres prirent soin de son avancement. En 1797, Vauqueiin le lit 
entrer comme professeur dans une institution de Paris, et le fit nom- 
mer répétiteur à l'Ecole Polytechnique. Ce fut là que Thcnard se lia 
d'amitié avec Gay-Lussac. A partir de 1800, il commença à publier 
dans les Annales de Chimie une foule de mémoires, qui firent marcher 
la science d'un grand pas. Les découvertes qu'il lit amenèrent une 
véritable révolution en chimie et portèrent la gloire de Thenard à son 
apogée C'est alors qu'il fut nommé (1810) professeur à l'Ecole Poly- 
technique et remplaça Fourcroy à l'Académie des sciences. Dès l'année 
précédente, il avait commencé à la Sorbonne un cours élémentaire de 
chimie, et au Collège de Fiance un cours de chimie transcendante. En 
récompense de ses grands et utiles travaux, Charles X lui accorda, on 
mai 182.*), des lettres de noblesse avec le titre de baron. Le déparle- 
ment de l'Yonne l'envoya à la Chambre des députés de 1827 à 18.10, 
et Louis-Philippe l'éleva à ki pairie, le 11 octobre 1832. Il remplaça 
Silvcstrc de Sacy comme administrateur du Collège de France, et 
fonda, le 2 mars 1857, la Société des amis de la science, dont il com- 
posa lui-même les Statuts, et à laquelle il légua une somme considé- 
rable. Ce fut le dernier acte de sa vie II mourut âgé de 80 ans. Outre 
les nombreux travaux dont il a rempli les Annales de chimie, Thé- 
nard a publié un Traité de chimie élémentaire, théorique et pratique, 
suivi d'un essai sur la philosophie chimique et d'un précis sur l'a- 
nalyse. Paris, 1813-1816. A vol. in-8°. Cet ouvrage important eut 
plusieurs éditions. La 6 e a cinq volumes in-8°. Malgré les récentes 
découvertes de la science, le Traité de Thenard jouit encore aujour- 
d'hui d'une grande autorité. La ville de Sens, où Thenard a fait ses 
humanités, lui a érigé une statue, le 20 juillet 1861. Son pays natal 
ne voulut pas être en reste. Le 12 octobre 1862, il érigeait à son tour, 
h son illustre enfant, un buste en bronze sur la place publique! Deux 
ans plus tard, par décret du 20 novembre 1861, il était autorisé à 
prendre le nom de La Louptière-Thenard. 

Tliévcniii de SainULéyier, Fou de Charles V, né à Saint-Lé- 
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ger-sous-Rréviandes, vers 1310; mort à Paris, le M juillet 1374. 
C'est le premier fou, d'après Dreux du Radier, dans ses Récréations 
historiques, que la ville de Troyes envoya à Charles V, lorsqu'il 
monta sur le trône. Le bouffon troyen ne manqua pas d'user du pri- 
vilège qu'avaient ses pareils de glisser une vérité, quelquefois hardie, 
à l'oreille du souverain, à travers les plaisanteries spirituelles qu'il 
savait lancer à propos. 11 paraît, du reste, que le Roi l'appréciait 
beaucoup, si l'on en juge par les termes de la lettre qu'il écrivit, 
d'après Dreux du Radier, aux maires et aux échevins de Troyes, où 
il leur faisait part du chagrin que lui causait la mort de son fou, en 
leur ordonnant de lui en envoyer un autic, suivant la coutume. Nous 
avons vu que la ville de Troyes lui envoya Grand-Jean (voir ce nom). 
Charles V lit élever à Thévenin de Saint-Légier un lombeau dans 
l'église de Saint-Maurice de Senlis, en reconnaissance des services 
qu'il lui avait rendus. Peut-être est-ce en partie aux avertissements 
de son fou que le Roi de France dut son surnom de sage. 

Thévenof (Magloire), Grammairien et littérateur, né à Dam- 
pierre-de-l'Aube, le 22 septembre 1746; mort à Troyes, le 19 février 
1821. Il était maître de pension à Troyes, bien avant la Révolution, 
et son établissement, même pendant les temps les plus orageux, ne fut 
point fermé ! C'était surtout un grammairien distingué. On lui doit plu- 
sieurs ouvrages élémentaires estimés, entre autres : 1° Eléments des 
langues latine et française, ou méthode élémentaire pour apprendre 
la langue latine, précédée des premières notions de la langue fran- 
çaise. Troyes, 1783.2 vol. in-12; - 2° Principes de la grammaire 
française. Troyes, 4801, in-8».; — 3° Anthologie poétique latine, 
extraite des meilleurs poètes modernes, avec la matière en regard, 
dont une partie est traduite en français. Paris, 1811. 2 vol. in-8°; 
— 40 une traduction de Vert- Vert, en vers latins, en regard du 
texte, qui n'a été tirée qu'à vingt exemplaires, et qui, par conséquent, 
est de toute rareté. 

Thibault ou Thibaut* évêque de Chalon-sur-Saône, né à 
Troyes, vers 1200; mort à Chalon-sur-Saône, le 7 décembre 1264. 
Elevé dans l'école épiscopale de Troyes, il dut à ses talents et à ses 
mérites, peut-être aussi à une liaison d'enfance avec Urbain IV, 
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d'être élevé à l'épiscopat. Il fut d'abord chanoine de l'église de Troyes, 
puis, ù la mort d'Alexandre de Bourgogne-Montaigu, il fut choisi 
pour lui succéder au siège épiscopal de Chalon-sur-Saône, en 1261. 
Son administration de courte durée peut se résumer en une série de 
bonnes œuvres, où les pauvres eurent la meilleure part. Né dans une 
position obscure, il savait ce que c'était que la misère ; aussi sut-il y 
compatir. A sa mort il fut inhumé, d'après son testament, à l'abbaye 
de La Ferté-sur-Grosne (diocèse de Chalon-sur-Saône). Il donna à 
l'église de cette abbaye sa Bible, le Livre des sentences de Pierre 
Lombard, et ses Sermons tous écrits de sa main. 

Thibault ou Thibaut IV, dit le Chansonnier ou le Pos- 
thume, comte de Champagne et roi de Navarre, né à Troyes, en 
1201 ; mort à Troyes, en juillet 1254. Il résida alternativement à 
Troyes et à Provins. Doué d'une âme tendre et d'une nature plus 
propre à chanter qu'à guerroyer, il composa des chansons galantes, 
dont l'objet, d'après sa devise, était Dieu et ma Dame. Il menu une 
existence chevaleresque, et quoique dévoué au roi Louis VIII et plus 
lard a la reine Blanche deCastille, devenue régente de son fils saint 
Louis, il ne montra que trop cependant son amour de l'indépendance. 
C'est à tort que quelques historiens prétendent que Blanche de Cas- 
tille fut l'objet des chansons du comte Thibaut, et encore moins la 
Dame de ses pensées. Lévesque de la Ravallièrc, de Troyes, dans un 
des discours préliminaires des Poésies du roi de Navarre, dont il a 
donné la première édition, en 1742, examine cette double question, 
et montre que le préjugé de ces historiens est dénué de tout fonde- 
ment. Quant aux accusations de poison administré au Roi, à l'instiga- 
tion de Thibaut, elles ne supportent pas le plus léger examen. Mais le 
comte de Champagne, blessé d'aussi affreux soupçous, se retira dans 
ses terres, abandonnant complètement l'épée du guerrier pour la lyre 
du poêle. En 1234, il hérita de la Navarre par la mort de son oncle 
Sanche, mort sans postérité. Le nouveau roi gouverna sagement ses 
états, protégea l'agriculture, attira de ses comtés de Champagne 
et de Brie des colons qu'il y fixa par des privilèges, et bientôt la 
Navarre n'eut plus de terres incultes comme auparavant. Il partageait 
ses soins entre ses diverses possessions, laissant dans chacune de ses 
provinces de nombreux témoignages de son affection. On attribue à 
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Thibaut IV l'introduction de la vigne en Champagne, ainsi que l'ac- 
climatation des roses purpurines de Syrie, dites Roses de Provins. 
Outre l'édition des Poésies du roi de Navarre, dont nous avons parlé 
plus haut, il en existe une autre par Prosper Tarbé, intitulée : Chan- 
sons de Thibaut IV. Reims, 1851, in-8 tt . 

Thibault de Prcmlerfait, chevalier et échanson de la 
reine Jeanne de Bourbon, femme de Charles V, né à Premierfait, 
vers 1340; mort vers la fin du xiv e siècle. Il est mentionné par Bou- 
tiot, dans son Histoire de Troyes, à l'année 1375, comme demandant 
avec les habitants de ftléry-sur-Scine et le bailli de Troyes, qu'il fût 
reconnu que Méry était un port sur la Seine. Par suite de cette de- 
mande, les habitants furent autorisés à faire construire des murs et 
des tours, à creuser des fossés et à avoir des capitaines et des gardes 
pour la sûreté de leur ville. 

Thibault (Alexandiie-Marie), homme politique, né à Ervy, 
le 8 septembre 1747; mort à Paris, le 26 février 1813. 11 embrassa 
la carrière ecclésiastique et devint bachelier en théologie. Attaché au 
clergé de Seine et-Marnc, il fut nommé curé de Souppos. Son talent 
pour la parole, la noblesse de son maintien, les grâces de son exté- 
rieur le firent choisir comme député du clergé du Bailliage de Ne- 
mours aux Elats-Généraux de 1789. Lors de la Constitution civile du 
clergé, en 1791, il prêta serment et fut nommé évêque du Cantal. 
En cette qualité, il fut élu député du Cantal à la Convention. Dans le 
procès de Louis XVI, il vota pour l'appel au peuple, pour la réclusion 
pendant la guerre et l'expulsion à la paix : il fut de l'avis du sursis. 
En 1793, Carrier, Couthon et Robespierre lui reprochèrent de pro- 
pager le modérantisme dans sa correspondance avec leur départe- 
ment. Il parla pour la mise en liberté des acteurs du Théâtre-Fran- 
çais, et peu de lemps après il se démit de son épiscopat. Il eut le 
courage de peindre avec énergie à la tribune et de flétrir la cruauté 
de Carrier. Au 20 mai, il fit donner à Pichegru des pouvoirs illimités 
pour marcher contre les Jacobins insurgés. Il se prononça également 
avec force contre l'insurrection du 1 er avril. Il a été comme proconsul 
en Hollande. Il fut nommé membre du Conseil des Cinq-Cents, où il 
s'est spécialement occupé de finances. Sorti du Conseil, en mai 1797, 
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il devint régisseur des octrois de Paris. Le département de Loir-et- 
Cher l'élut au Conseil des Cinq-Cents, en mars 1799; il y reprit le 
travail des finances. Il favorisa le coup d'Etat du 18 brumaire, et fut 
nommé membre du Tribunat. Sa franchise déplut au premier consul 
un peu plus tard; alors il fut compris dans la première liste des tri- 
buns à éliminer. A partir de ce moment, il rentra dans la vie privée, 
ot termina ses jours dans la retraite. 

Thierry de Pougy, chanoine de Pougy, né au commencement 
du xu e siècle à Piney ; mort à Pougy, vers la fin du môme siècle. Né 
de parents pauvres, il mérita dès son enfance, par ses belles qualités 
et par les aptitudes qu'on lui reconnut, d'être élevé gratuitement 
dans un monastère. Les succès brillants qu'il eut dans ses études, et 
plus encore l'éclat de ses vertus, le Grent nommer chanoine au Cha- 
pitre de Pougy, fondé par le comte de Champagne Henri-le-Libéral. 
Il consacra toute sa vie au bien-être des pauvres habitants de la con- 
trée, dont les jours s'écoulaient dans 1 esclavage, les défendant contre 
le pouvoir souvent tyrannique du sire de Pougy, Eudes I er . Plusieurs 
fois on le vit se présenter aux portes du manoir, accompagné de la 
femme et des enfants de la victime, et ne se retirer qu'après avoir 
obtenu la liberté du captif. Non seulement il donnait tout ce qu'il 
possédait, mais il offrait même sa vie en échange de celle des malheu- 
reux serfs qui avaient irrité le brutal baron. C'est ainsi qu'un jour il 
allait être pendu à la place d'un de ces infortunés, avec lequel il avait 
changé de vêtements pour ne pas être reconnu. Il le fut cependant et 
ce dévoûment arracha la grâce du condamné. Mais voici qui 
caractérise encore mieux le cœur généreux et compatissant du cha- 
noine Thierry. Le sire Eudes, en partant pour la 3 e croisade, lui avait 
confié la garde de ses trésors. Celui-ci en usa si largement pour les 
vassaux du sire de Pougy, que le seigneur à son retour, deux ans 
après, trouva ses coffres vides. Comme le chanoine était retenu sur 
son grabat par une cruelle maladie, Eudes se rendit près de lui pour 
lui demander compte de sa gestion. — Vous m'avez recommandé, 
lui dit Thierry, de faire fructifier vos biens ; je les ai donnés aux 
pauvres; c'était le meilleur placement. Aussi Dieu vous en a récom- 
pensé en vous conservant la vie au milieu des dangers que vous avez 
courus. Je vais bientôt quitter cette terre, sire, je n'oublierai jamais 
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vos bienfaits, et je prierai Dieu là-haut pour vous et votre noble 
famille. Ce furent ses dernières paroles. 

Tliiesson (Antoine-Narcisse), musicien-compositeur et facteur 
de devis d'orgues, né à Ervy, le 25 avril 1806; mort à Viàpres-le- 
Pctit, le 18 août 1872. Dès son enfance, il témoigna un grand goût 
pour la musique, qui ie suivit au milieu de ses humanités et même de 
ses études théologiqucs. Une fois curé de village, à Viâpres-le Petit, 
qu'il ne quitta jamais, il consacra à l'étude approfondie de la musique 
les instants que ne réclamait pas son ministère. Déjà, pendant ses 
années de philosophie et de théologie, il s'était essayé à la composi- 
tion de plusieurs morceaux de musique vocale, qu'il chantait avec ses 
amis dans leurs petites réunions de vacances. Le succès qu'il obtint 
l'enhardit à aborder le genre religieux. Il ne le fit d'abord qu'en trem- 
blant; mais ses premières pièces ayant réussi, il conçut le plan d'une 
année religieuse, c'est-à-dire d'un ensemble de morceaux spéciaux 
pour chaque solennité. On était en 1838. Il commença par un brillant 
offertoire Ihcc est dies pour le jour de Pâques. Ce morceau hit suivi 
d'une foule d'autres avec accompagnement d'orgue, qui furent exé- 
cutés à la Cathédrale de Troyes. Mais le succès qu'obtint la musique 
de l'abbé Thiesson ne fit que lui faire rêver une entreprise plus diffi- 
cile : c'était de composer à grand orchestre. Sans autre secours que 
la méthode de Reicha, sans autres maîtres que les avis des meilleurs 
compositeurs de la capitale, h qui il en déférait, il se mit à étudier 
la nature et les effets de tous les instruments d'accompagnement, 
puis il composa d'abord un Salut en mi bémol, ensuite, sur une plus 
grande échelle, son fameux Tu es Peints pour la fête de Saint-Pierre 
et son grand Ave ver um pour la même solennité. L'exécution de ces 
morceaux devant un auditoire évalué à 10,000 personnes porta la 
réputation de l'artiste jusque dans la capitale. On lui fit des offres 
brillantes pour l'atiirer à Paris; mais il résista toujours, n'ambition- 
nant qu'une chose, être maître de chapelle à la Cathédrale de Troyes. 
La jalousie lui barra le chemin. Il avait en poche sa nomination, ses 
adieux à sa paroisse étaient faits ; tout-à-coup sans raison plausible, 
la nomination fut rapportée. Ce fut un coup mortel pour l'abbé Thies- 
son. A partir de ce moment il lit bien encore quelques compositions; 
mais il était frappé au cœur. L'administration diocésaine voulut plus 
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tard le dédommager, en lui offrant à diverses reprises une cure de 
canton. Il refusa constamment, et mourut simple curé de Viàpres. Le 
pays lui doit la construction de son église, véritable bijou gothique 
pour lequel il obtint de nombreux secours d'argent, grâce à son zèle 
et à l'affection qu'il avait su se concilier partout. Tout en composant 
de la musique à grand orchestre, l'abbé Thiesson avait compris que 
l'orgue est l'instrument par excellence pour accompagner des mor- 
ceaux religieux. Aussi voulut-il en connaître toute la facture pour se 
rendre compte au juste des ressources qu'on en peut tirer. Cette étude 
complète l'amena 5 être choisi souvent comme expert à la réception 
des orgues, dont il provoqua l'acquisition dans un grand nombre de 
paroisses du diocèse. La renommée de ses connaissances sur la ma- 
tière avait même franchi les limites du département. C'est ainsi qu'il 
fut appelé à Nantua à la réception des orgues de celte ville, et plus 
tard à Avallon. L'abbé Thiesson composa même une Notice sur 
l'orgue d Avallon. Plancy, 1864, g d in-8° fig. Il ne voulut pas termi- 
ner sa carrière de musicien sans payer à sainte Cécile sa patronne un 
tribut de reconnaissance pour les inspirations qu'elle lui avait don- 
nées. Il publia, en 1870 : Histoire de sainte Cécile. Paris, in-8°, 
ouvrage dans lequel, à côté des actes de la vierge-martyre, il donna 
l'histoire de la musique religieuse à travers les siècles. On y trouve 
aussi une description, très intéressante des catacombes de Rome. 
Pour résumer en un mot le genre de composition de l'abbé Thiesson, 
disons que c'était un genre dramatique, cherchant à rendre par la 
musique le sens des paroles pour lesquelles elle était faite, sans tom- 
ber dans des excès puérils. La mélodie, chez lui, est supérieure à la 
facture harmonique, qu'il ne négligea cependant pas ; mais il ne vou- 
lait pas l'harmonie sans la mélodie. La critique pourrait lui repro- 
cher de n'être pas toujours original; mais les succès populaires qu'il 
obtint toujours lui font pardonner les quelques phrases un peu com- 
munes qui entachent certaines parties de son œuvre, mais qui ne 
l'empêcheront pas de vivre. (Voir pour plus de détails, notre travail 
intitulé : L'abbé Thiesson. — Sa vie. — Son œuvre musicale. — Sa 
correspondance artistique) . 

Thomas* in (Philippe), dessinateur et graveur en acier et sur 
cuivre, né à Troyes, le 28 janvier 1502 ; mort à Rome, en 1629. Fils 
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d'un simple artisan chargé de famille, il reçut une instruction très- 
sommairc dans son enfance, et à l'âge de douze ans apprit, sous la 
direction de son père, l'état de ceinturier, qu'il exerça jusqu'à la 
mort de ses parents. Il avait alors 20 ans. Quelque temps après, il quitta 
Troyes pour aller à Rome, où le portaient ses rêves depuis plusieurs 
années. Il y arriva en 1582, et comme à Troyes, pour vivre il fit des 
boucles de ceintures. Mais la vue des chefs-d'œuvre qu'il avait cons- 
tamment sous les yeux, le porta presque aussitôt vers l'art de la gravure, 
dont on connaît de lui quelques produits dès 1582. Il continua sans 
interruption jusqu'en 1620. Cette période de près de 40 ans de travail 
a fait supposer à quelques biographes, mais à toit, qu'il y avait là 
pluralité de pei sonnes. Thomassin, une fois fixé sur la voie qu'il 
devait suivre, entra dans l'atelier de Corneille Cort, qui exerça à 
Rome, comme on le sait, une grande influence sur les procédés de la 
gravure. Thomassin fut un de ses élèves qui vulgarisèrent ses pro- 
cédés ; il s'y distingua entre tous, et mérita l'attention des connaisseurs. 
Brulliot l'appelle un excellent artiste; l'abbé de Marolles lui a consacre 
un quatrain élogieux. Il grava surtout des sujets de religion, et si quel- 
ques-unes des estampes qui portent son nom paraissent médiocres» 
il faut les attribuer à un de ses élèves nommé Turpin, qui était 
mauvais graveur, qui se qualifiait associé de Thomassin et qui demeu- 
rait avec lui. Il faut donc distinguer les œuvres de pacotille que 
Thomassin livrait au commerce et ses véritables œuvres d'art. Une 
des gloires de notre compatriote fut d'avoir formé Jacques Callot, qui 
atteignit dans son genre les dernières limites de la perfection. Aucun 
graveur n'a donné, à beaucoup près, un total de travaux aussi consi- 
dérable que Philippe Thomassin. On en connaît 382, sans compter 
les planches anonymes. (Voir pour l'œuvre de Thomassin les Recherches 
sur la vie et L'œuvre de Philippe Thomassin, par Druwacrt. 
Troyes, 1876, in-8°.) 

Tlioma«Miii (de), manufacturier, né à Troyes, vers 1720; 
mort à Troyes vers la fin de xvm e siècle. Il fut un de ces citoyens 
utiles dont la vie fut consacrée au travail et au développement du 
commerce et de l'industrie de la draperie à Troyes et dans les vil- 
lages environnants. Non seulement il occupa aux travaux de sa 
fabrique un grand nombre d'ouvriers, non seulement il augmenta et 
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éleiulit dans la ville et dans les campagnes les différentes branches de 
son industrie et de son commerce, mais encore il fit instruire à la 
filature de la laine les habitants de différents villages circonvoisins 
qui s'occupaient de ce travail pendant l'hiver, et dans les moments où 
ils ne pouvaient employer leurs bras aux ouvrages de l'agriculture. 
Aussi le conseil municipal de Troyes, à deux époques différentes, 
reconnut et encouragea son zèle en le gratifiant, en 1764, d'une somme 
de 160J livres, et en 1780, d'une somme de 500. Le roi lui-même, 
instruit des services rendus par Thomassin, lui accorda, en forme de 
gratification, des lettres de noblesse datées du 4 janvier 1783. Ce fut 
un nouvel encouragement pour notre drapier troyen, qui, loin de se 
reposer, continua de suivre avec ardeur les travaux de sa fabrique. 11 lit 
appel à tous les ouvriers propres au travail de sa manufacture, et leur 
fit les offres les plus avantageuses, en leur donnant des places dans 
ses ateliers. La mort seule vint arrêter l'expansion de son zèle, qui 
semblait s'être accru avec les années. 

Tilly. — Voir Didier. 

ToiiMKain (Jacques), savant helléniste, cl lexicographe, né à 
Troyes, vers 1480; mort à Paris, le 16 mars 1547. 11 quitta sa ville 
natale pour aller à Paris étudier sous la direction de Guillaume Hudé, 
dont il fut l'ami, l'historien, l'éditeur, et qui le regardait comme l'un 
des hommes les plus capables de faire revivre en France l'étude de 
la langue grecque. Il partagea avec l'illustre Danès la chaire de Grec 
au Collège Royal, lors de la fondation de ce collège par François I ,r 
eu 153 ). D'abord lié avec Erasme, il perdit plus lard l'amitié de ce 
savant a cause d'une pièce de vers satiriques qui lui fut attribuée, 
peut-être à tort ; mais il ne perdit jamais son estime, comme érudit. 
Il forma d'illustres élèves, tels que le troyen Frédéric Morcl, Adrien 
Turnèbe, qui lui succéda dans la chaire de Grec, et Henri Estienne. 
On a de lui quelques Pièces de vers latins. Il a édité les Lettres de 
Huilé, en y ajoutant des notes ( Paris, 1326 et Bâle, 1528, in-4°); — les 
Epiijrammes de Jean Lasearis (Paris, 1527, in-8°) ; — la Sphère de 
Produis soigneusement annotée. Il avait laissé en manuscrit un Dic- 
tionnaire Grec et Latin, que publia Frédéric Morel. Paris, 1552, in- 
fol. La traduction latine de la Grammaire de Th. Gaza a été faite en 



Digitizetfby Google 



I 



TOUSSALX — TUASSE 111 

partie par Toussain. Adrien Tumèbc, en prenant possession de sa 
chaire, prononça l'Eloge de Toussain, qui fut inséré dans le 3 e volume 
de ses Œuvres publiées par ses fils Odet, Adrien et Etienne Turnèbe. 

Tra«KO (Louis) dit Tcnsse de Monlniu*ar«l, historien 
ecclésiastique local, né à Troyes, le 28 janvier 1699; mort à Dijon, 
vers 1765. Ayant embrassé la carrière ecclésiastique, il devint curé 
de Romilly-sur-Seine, et ensuite chanoine de la Cathédrale deTroycs. 
Poncet de la Rivière, évêque de Troyes, à qui il prêtait sa plume dans 
les occasions délicates, l'honorait de son amitié et en avait fuit son 
secrétaire. Trasse se trouva ainsi mêlé aux affaires du Jansénisme à 
Troyes, et fut spécialement chargé de ramener à l'orthodoxie les 
communautés religieuses qui avaient donné dans les erreurs de l'évê- 
que d' Yprcs. Il fut en lutte avec les Oratoricns de Troyes, à propos do 
la pastorale composée par l'un d'eux, le père Grozelier, au passage 
de la Dauphine, Marie -Josèphc de Saxe, mère de Louis XVI, pièce 
de vers dont tous les exemplaires furent brûlés dans la cour de 
l'Evêché. Pour justifier cette mesure rigoureuse, l'abbé Trasse com- 
posa et lit imprimer, sous le voile de l'anonyme, une brochure inti- 
tulée : Observations sur la Pastorale composée par un Père de l'Ora- 
toire du collège de Troyes, au sujet du mariage de Mgr le Dauphin 
avec son Altesse Royale la Princesse Marie-Josèplu fille du lioi de 
Pologne, électeur de Saxe. (Troyes, 1747) in-i°. Grosley y répondit 
par une Lettre remplie d'esprit, mais dont dont la plus fine plaisanterie 
était renfermée dans l'épigraphe empruntée à Virgile, où le nom de 
Trasse se trouve latinisé et forme jeu de mots. L'abbé Trasse prit 
bien la plaisanterie, et même se lia d'amitié avec Grosley. Celui- ci en 
profila pour visiter avec lui, dans les environs de Romilly, les plaines 
qu'il croyait être une partie des champs calalauniques ou mériciens 
dans lesquels s'était livrée la bataille d'Attila, en 431. A la suite de 
celte visite, Grosley fit paraître, d'abord dans le Mercure, ensuite 
dans ses Ephéméridcs, une savante dissertation, intitulée : llcchcrchcs 
qui fixent près de Troyes le lieu de la défaite d'Attila. Mais nous 
croyons, avec Courtalon et d'autres, que le mérite principal de celte 
œuvre doit revenir à l'abbé Trasse. Vers la lin de sa vie, l'abbé Trasse, 
tombé en disgrâce, s'exila à Dijon, où il mourut, laissant en 
manuscrit des Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique du 
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Diocèse de Troyes. Courtalon, qui les a vus et consultés pour sa 
Topographie, dit qu'ils formaient 5 volumes in-4°. Nous n'avons plus 
que le 1 er et le 3 e qui sont à la Bibliothèque de Troyes ; le 2 e , le 4 e 
et le 5 e sont perdus. 

Tremet (Michel), annaliste local, né à Troyes, le 21 sep- 
tembre 1725 ; mort à Troyes, le 10 thermidor an III (28 juillet 1795). 
Il embrassa la carrière ecclésiastique, et devint chanoine de l'église 
Saint-Urbain de Troyes. Passionné, comme Hemi Breyer, son col- 
lègue, pour l'histoire de Troyes, il recueillait ça et là tout ce qui 
pouvait l'intéresser. C'est ainsi qu'il nous a laissé, en manuscrit, un 
Mémoire pour servir à l'histoire de la fondation, destruction et 
réunion de l'hôpital Saint- Abraham en la ville de Troyes, rue de 
la Rouairie, aujourd'hui rue des Filles. La Bibliothèque de Troyes 
le possède, grâce aux soins de Michel Sémilliard, qui nous l'a conserve 
dans le 1 er volume de ses Mémoires historiques manuscrits. On a en- 
core de l'abbé Tremet un manuscrit original, intitulé : Notes histo- 
riques de ce qui s'est passé à Troyes et sur quelques points de fa 
Champagne depuis 1110 jusqu'à 1100. C'est un journal des plus inté- 
ressants, où l'auteur rapporte les faits arrivés de son temps, et qui se 
sont passés le plus souvent sous ses yeux, dans une période de vingt 
années. On a donc lieu de le croire exact et de bonne foi : c'est ce qu'on 
peut appeler la chronique de la localité dans nos journaux de Dépar- 
tement. « Ce manuscrit, dit Magister, qui en donne les principaux 
extraits dans V Annuaire de l'Aube (1856), jouissait d'une certaine 
autorité, si nous en croyons les éditeurs de Groslcy, qui le citent 
comme pouvant faire suite aux Annales Troyenncs. » La Bibliothèque 
de Troyes le possède. . 

Tristan tic Ilizel. — Voir lllzel* 

Troyes (Jean de). — Voir Jean de Troyes» 

Trnelle (Hemu- Philippe), manufacturier, né à Troyes, le 
14 mars 1757 ; mort à Troyes, le 10 octobre 1814. Issu d'une des plus 
anciennes familles de Troyes, qui compte parmi ses membres des 
négociants, des magistrats, des financiers, des dignitaires ecclésiasli- 
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ques, etc., il se fit remarquer dès sa jeunesse par son savoir, sa rare 
intelligence et la largeur de ses vues. Il devança son époque par ses 
opinions libérales en Tait de gouvernement, et salua avec bonheur 
l'aurore des réformes proposées par le roi Louis XVI. Mais lorsqu'ar- 
riva la Terreur avec tous ses excès, il se sépara des révolutionnaires, 
et le Proconsul Rousselin le fit arrêter, en 1794, comme suspect, et 
enfermer au château de Brienne avec quarante notables de Troyes. La 
chute de Robespierre au 9 Thermidor lui sauva la tête et le rendit à 
la liberté. Mais il avait vu toute sa fortune emportée par le flot de la 
tourmente. Il songea alors à l'avenir de ses neuf enfants, et demanda 
à l'industrie les moyens de reconstruire l'édifice de sa fortune, en 
organisant à Troyes une filature de coton, l'une des premières qui 
firent la prospérité de la ville. Le premier Empire, pour reconnaître 
les mérites de Truelle, l'honora d'une distinction dont il était bien 
digne, en le nommant chevalier de la Légion d'honneur. 

Truelle (Alphonse), receveur central des finances de la Seine, né 
a Troyes, le 30 messidor an II (18 juillet 1794), mort à Paris, en sep- 
tembre 18G0. Fils du précédent, il entra dans la carrière des finances, 
et fut nommé, en 1832, parle baron Louis, receveur central des finances 
de la Seine, fonctions qui suppléent, dans la capitale, à celles de 
receveur-général. Il les exerça pendant 29 ans, entouré de l'estime 
et de l'affection de tous. Les suffrages de ses concitoyens l'avaient 
désigné, en 1830, au choix du gouvernement pour le commandement 
d'une des légions de la garde nationale de Paris; il le garda durant 
près de 18 ans. Au mois de juillet 1830, siégeant au tribunal de com- 
merce de la Seine, il fut l'un des trois juges qui rendirent, au milieu 
de la fusillade, un jugement fondé sur le respect de la loi. La mort le 
surprit à son poste ; mais en mourant, il n'oublia pas sa ville natale, 
dont il avait toujours gardé un filial souvenir. Déjà, comme adminis- 
trateur du chemin de fer de Montereau, il avait été heureux de pou- 
voir rendre service à ses concitoyens en concourant très activement 
au traité qui intervint entre les compagnies de Montereau et de l'Est, 
traité par lequel celle-ci consentit a rembourser au pair des actions 
qui étaient fort dépréciées. Par son testament, Truelle mit le sceau 
à ses vertus civiques en léguant aux hospices de Troyes une somme 
de 30,000 francs destinée à la fondation de lits à l'hospice des vieillards 
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du Petit-Sainl-Nicolas, Alphonse Truelle était officier de la Légion- 
d'Honneur. 

Urbain IV (Jacques Pantaléon, dit de Courtpalais, 

pape sous le nom d'), né à Troyes, en 1185; mort à Pérouse, le 2 
octobre 1264. Fils d'un cordonnier en vieux, il fut élevé par le cha- 
pitre de la cathédrale de Troyes, dont il était enfant de chœur. Il 
rut dans ses éludes les plus grands succès dus à une intelligence hors- 
li^nc. Il embrassa Pétat ecclésiastique, devint docteur en théologie 
et curé de Saint- Jacques- aux-Nonnains, sa paroisse. Ses rares talents 
le firent nommer bientôt archidiacre de Laon, puis de Liège, légat 
en Poméranie, en Livonie et en Prusse, et évêque de Verdun, de 
1252 à 1255. Alexandre IV, qui connaissait sa science et sa sagesse, 
le créa patriarche de Jérusalem, le 7 décembre 1255. Après être resté 
quelques années en Palestine, notre Troyen retourna en Italie pour 
demander l'assistance du Pape. Comme il était en instance, le pape 
vint à mourir, et Jacques Pantaléon fut élu à sa place, le 29 août 
1261, sous le nom d'Urbain IV. Vainqueur de Manfred, roi de Sicile, 
qui, à la tête des Sarrasins, répandait la désolation dans les plus belles 
contrées de l'Italie , il offrit la couronne de Sicile et de Naples à 
Charles d'Anjou, frère de saint Louis. Manfred reprit bientôt l'offen- 
sive, et vint même assiéger Rome. Urbain IV se retira à Orviéto, où 
il institua, en 1264, la fêle du Saint-Sacrement, dont il fit composer 
l'office par S. Thomas d'Aquin. D'Orviéto, il se fit porter en litière à 
Pérouse, où il mourut quelques jours après. On a de lui une Para- 
phrase du psaume L; un volume de lettres, dont 61 parurent dans le 
Thésaurus novus anecdotorum de Dom Martène ; et une Description 
de la Terre-Sainte, dont Adrichomius s'est servi. 

vaillant (Pierre), sectaire, né à M ci y -sur-Seine, en 1691 ; 
mort à Vincennes, le 17 février 1761. Il embrassa la carrière ecclé- 
siastique, et mena une vie exemplaire jusqu'en 1724, époque à laquelle 
il embrassa chaudement le parti des Jansénistes ou appelants : ce qui 
le conduisit le 21 juillet 1728, à la Bastille, où il passa trois années, 
et n'en sortit que pour être banni du royaume. Comme il était en 
rupture de ban en 1734, il fut remis à la Bastille. Quelques convul- 
sionnâmes, voyant en lui le prophète Elie, affirmaient qu'il sortirait 
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de la Bastille par miracle, et qu'il serait ensuite mis à mort. De la, 
naquit la secte des Vaillantisles qui, de Paris, se répandit dans les 
provinces. Fatigué de sa détention, Pierre Vaillant, pour obtenir sa 
mise en liberté, signa, en 1739, un acte par lequel il déclarait qu'il 
n'était point le prophète Elie, qu'il ne croyait plus aux convulsions 
et à leurs miracles, enfin, qu'il renonçait à l'appel. En vertu de cet 
acte, les portes de sa prison lui furent ouvertes ; mais, n'osant plus 
reparaître à Paris, où il n'avait plus de ressources, il obtint, à titre 
de grâce, de resler prisonnier volontaire à ce même château de la 
Hastille. Comme sa santé paraissait souffrir de ce séjour, on lui ac- 
corda d'être transféré à Vincennes, où il mourut âgé de 70 ans, sans 
laisser d'écrits. 

* 

Val«ta (Silva ix-Ch arles , comte), maréchal de France, né à 
Brienne-le-Château, le 17 décembre 1773; mort à Paris Je 1 G août 1810. 
Issu d'une famille peu favorisée de la fortune, il reçut néanmoins, une 
bonne éducation. Elève à l'école d'artillerie de Châlons, au mois de 
septembre 1792, il en sortait, le I or juin de l'année suivante, pour en- 
trer dans les rangs de l'armée en qualité de lieutenant. Il fit toutes les 
campagnes de la République avec distinction, en se signalant à tous les 
champs de bataille, gagnant ses grades en récompense de ses actions 
d'éclat. C'est ainsi qu'il arriva au grade de colonel en 180G. Dans 
les grandes guerres de l'Empire, il prit une part glorieuse aux jour- 
nées d'Iéna, d'Eylau et de Friedland. Il fut nommé général de bri- 
gade après la paix de Tilsilt, et Napoléon, qui l'appréciait, l'envoya 
en Espagne commander l'artillerie du corps d'armée du maréchal 
Sachet. C'est là qu'il acquit une haute réputation, en dirigeant les 
sièges mémorables de Lérida, de Tortose, de Tarragone et de Va- 
lence. Il était général de division et comte de l'empire, lorsqu'il ren- 
tra en France, après l'abdication de Napoléon. Le gouvernement de 
la Restauration ne le laissa pas inactif. Nommé inspecteur-général et 
membre du comité supérieur de l'artillerie, du conseil supérieur 
de la guerre, il fit y prévaloir ses vues de réforme et d'organisation. 
Charles X le nomma Pair de France, eu 1830. Après une non-activité 
de cinq ans, le gouvernement de Juillet le remit en activité, en 1835, 
et le rappela à la Pairie. Enfin en 1837, malgré son âge avancé, il 
partit pour l'Afrique, diriger l'artillerie au siège de Constantine, prit 
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le commandement en chef après la mort du général Damrémont et 
présida à l'assaut de cette ville avec l'entrain d'un jeune homme. En 
récompense de ce heau fait d'armes, le général Valée reçut le bâton 
de maréchal, et peu après le gouvernement de l'Algérie, poste d'une 
grande responsabilité, qu'il remplit honorablement pendant trois an- 
nées, mais avec les contrariétés accoutumées, lorsqu'on n'est pas 
entièrement fixé sur le mode d'organisation et d'administration d'un 
pays. Rentré dans la vie privée, le 3 janvier 1841, il présida quelque 
temps la commission pour l'armement de Paris : ce furent ses der- 
nières fonctions. 

Vallot (Edouard), évêque de Nevers, né à Clérey, en 1637; 
mort à Paris, le 3 septembre 1705. Fils d'Antoine Vallot, premier 
médecin de Louis XIV, il embrassa la carrière ecclésiastique et devint 
docteur en Sorbonne. Il avait en commende les abbayes de Nogent- 
sous-Coucy (diocèse de Laon), de Saint-Maurin d'Agen et de Saint- 
Aubin-des-Bois (diocèse de Saint-Brieuc), de 1660 à 1666, quand il 
monta sur le siège épiscopal de Nevers. Sous son impulsion, plusieurs 
maisons religieuses s'établirent d'une manière durable dans la Ville 
de Nevers. En 1693, il fut député par la province de Sens à l'Assem- 
blée Générale du Clergé. Ce fut lui qui approuva l'Institut des sœurs 
de charité, dites Sœurs de Nevers, dont une colonie a remplacé les 
Augustines dans le service de l Hôtel-Dieu de Troyes. Edouard Vallot 
démissionna en 1705, et se retira à Paris, où il mourut la même 
année. 

• 

Valois de Saint-Remy (Henri II de), écuyer, baron de 
Fontette et d'Essoyes, homme de guerre, né à Fontette, le 23 août 
1637; mort en Hollande, en 1672, au service de la France. Sa famille 
issue du roi de France Henri II et de Nicole de Savigny, baronne de 
Saint-Remy, dame de Fontette, de Noé, de Beauvoir, du Châtellier, 
etc., fut reconnue plusieurs fois par les rois de France, quoique for- 
mant une branche bâtarde. Second fils de René I er de Valois de Saint- 
Remy et de Jacquette de Brévol, Henri II de Valois de Saint-Remy 
servit comme capitaine des armées du roi Louis XIV, et fit des 
prodiges de valeur dans la guerre de Hollande, où il fut tué à la 
tête de sa compagnie. Il avait épousé damoiselle Marie de Mulot, 
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dame d'honneur de la reine Anne d'Autriche ; mais il n'en eut pas 
d'enfants. 

Valois de Saint-Remy (Remi de), écuyer, baron de Fon- 
telte et d'Essoyes, homme de guerre, né à Fontette, en mars 1642; 
mort au service de la France, vers 1G78. Troisième fils de René I'r 
de Valois de Saint-Remy, il servit, comme son frère qui précède, en 
qualité de capitaine de cavalerie au régiment de Villequier, dans les 
armées du roi Louis XIV. Comme son frère également il fut tué sur 
le champ de bataille, à la fin de la campagne de la Hollande, dans 
une brillante charge de cavalerie. Il avait épousé demoiselle de Colne, 
dont il n'eut point d'enfants. 

vaiolN de ftaint-Remy (Pierre-Nicolas- René de), homme 
de guerre, né à Fontette, le 3 juin 1716; mort à Fontenoi, le 
U mai 1745. Fils aîné de Nicolas René de Valois, seigneur de Luz 
et de demoiselle Marie-Elisabeth de Vienne, et cousin des précédents, 
comme eux, il servit la France dans les guerres qu'elle eut à soutenir 
sous le règne de Louis XV. Il fui reçu, en 1744, cadet-gentilhomme 
dans le régiment de Grassin, après avoir fait ses preuves de noblesse 
le 2 mars de cette même année. Sa bravoure et son intrépidité cheva- 
leresques lui faisaient choisir les postes les plus périlleux. Aussi il fut 
tué à la bataille de Fontenoi, sans laisser de postérité. 

Valois de Salnt-Remy (Nicolas-Jérôme ou Géraud de), 
comte de Valois, homme de guerre, né à Troyes, le 16 octobre 1763; 
mort à Troyes, le 9 janvier 1834. Cinquième fils de Jean-Géraud de 
Valois et neveu des précédents, il émigra avec les princes, le 21 dé- 
cembre 1791. Il fit toutes les campagnes, de 1792 au mois de 
juillet 1800, à l'armée du prince de Coudé, dans les chasseurs nobles, 
avec le grade de capitaine; fut blessé à la jambe, en 1793, à Bercfi- 
tem ; blessé encore à Kamlach, le 13 août 1796, d'un coup de feu qui 
lui traversa le corps. En récompense de sa bravoure et de ses ser- 
vices, il fut nommé chef de bataillon et comte de Valois, le 18 avril 
1816, et pensionné par les rois Louis XVIII et Charles X. 

Valois de Saint-Remy (Pierre-Géravd de), dit Le curé 

27 
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de Vauchassis, né à Troyes, le 22 avril 1707 ; mort à Vauchassis, le 
30 juillet 1829. Sixième fils de Jean-Géraud de Valois et frère du 
précédent, il embrassa la carrière ecclésiastique. Il fut placé par le 
roi Louis XVI, qui avait reconnu sa famille comme issue du sang 
royal, quoique en ligne bâtarde, à l'abbaye de Saint-Denis, au mois 
d'août 1784, avec son frère Jean-Bapliste Laurent, pour y faire ses 
études. Il fut nommé par le roi, en 1787, à l'abbaye d'Honcourt 
(diocèse de Cambray), quoique n'étant encore que sous-diacre. 
En 1791, il se vit forcé de s'expatrier pour se soustraire à la persé- 
cution, n'ayant pas voulu prêter serment à la Constitution civile du 
clergé. Il partit avec son père pour Rome, où le pape Pie VI l'or- 
donna prêtre de sa main et le nomma protonotaire- apostolique. 
Il y resta jusqu'au mois de février 1815. A son retour en France, il 
fut nommé curé de Vauchassis et de Rercenay-en-Othe et membre 
du comité central d'Estissac. Là il se rendit célèbre non seulement par 
ses vertus, mais encore par ses bienfaits et son désintéressement à 
soigner gratuitement les malades que sa renommée attirait des con- 
fins les plus éloignés du département et même des départements 
voisins, malgré les attaques incessantes du corps médical de Troyes. 
Du reste il mourut dans la pauvreté, regretté des pauvres et de toute 
sa paroisse. 

Valois de ftaînt-Remy (Jean -Baptiste -Laurent de*, 
homme de guerre., né à Troyes, le 10 avril 1776 ; mort à l'armée de 
Condé, vers 1800. Huitième fils de Jean-Géraud de Valois, il servit 
dans les chasseurs nobles à la suite des princes, même compagnie 
que son frère Nicolas-Géraud, fut blessé grièvement dans un des 
derniers engagements de la campagne, et mourut à la suite de ses 
blessures. Il avait à peine 25 ans. 

Valois «le ftiiint-SSeiiiy (Charles-àmand de), homme de 
guerre, né à Troyes le 7 février 1780; mort ù Vienne, le 16 juil- 
let 1809. Dixième fils de Jean-Géraud de Valois, il suivit une politique 
différente de ses frères, et servit dans les armées de la République et 
de l'Empire. Il gagna ses premiers grades sur les champs de bataille, 
où il déploya la plus grande intrépidité. Il était capitaine au 3 e batail- 
lon. 3 a compagnie du 29 régiment de ligne à la bataille de Wagram. 
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Hlessé grièvement à la tôle et à la cuisse, le 6 juillet 1809, il mourut 
dix jours après des suites de sa blessure a Vienne, en Autriche, où on 
l'avait transporté. 

Valois (Jeanne de Luz de Saint-Remy de), comtesse de La- 
motte. — Voir Lamotte. 

Valiat (Ji les-Edouakd), sculpteur, né à Troyes, le 7 août IS35; 
mort à Paris, en janvier 1871. Elève de l'école de dessin de Troyes, 
il s'essaya, guidé par son père, sculpteur a Troyes, à quelques œuvres 
de peu d'importance d'abord, mais qui cependant révélaient chez lui 
un talent naissant. Pour suivre sa vocation, il se rendit à Paris et 
travailla dans les ateliers de Durct. Le Musée de Troyes possède de 
lui : 1° Un bas-relief en plâtre, intitulé : Orestc poursuivi par les 
Furies, après le meurtre de sa mère; — 2° Adam et Eve, groupe 
colossal en plâtre; — 3° Faune et Bacchante, groupe en plâtre, 
grandeur naturelle, destiné à être fondu en bronze pour le Jardin 
d'acclimatation de Paris. Au siège de Paris, 1870-1871, Edouard 
Valtat fit partie des défenseurs de. la Capitale, et fut tué dans une 
sortie contre les Prussiens. 

Val ton (Henri), peintre d'histoire et de portraits, né à Troyes, 
le 7 messidor an VI (2i juin 1708); mort à Terrcnoirc (Loire), le 
27 avril 1878 Elève de Girodet, il lit surtout un grand nombre de 
portraits qui témoignent d'un talent réel. Il eut l'honneur de voir 
figurer plusieurs de ses œuvres à l'Exposition du Louvre, à Paris, en 
1834, 1833, 1837, 1838, 1811, 1842, 1844, 18(7, 1848 et 1837. 
Parmi ses portraits nous distinguons ceux de Mgr de Séyuin-dcs- 
Jfnns, évâque de Troyes, et de M. le eomte Hambourg, maréchal de 
camp (1833); celui du général Pailhcs (18i2); - et parmi ses 
tableaux d'histoire : Les paysannes des environs de Troyes (1837); 
Marie Stuart fuyant le château de loehleven (1838); Captivité des 
princes François et Henri de France, fils de François 1 er , à Madrid 
(1841); saint Bernard et ses compagnons fondent l'abbape de t'Iair- 
vauxiiBVJ). Le Musée de Troyes possède de lui : le Portrait de 
M. Mo r lot, peintre. . 
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Vancleuvre-Bazftle (Pierre-Prudent), magistrat et homme 
politique, né aux Riceys, le 6 avril 1776; mort à Méry-sur-Seine, le 
13 octobre 1829. Il n'entra que fort tard dans la carrière judiciaire, 
ses études de droit s'étant trouvées interrompues pendant la période 
révolutionnaire. Après avoir figuré dans le parquet de divers tribu- 
naux, il lut appelé en 1815 à la Cour Royale de Paris, comme subs- 
titut du procureur du roi. Il commença sa réputation d'homme élo- 
quent en portant la parole dans l'affaire du complot dit de YEpingle 
noire. Quelques années après il fut nommé procureur général à Dijon, 
puis à Rouen. En 1820, les électeurs du collège de Bar-sur-Aube le 
portèrent à la Chambre des Députés. Fonctionnaire public d'un ordre 
élevé, Vandeuvre siégea sur les bancs ministériels, et appuya à la 
tribune de l'autorité de sa parole la loi sur la censure des journaux. 
Son mandat de député de l'Aube lui fut confirmé aux élections de 
1824; mais en 1827, la majorité se retourna contre lui, et il dut 
subir, sans qu'il y eût rien de personnel, la réprobation que s'était 
attirée le ministère Villèle. Le ministère de Martignac le nomma 
premier président de la Cour Royale de Lyon. Mais il ne jouit pas 
longtemps de la haute position où il était monté. Une mort préma- 
turée l'enleva dans la 54« année de son âge. On a de lui ses Opinions 
et Discours. in-8°, et un écrit politique sur les Cent-Jours, intitulé : 
Hommage à la vérité. (Paris, 1815), in-8°. 

va ri h (Lyénin). — Voir Lyéntn. 

Vasco, peintre-verrier, né à Troyes, au xv 8 siècle. Nous ne con- 
naissons l'existence de ce peintre-verrier que par la mention qui en 
est faite dans le Voyage en Espagne de Gustave Doré et du baron 
Davillier. {Tour du Monde, 1868). Parmi les noms de Vidrieros ou 
maîtres-verriers, qui ont travaillé pour la Cathédrale de Tolède, au 
xv° ou au commencement du xvi e siècle, figure celui de Vasco de 
Troya (Troyes), avec celui de Pedro Francei. C'est une preuve de 
plus de ce que nous avons déjà dit quelque part que les ateliers de 
peintres-verriers troyens fournissaient des artistes en dehors des 
limites de la province de Champagne, et même à l'Etranger. S'il 
s'élevait quelque doute sur le nom de Vasco (Basque), qui ne semble 
pas appartenir à nos contrées, il suffirait de dire que, dans notre 
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siècle même, il existait à Troyes une famille du nom de Basque qui 
pourrait bien descendre de notre peintre-verrier du xv* siècle. 

va u celle (Auguste de), poète, né à Dienville, le 28 août 1818; 
mort à Paris, le 27 novembre 1876. Elève du Collège de Troyes, où il 
fit toutes ses études, il alla à Paris pour y étudier la médecine. 
Mais son goût prononcé pour la littérature remporta. Des satires poli- 
tiques, qu'il publia de 1841 à 1843, donnèrent une prompte idée de 
son talent poétique. Dès lors sa vocation pour la carrière des lettres 
était fixée. Il collabora avec Arsène Houssaye à l'Artiste, en 1847, et 
en devint le directeur, en 1850. Pendant plus de deux ans, il garda ce 
titre, pour redevenir simplement collaborateur de cette Revue. On a 
de lui : 1° Bleuets et soucis. Paris, 1853, in-12, volume qu'il a 
refondu plus tard tout entier dans ses Cimes et Vallons, en y ajoutant 
sept cents vers; — 2° Aspirations. Paris, 1858, in-12; — - 3° Inspi- 
rations champêtres. Paris, 1861, in-12. Plus tard, en 1880, de Vau- 
celle a réédité ces deux derniers ouvrages sous le titre unique de 
Aspirations et Inspirations champêtres. Toutes ces poésies sont mar- 
quées d'un cachet distingué de haute philosophie et de délicatesse de 
sentiment. H publiait tous les mois la Revue de la Poésie qu'il accom- 
pagnait d'excellents articles bibliographiques. Cette Revue est l'organe 
de V Académie des Poètes dont de Vaucelle fut président de l'année 
1868 jusqu'à sa mort. Le 22 octobre 1873, il fut nommé membre titu- 
laire de la Société Philotechnique (classe des lettres). 

Vaucemaln (Louis de), évèque de Chartres, né à Troyes, vers 
1290 ; mort à Paris, le 19 janvier 1357. Il embrassa la carrière ecclé- 
siastique, et mérita par ses talents et ses vertus d'être élevé à la di- 
gnité d'évêque de Chartres, le 18 mars 1349. Il fut frappé de l'inter- 
dit, de la suspension et de l'excommunication par Guillaume, arche- 
vêque de Sens, pour n'avoir pas voulu admettre son droit de visite et 
lui avoir refusé le gîte qu'il lui devait ; mais ensuite, ayant reconnu 
le droit de visite de l'archevêque, il fit la paix avec Guillaume, le 
6 mai 1350. Il fut délégué avec Raymond de Saïga, Guillaume Du- 
randi, Jean de Lévis et Arnaud de Roquefeuille, comme député à 
Perpignan par le roi Jean pour pacifier les sujets du roi de France et 
du roi d'Arragon. Il publia des Statuts synodaux en 1355. Il légua en 
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mourant sa maison de Paris au Chapitre de Chartres. 11 fut inhumé 
à Paris, au couvent des Ermites de Saint- Augustin, du côté de l'E- 
vangile-. 

Vaudrey (Anne de), seigneur de Saint-Phal, né au château de 
Saint-Pha), vers 1510; mort au château de Saint-Phal, à la fin de 
février 1579. D'abord gentilhomme de la Chambre du roi Charles IX, 
il fut nommé bailli de Troyes, le 28 novembre 1359, à la place de 
Guillaume de Dinteville, mort le 16 août de cette même année. 11 se 
trouva mêlé aux querelles des prolestants, et quelques mots à peine 
après son entrée en fonctions, il était déjà Tobjet d'attaques injurieuses 
de leur part. «Des placards dirigés contre lui furent affichés en ville. Le 
Roi en ayant eu connaissance, adressa, le 30 août 1560, une lettre à 
Anne de Vaudrey qui ordonnait la convocation des Elats-Généraux pour 
le 10 décembre à Meaux. Le Bailli de Troyes fut élu un des députés 
pour la noblesse. Plus lard, à l'entrée du roi Charles IX à Troyes, il 
lui présenta le corps de ville. On reproche avec raison à Anne de 
Vaudrey son esprit d'intolérance et sa cruauté envers les protestants ; 
aussi en 1572, ne croyant pas sa vie en sûreté, il demanda au Conseil 
de Ville une garde composée de douze hommes « de bonne couche 
et de défense. » On était à la Saint-Barthélemi. Il procéda à l'arres- 
tation de tous les réformés de Troyes, puis à leur exécution qui eut 
lieu le 4 septembre. Aux Etats de Blois, le 6 décembre 1577, Anne 
de Vaudrey fut nommé encore député de la Noblesse. Il se montra 
ardent partisan de la Ligue, et apporta dans ses actes la même raideur 
qui lui avait valu la haine des réformés. En mourant, il fit passer sa 
charge de bailli de Troyes sur la tête de son fils Georges de Vaudrey. 
Il a laissé à Troyes un nom détesté et chargé de la malédiction de 
ses contemporains. 

• 

Vauffoulcy (Jean de). — Voir Jean, 

YaulUiier (Nicolas, Antoine et Louis), sculpteurs, nés à 
Troyes, au commencement du xvir 9 siècle. Il est difficile, pour ne 
pas dire impossible, de déterminer exactement les travaux qui appar- 
tiennent à l'un plutôt qu'à l'autre, les comptes n'assignant le plus 
souvent aucun prénom au Vaulthier dont ils parlent. Nous ne savons 
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qu'une chose, c'est que de 1645 à 1685, Vaulthier a travaillé pour 
l'église Saint-Pantaléon ; qu'il a orné de sculptures le premier 
grand portail de cette église, celui qui a précédé le portail existant ; 
qu'en 1645, « les nommés Vaulthier, sculpteurs, sont chargés de 
raccommoder les images de l'église; » qu'en 1646 a le sieur Vaul- 
thier» fit les images de la Vierge et de saint Jean; qu'en 1677, c'est 
encore le sieur Vaulthier qui est chargé de sculpter les douze apôtres, 
dont M. Maillet avait fait don à l'Eglise. Nous voyons, dit M. Rabeau 
à qui nous empruntons ces documents, que les marguilliers firent 
conduire chez lui en 1677 et en 1679 des blocs de pierre pour les 
sculpter. La même année ils lui payèrent 12 liv. 10 sous « pour la 
moylié de l'image Saint-Rarthelemy, l'autre moytié ayant été payée 
parla damoiselle Maillet. » En 1666, il travaillait aussi pour l'église 
Sainte-Madeleine. En résumé, c'est aux Vaulthier que l'on doit la 
plu part des statues qui furent exécutées dans cette période, et si toutes 
ne sont pas des chefs-d'œuvre, elles témoignaient cependant d'un 
certain talent à cette époquo de la décadence de la sculpture provin- 
ciale. 

Verdy (Alexandre-Léon), entrepreneur, né à Bar-sur-Seinc, 
le 19 février 1813 ; mort à Bar-sur- Seine, le 2i février 1863. A l'âge 
de 1 i ans, il fut admis à l'école des Arts et Métiers de Châlons, où il 
se distingua par son application et par ses succès. 11 en sortit à l'âge 
de 18 ans, et travailla dans les bureaux de MM. Petit, Augé et Nicas. 
Parmi les travaux importants auxquels il attacha son nom. lorsqu'il 
commença pour son compte le maniement des affaires, il faut citer, 
les travaux du canal de la Haute-Seine à Marcilly, à Saint-Just et ù 
Méry ; le pont suspendu de Marcilly ; les ponts de Plaines et de 
Villeneuve ; les Hôtels-de-Ville de Mussy, de Cumin ; les chemins de 
fer de ïroyes à Montereau et de Troyes à Bar-sur-Seinc; on lui doit 
aussi la construction du Cirque de Troyes. Tous ces travaux ont révélé 
en lui un entrepreneur aussi habile que consciencieux. Ajoutons qu'il 
a mérité en même temps le titre d'ami et de père de ses ouvriers. 

Yernier-<* liera i*<l | IXicolas-Jean-Baptiste) , magistrat et 
homme politique, né à Troyes, le 17 décembre 1769; mort à Troyes, 
le 7 août 1849. 11 entra dans la carrière de la magistrature, et fut 
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juge à Troyes de 1811 à 1844. Il fut appelé trois fois par le suffrage 
de ses concitoyens à la Chambre des Députés en 1820, en 1832 et 
en 1834. Déjà il était membre du Conseil Général de l'Aube. H fut 
élu maire de Troyes, et en exerça les fonctions du 3 août au 16 no- 
vembre 1830. Dans tous ces postes de confiance, il se montra in- 
tègre, désintéressé et mit au service de ses concitoyens les influences 
de sa haute position. 

verrai (Jean), peintre -verrier, né à Troyes, vers 1470 ; mort 
vers le milieu du xvi e siècle. Avec les Verrat, nous sommes en 
présence d'une vraie dynastie de peintres-verriers qui se succédèrent 
pendant près de deux siècles. Mais le plus célèbre de tous fut Jean 
Verrat, qui demeurait sur la paroisse de Saint- Jacques, et qui travailla, 
dès 1498, avec Ralthazar Godon, à la verrière de M. Ladvocat. Cette 
verrière, consacrée aux saints honorés à Troyes et à plusieurs person- 
nages de i'Ancien-Testament, fut donnée par les Huyard, ainsi que le 
constate l'inscription placée au bas du vitrail de la 5 e fenêtre de la 
nef de la Cathédrale, à droite. Il s'adjoignit encore Lyénin Varin, en 
1500, pour faire les verrières du croison de la cathédrale de Sens, 
moyennant 6 sous 6 deniers « pour chascun pied tout de couleur et 
peinture. » Ces verrières d'un travail remarquable représentent divers 
sujets religieux. La rose ou YOsteau, comme on disait alors, était 
consacrée à rappeler aux fidèles la Résurrection des morts, le Juge- 
ment dernier, et le glorieux Martyre de Saint-Etienne, patron du 
diocèse de Sens. Les deux grandes verrières du côté de la nef con- 
tiennent la suite de la légende de ce saint, tandis que les deux autres 
fenêtres en face représentent V Arbre de Jessé et la Légende de Saint- 
Nicolas. Dans les premières années du xvi e siècle, Jean Verrat revient 
à Troyes pour travailler encore à la Cathédrale, où il relève deux 
« des panneaulx de la verrière de Mgr de Metz, y fait des pièces selon 
les couleurs des histoires, lesquelz panneaulx furent gastés, quand la 
foudre tomba sur le clochier. » On voit d'après les comptes que les 
peintres-verriers exécutaient quelquefois les verrières d'après les 
patrons qui leur étaient présentés. C'est ainsi que Jean Verrat et 
Balthazar Godon firent la verrière de l'autel Saint-Antoine « selon le 
patron à eulx monstre : c'est assavoir le champ d'icelle, tout de fin 
azur, tant du carré que des remplaiges et ymaiges debout, trois en 
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chascun jour habillés de toutes bonnes vives couleurs selon leur ordre... 
et esdiz remplaiges sur ledit champ d'azur seront tenuz semer d'es- 
toilles ou de fleurs de Hz, ainsi qu'il plairaàmesdiz sieurs, 1505-1506. » 
Jean Verrat travailla aussi pour la paroisse Sainte-Madeleine, pour 
Saint-Pantaléon, où il « rabille la verrière de feu Jean Laurent du 
Molinet, 1516-1517, et refait celles de la chapelle du Dauphin et d'une 
des chapelles du jubé, 1520-1521. » Jean Verrat est taxé à 50 sols 
dans le rôle de départ de Troyes, en 1512. 

Verrat Jean-Charles), peintre-verrier, né à Troyes vers 1550; 
mort vers 1615. Descendant de Jean qui précède, il refit à l'église Saint- 
Nicolas « toutes les verrières qui estoient brisées et cassées, moyen- 
nant 1 escu,» en 1578-1579. Les années sùivantes il exécuta diverses 
réparations dans la même église, notamment en 1589-1591 « aux 
verrières desfoncées par l'artillerie. » En 1594-1596, il répara six 
panneaux à la verrière de Saint-Claude, un à celle de Notre-Dame, 
deux à celle de Saint-Yves, quatre à celle de Tobic et deux au Mont- 
Calvaire. Il reçoit un écu XV sous « pour avoir faict et mis dix 
pièces de painture aux verrières de ladite église, » de 1598 à 1600. 
Tout en travaillant presque constamment, jusqu'en 1613, pour l'église 
Saint-Nicolas, Charles Verrat exécuta aussi divers travaux à Saint- 
Pantaléon. Ainsi, de 1580 à 1582, il reçoit X livres « pour avoir 
racoustré les verrières de ladite église. » 11 figure sur les comptes 
jusqu'en 1600. De 1590 à 1595, nous le voyons aussi à la Cathédrale 
recevant CLXIll livres XVIII sous « pour avoir besongné de son estât 
de verrier en plusieurs endroits de ceste église, » et IIII XX V livres 
X sous « pour divers travaux et fournitures de son élat. » 

Vittrclln (Jacques-Edme-Guillaume), médecin et chirurgien, 
né à Troyes, le 16 janvier 1803; mort à Troyes, Ie l5septembre 1876. 
Son père, maître en chirurgie, lui fit faire ses premières études au 
collège de Troyes. Mais les dernières guerres de Napoléon, la mort 
prématurée de son père, en 1813, ne lui permirent pas de les continuer 
jusqu'au bout. Quoique son instruction première fût très-incomplète, 
il n'en poursuivit pas moins, avec l'énergie d'une volonté tenace, le 
but qu'il s'était proposé dès son jeune âge : devenir ce qu'avait été 
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son père. Aussi, à peine sorti du collège, il entra à l'Hôtel-Dieu, 
comme élève en médecine. Bientôt son travail et son intelligence 
furent remarqués, des médecins et chirurgiens de cet établissement, et 
notamment de Pigeotte, de François Carteron et de Bédor,qui encou- 
ragèrent ses efforts, et se firent un bonheur de s'occuper de lui. A la 
suite d'un examen brillamment passé, et de six années d'études, il re- 
çut le titre d'officier de santé ; il avait à peine vingt ans ! Il aurait 
voulu plus tard arriver au doctorat, mais lancé dans une carrière, qui 
absorbait tous ses instants, il ne put, faute de temps, conquérir le di- 
plôme ambitionné. Dès ses débuts en effet, sa vie fut prise par la pra- 
tique incessante de son art. Gomme ses anciens maîtres avaient remar- 
qué chez lui une grande adresse, une grande habileté de main dans 
les opérations chirurgicales et dans les accouchements, ils chargeaient 
souvent Viardin de les suppléer près de leur clientèle. Sa réputation 
grandit bientôt, et dépassa les limites du département. Souvent même 
les grands praticiens de la capitale s'étonnaient qu'on vînt de Troyes 
à Paris pour se faire opérer. « Vous avez Viardin à Troyes, disaient- 
ils ; vous n'avez donc pas besoin de venir ici. » La ville, la campagne 
se le disputaient ; il fatiguait ses chevaux, sans avoir l'air de ressentir 
lui-même la moindre fatigue. Il avait été attaché le 30 avril 1820 à 
l'Ilôtel-Dicu de Troyes avec le titre officiel de chirurgien-adjoint ; il 
en devint chirurgien titulaire en 1843, et de cette date à 1876, il ne 
cessa de pratiquer la chirurgie dans cet établissement, comme chef de 
service. C'est surtout dans les accouchements, et les accouchements 
difficiles, qu'il se montra habile praticien. Sa plus grande vogue, que 
n'ont pas égalée les docteurs en médecine, se place entre 1835 et 18o(), 
dit M. le docteur Vauthier,son biographe autorisé, à qui j'emprunte 
la plupart de ces détails. Viardin a peu écrit ; il était si occupé î mais 
le peu de communications qu'il a faites à la société médicale de 
l'Aube, son Mémoire sur le Tétanos en particulier, témoignent de la 
justesse de ses observations. Aimé et estimé de ses concitoyens, il fut 
nommé cinq fois membre du Conseil Municipal de Troyes. Le travail 
devait à la fin dompter cette constitution robuste qui semblait inatta- 
quable. Il mourut de la pierre, après avoir été opéré plusieurs fois. Son 
nom est resté, dans la ville de Troyes, comme synonyme de probité, de 
bonté, de travail intelligent et persévérant. Il fut véritablement le fils 
de ses œuvres. Sa vie couronnée de succès est un puissant encoura- 
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gement pour ceux qui veulent arriver, quel que soit le point d'où ils 
partent. 

vigneron (Jeani, trinitaire, né à Troyes, vers 1500; mort à 
Troyes, le21 octobre 1557. Après avoir embrassé l'état ecclésiastique, 
et s'être fait recevoir docteur en théologie de la Faculté de Paris, il 
entra dans l'ordre de la Rédemption des Captifs, ou Trinitaires. Ses 
vertus et son dévoûment le firent bientôt nommer vicaire-général de 
l'Ordre, puis provincial de Champagne. 11 lit le voyage de l'Afrique, où 
il racheta 5i esclaves. De retour à Troyes, il fut élu ministre des Tri- 
nitaires de cette ville, et acheva sa carrière dans l'exercice des œuvres 
de charité. . 

Vigneron (Pieiuie-Roch), peintre de genre et d'histoire, né à 
Vosnon, le 16 août 1789; mort à Paris, en 1875. Elève de Gros et 
de Gautherot, après être sorti de l'Académie de Toulouse, Vigneron 
peignij quelques grandes toiles qui furent remarquées dans les expo- 
sitions, sous la Restauration. On cite de lui beaucoup de tableaux de 
genre, entre autres Le soldat laboureur et le Convoi du pauvre, qui 
ont rendu son nom populaire, et qui ont eu les honneurs de la gra- 
vure; ensuite les Apprêts d'un mariage, Y Enfant abandonné, le 
Duel, l'Exécution militaire, etc, etc, et une foule de portraits, de 
dessins, de lithographies et de compositions gracieuses qui prouvent 
la variété de ses talents. Sans être placé au premier rang, Vigneron a 
mérité d'être compté parmi les meilleurs artistes modernes. Plusieurs 
de ses ouvrages lui ont acquis des distinctions honorifiques et figurent 
dans les galeries des premiers amateurs. Le Musée de Troyes possède 
deux toiles de Vigneron : L'Orphelin ; souvenir de 483$; et le lie- 
tour du bal; avis aux mères. Il a laissé aussi une Méthode de Dessin. 
Paris, s. d: in-fol. oblong. (Texte et planches). 

Vigiiier (Gilles), croisé, né aux Riceys, vers 1200; mort à 
Mussy-sur-Seine, vers 1270. Issu de la noble famille des Vignier, qui 
possédait le château de Ricey-Bas, Gilles se croisa avec Louis IX, en 
12W, et un vieux manuscrit dit « qu'il amenoit en lost (à l'armée) 
grande compaignie du pays de Bourgonguc. » Au retour de l'expé- 
dition, il fit bâtir l'église de Mussy, comme le constate le testament 
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de son fils Humbert, où il ordonne, dit Fauchet dans son Recueil des 
anciens poètes françois, « de prier pour Pâme dudit Gilles, son père, 
lequel est fondateur de l'église collégiale de Mussy, comme il appert 
par ses armes qui sont aux clefs de la voûte de ladite église et par 
les vitres du chœur où ledit Gilles est représenté avec sa cotte d'armes, 
semée des mêmes armes et blason, ainsi qu'elles se portent encore 
aujourd'hui. » Une tradition conservée à Mussy désigne un monolithe 
de deux statues comme étant celles de Gilles Vignier et de sa femme. 
Elles devaient être primitivement couchées sur le tombeau du che- 
valier. Malheureusement Pinscription qui les accompagnait est aujour- 
d'hui perdue. 

Vignier (Nicolas), médecin et historien, né à Bar-sur- Seine, 
en 1530; mort à Paris, le 13 mars 1596. Après avoir reçu les pre- 
mières leçons dans la maison paternelle, Nicolas Vignier, déjà fami- 
lier avec la langue latine et la langue grecque, alla suivre les cours de 
l'Université de Paris. Pour répondre aux vœux de son père, il s'ap- 
pliqua d'abord à l'étude des lois ; mais il s'adonna principalement à 
la médecine, où il excella. Au moment de la Réforme, séduit par le 
prestige inhérent à la nouveauté, il embrassa la religion protestante, 
ce qui le força à s'expatrier en Allemagne. Là il exerça sa profession 
de médecin, et bientôt il ne fut plus question que du docteur français. 
L'étude de l'histoire occupait ses loisirs, et c'est durant son séjour en 
Allemagne qu'il composa la plupart des ouvrages dont nous donnons 
plus bas la liste. Mais l'exil pesait à Nicolas Vignier; il résolut de repren- 
dre le chemin de sa France chérie. Il revint en même temps à la foi de 
ses pères, et n'ayant pu déterminer sa femme protestante à le suivre, 
il lui laissa ses deux fils. Sa première visite fut donnée à sa ville natale, 
puis il vint se fixer temporairement à Troyes, ce qui a pu faire croire 
à certains biographes qu'il y était né. De là il se rendit à Paris, attiré 
par le roi Henri III qui se piquait de protéger les savants. A son ins- 
tigation, il écrivit le Traité de l'ancien état de la petite Bretagne, 
démontrant le droit que la Couronne avait sur cette province. Le Roi, 
qui l'avait déjà nommé son médecin ordinaire, lui donna le titre de 
son historiographe, et pour se l'attacher encore davantage lui fit 
expédier du camp de Pontoise, le 29 juillet 1589, un brevet de con- 
seiller d'Etat. Il mourut à l'âge de 66 ans. Nous avons de lui : 1° Re- 
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rum Burgundionum Chronicon. Bâie, 1575, in-4°; — 2° Som- 
maire de l'Histoire des François, avec un Traictéde l'origine, estât 
et demeure des François. Paris, 4579, in-fol. C'est un extrait de sa 
Bibliothèque historiale; — 3° Traictéde l 'estât et origine des anciens 
François. Troyes, 1582, in-4°. Ce Traité a été traduit en latin par 
André Du Chesne, vers le milieu du xvir» siècle ; — 4° De la noblesse, 
ancienneté, remarques et mérites d'honneur de la troisiesme Mai- 
son de France. Paris, 1587, in-8°; — 5° Les Fastes des anciens 
Hébreux, Grecs, et Romains, avec un Traicté de l'an et des mois. 
Paris, 1588, in-4°; — 6° La Bibliothèque Historiale. Paris, 1587- 
1588, 3 vol. in-fol. Un 4 e volume, avec les additions et corrections 
aux trois premiers, avec la vie de Vignier par Guillaume Colletet, et 
Péloge du même par Scévole de Sainte-Marthe, a été donné par ses 
fils Nicolas et Jean, en 1650; — 7° Recueil de l'Histoire de V Eglise. 
Leyden, 1601, in-fol. Edité parsésGls; — 8° Raisons et causes de 
préséance entre la France et l'Espagne... Paris, 1608, in-8°. Edité 
par ses fils, et réédité en 1610; — 9° Histoire de la maison de Luxem- 
bourg. Paris, 1617, in-8°, réédité, en 1619, par ses fils ; — 10° Traicté 
de l'ancien Estât de la petite Bretagne et du droict de la couronne 
de France suricelle. Paris, 1619, in-4°, édité par ses fils. Jean Bon- 
nefons, compatriote de Vignier, dans son Poème VII, le qualifie de 

Scriplor ingens, grand écrivain. 

■ 

Vignier (Jacques), historien et écrivain ecclésiastique, né à 
Bar-sur-Seine, vers 1603; mort à Dijon, le 14 décembre 1669. Il se 
fit jésuite à l'âge de 17 ans, malgré l'opposition de ses parents, qui 
inclinaient pour le calvinisme. Dans cette vue, il alla à Nancy, et s'y 
relira dans la maison professe, le 27 septembre 1620. Il fit profession 
à Dijon, le 8 septembre 1638. Pendant sept ans, il professa les huma- 
nités, et pendant quatre ans, la philosophie ; après quoi il fut chargé 
d'enseigner la théologie morale. Doué de grandes qualités oratoires, 
il prêcha aussi avec succès, et fut recteur de quelques maisons de sa 
Société. C'est à Dijon qu'il passa les dernières années de sa vie. On a 
de lui, outre plusieurs ouvrages de piété, la Décade historique du 
diocèse de Langres, divisée en 3 parties, qui est restée manuscrite, 
mais dont Jacques Vignier a publié des extraits, sous ce titre : Chro- 
nicon Lingonense, ex probationibus Decadis historicœ contextum. 



Digitized by Google 



430 VIGNIËR - VILLEHARDOUIN 



Langres, 1665. in-8°. On y trouve l'histoire des pays de la Bourgogne 
qui appartiennent aujourd'hui au département de l'Aube. Emile Joli- 
bois a traduit et publié cette chronique sous le titre de Les Chro- 
niques dcl'Evêché de Langres... traduites du latin, continuées jus- 
qu'en /79i, et annotées. Chaumont, 1843, in-8*. 

Vignicr (Henri), auteur eccclésiaslique, né à Bar-sur- Seine, le 
18 mars 1641 ; mort à Paris, le 3 avril 4707. Il entra, en 1670, dans la 
Congrégation de l'Oratoire, où il se distingua par ses vertus et par ses 
talents. Il quitta la Congrégation pour accepter une cure à La Rochelle, 
qu'il administra sagement et paternellement pendant plusieurs années. 
M. de Clermont-Tonnerre, évèque de Noyon, qui était son parent, 
voulut se l'attacher et le pourvut d'un canonicat de son église Cathé- 
drale. Henri Vignier, après avoir possédé ce bénéfice pendant quelque 
temps, le résigna, rentra dans la Congrégation de l'Oratoire et passa 
le reste de ses jours dans la maison de Paris. On a de lui plusieurs 
livres ascétiques dont quelques-uns furent assez goûtés à leur époque 
pour qu'on les réimprimât de nouveau. 

Villckarclotiin (Geoffroy de), célèbre chroniqueur, né à 
Villehardouin, vers 1167; mort à Messinople, en Thessalie, en 1218. 
Issu d'une famille noble, il était déjà père de cinq enfants, lorsqu'il 
prit la croix, en 1199, à la suite du comte de Champagne, Thibaut III, 
auprès duquel il remplissait l'office de maréchal, après l'avoir exercé 
sous Henri II, en 11 86, et sous Henri III, en 1191.11 fut choisi parles 
croisés, réunis en parlement à Soissons et à Compiègne, pour faire 
partie d'une députation chargée de trouver les vaisseaux et les vivres 
nécessaires à l'armée. En qualité de chef de cette députation, il se 
rendit à Venise, en 1201, et à la suite d'une courte et touchante ha- 
rangue, qu'il adressa au peuple assemblé sur la place Saint-Marc, il 
obtint de la République qu'elle transporterait sur ses vaisseaux 35,000 
hommes d'armes, dont 15,000 cavaliers pour le prix de 85,000 marcs 
d'argent (4,000,000 de francs environ). A la mort du comte Thi- 
baut III, Geoffroy parvint à faire nommer chef de l'expédition Boni- 
face, marquis de Montferrat. Mais les croisés, à la prière d'Alexis 
l'Ange, qui leur demandait de rétablir son père Isaac sur le trône de 
Constantinople, abandonnèrent le chemin de la Terre-Sainte et le but 
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de leur voyage, et, le 14 mai 1203, les barons français partirent de 
Corfou et arrivèrent à la fin de juin à Conslantinople, d'où ils chas- 
sèrent l'usurpateur après une vive résistance. Mais trompés par 
Alexis, qui n'avait pas tenu ses promesses, au lieu de rétablir le 
prince légitime sur son trône, ils remplacèrent l'empire grec par un 
empire latin, à la tête duquel ils mirent le comte Baudouin de Flandre, 
le 9 mai 1204. Boniface, marquis de Montserrat eut le royaume de 
Thessalonique que l'on venait de créer pour lui. Quant à Villehar- 
douin, après avoir souvent rétabli la paix et l'union entre les chefs 
latins, combattu avec courage dans toutes les guerres de partisans 
qui suivirent la conquête, il fut créé maréchal de Romanie et prince 
d'Achaïe. C'est dans sa retraite de Messinople qu'il composa sa Chro- 
nique de la conquête de Conslantinople, la première écrite en prose 
française. Cet ouvrage important offre un mélange de naïveté et de 
grandeur qui procède de l'émotion d'une âme forte à la vue des grands 
faits dont elle est témoin. La Chronique de Villehardouin a été im- 
primée plusieurs fois avec la traduction en regard ou avec des glos- 
saires. La meilleure et la plus correcte au point de vue du texte a 
été donnée par Natalis de Wailly, en 1872, grand in-8°. Geoffroy de 
Villehardouin fut aussi un poète élégant, comme on en peut juger 
par les vers que l'on a conservés de lui à la Bibliothèque Nationale 
dans le N° 7222, intitulé : Li Princes de la Mource. Quoique éloigné 
de sa patrie, Villehardouin ne l'oublia jamais. Il dota l'abbaye de 
Foicy et celle de Notre-Dame-aux-Nonnains de Troyes, où ses sœurs 
et ses filles étaient religieuses. 

VILtoliarelouin (Ebard de), maréchal de Champagne et de 
Komanie, né au château de Villehardouin, vers 1180; mort à Ville- 
hardouin, vers le milieu du xin e siècle. Fils de Geoffroy de Ville- 
hardouin qui précède, il ne suivit pas son père à la croisade de 
Constantinople. Aimé de ses vassaux, pour lesquels il se montrait un 
véritable père, il ne quitta pas ses domaines. Nous le voyons, en 
mai 1219, échanger avec la comtesse de Champagne, Blanche et 
Thibaut son fils, tout ce qu'il possédait à Villemaur en hommes, 
droits de justice, four et moulins, et la comtesse, du consentement 
de son fils, lui cède tous les hommes et la justice qu'elle possédait à 
Souleaux, à Villy et à Roncenay. Cette seigneurie de Villy, passée à 
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la famille de Villehartlouin, qui possédait, à titre héréditaire, l'office 
de maréchal de Champagne, prit dès lors son surnom de Le Maré- 
chal. 

Vincent (Le Père). — Voir Boilletof. 

Vinot (Modeste), fabuliste latin, né à Nogent-sur-Aube, en 1667; 
mort à Tours, le 20 décembre 1731. A l'âge de 22 ans, en 1689, il 
entra dans la Congrégation de l'Oratoire, à Paris. Après avoir enseigné 
quelques années les humanités avec distinction en différentes villes, 
notamment à Troyes, il fut envoyé à Marseille pour y professer'la 
seconde et la rhétorique, ce qu'il fît pendant quatre ans. Il s'y acquit 
une très-grande réputation par ses discours et par ses poèmes latins. 
Plus tard, à Saint-Magloire et à Tours, il fît des conférences publi- 
ques sur Thistoire ecclésiastique avec un tel succès que l'archevêque 
de Tours, Isoré d'Hervaux l'attacha à son diocèse par un canonicat de 
sa Cathédrale, et le chargea de la composition d'un Rituel, dont la 
mort du prélat arrêta la publication. Les Jésuites de Tours ayant fait 
soutenir pendant la vacance du siège, en 1717, une Thèse dans la- 
quelle on crut découvrir des propositions répréhensibles, le Père 
Vinot la dénonça au Chapitre par une lettre imprimée, et la Thèse 
fut supprimée. On a de lui des Fables de La Fontaine, traduites en 
vers latins, conjointement avec le Père Pierre Tissard, son confrère 
et son ami, avec d'autres poésies latines des deux traducteurs, en 
deux petits volumes in -12 imprimés à Troyes. Ces deux volumes 
étant devenus fort rares très peu de temps après leur apparition, 
l'abbé de Saas en donna une seconde édition en 1738, à Rouen, sous 
la rubrique d'Anvers, avec ce titre . Fabulœ selectz e gallico domini 
de La Fontaine latine redditœ adusum studiosx juventutis, in-12. 
Les Pères Vinot et Tissard ont rendu avec beaucoup d'élégance et de 
délicatesse les beautés d'un original inimitable. Outre cet ouvrage, 
Vinot à laissé plusieurs autres compositions, tant en vers latins et fran- 
çais qu'en prose, qui sont restés manuscrits, mais qui se recom- • 
mandent par le choix et la pureté du style. Il a aussi composé divers 
écrits sur l'affaire de la Bulle Unigenitus, dans laquelle il prit parti 
pour les Jansénistes. 
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Vitalit» ou Vltallls (Antoine), littérateur et poète, né à Bar- 
sur- Aube, vers 1735 ; mort à Moulins dans les premières années du 
xix* siècle. 11 fut inspecteur des contributions directes à Troyes;mais 
ses fonctions ne l'empêchaient pas de cultiver les lettres. Membre 
résidant de la première Société académique de l'Aube, il publia dans 
es Mémoires de cette Société plusieurs pièces de vers français, inti- 
tulées : Mes souvenirs à ma femme; — La tourterelle et le mouton. 
Fable aux troyciis ; — Epitre à deux sœurs ; — La Henoncule et le 
Jasmin. Fable. Il donna en prose, dans ces mêmes Mémoires, un petit 
travail intitulé : Du jour de l'an et des tirâmes. Nommé directeur 
des contributions à Moulins, en 1802, il continua ses travaux littéraires 
jusqu'à sa mort. 11 nous est resté de lui un volume intitulé : Fables. 
Paris, l'an III, in-12. On y remarque une ceilaine facilité, mais 
dépourvue de ce souffle puissant qui fait les vrais poètes. C'est de la 
versification plutôt que de la poésie. 

Vîtalla (Jean- Baptiste), curé de Sainl-Eustaclie, né à Bar-sur- 
Aube, le 26 février 1759; mort à Paris, le 31 mai 1832. Il était (ils 
du précédent. Ses talents et ses vertus le firent appeler à la cure de 
Saint- s tache, à Paris, et lui valurent plusieurs distinctions hono- 
rifiques. 11 était secrétaire perpétuel de l'Académie de Rouen, membre 
de l'Université et de plusieurs Sociétés savantes, administrateur du 
Bureau de Bienfaisance du 3 e arrondissement de Paris, où il est décédé 
à l'ûge de 73 ans. 

Vital!» (Jean), imprimeur, né à Bar -sur- Aube, en 1760 ; mort à 
Bar-sur- Aube, le 3 juillet 1854. Frère du précédent, il se fit impri- 
meur dans sa ville natale. Environné de l'estime et de la confiance 
de ses concitoyens, il fut nommé par eux député du District de Bar- 
sur-Aube à la Fédération, en 1790; plus tard, conseiller municipal 
pendant un grand nombre d'années, et enfin conseiller d'arrondisse- 
ment de 1812 à 1814. Vitalis se montra toute sa vie à la hauteur des 
fonctions dont il fut investi, oubliant ses propres intérêts pour ne 
s'occuper que de ceux des autres. 

Voulllcmont (Sébastien), graveur à l'eau forte et au burin, 
né à Bar-sur- Aube, vers IGtO ; mort à Paris en 1723. Elève de Daniel 
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Rabel, il travailla d'après les grands maitres et aussi d'après ses 
propres compisitions. Entre autres estampes recherchées de ce gra- 
veur, on cite Le Massacre des Innocents, d'après Raphaël . — Les 
pèlerins d'Emmaùs, d'après le même ; -—La Vierge et l'Enfant Jésus, 
d'après le Parmesan ; — Jésus chassant les marchands du Temple, 
Cette dernière estampe, selon YAbécédario de Mariette, est gravée à 
l'eau forte. « L'épreuve, dit cet auteur, qui étoiticy étoit sans lettres; 
mais le graveur y avoit écrit luy-même son nom et celuy du Tintoret, 
de sorte que je ne doute pas qu'on n'en trouve des épreuves où ces 
deux noms soient gravés. Ce qui est vray, c'est que la manière du 
Tintoret y est bien déguisée. » Voui lie mont a gravé aussi différents 
portraits, entre autres celui de Gaston, duc d'Orléans, in-fol. et deux 
de Victoire de La Rovère, l'un in-fol., l'autre in-4°. 

Voiiillemont (Armand-Nicolas), baron de l'Empire, homme 
de guerre, né à Arsonvaî, le 17 décembre 4753 ; mort à Bar-snr- 
Aube, le 23 décembre 1846. Entra iné dès sa jeunesse Yers la profes- 
sion des armes par un penchant irrésistible, 41 entra d'abord dans le 
corps de gendarmerie de Lunéville, où il servit pendant seize ans. 
Lorsque ce corps d'élite fut supprimé en 1788, il passa dans les 
troupes de ligne. Au moment delà Révolution de 1789, il était maré- 
chal-des-logis de chasseurs à cheval. Dans toutes les campagnes de 
la République, il déploya beaucoup de bravoure et de grandes qualités 
militaires, ce qui le fit monter rapidement au grade de colonel. Il se 
fit remarquer notamment à Fleurus, à Manheim où il fut blessé et fait 
prisonnier, à la bataille de la Trebbia et au siège de Gênes. C'est là 
qu'il reçut, sur le champ de bataille, le brevet de général de brigade, 
accompagné des témoignages les plus flatteurs de sa bravoure, de sa 
capacité et de sa conduite disti7iguée — ce sont les termes mêmes du 
brevet. Un peu plus tard, il était créé baron de l'Empire. Une frac- 
ture accidentelle delà jambe vint alors infliger pendant quelques années 
au général Vouillemont un repos qui contrariait son ardeur belliqueuse. 
Aussi dès qu'il fut rétabli, il rentra, sur sa demande, en activité de 
service et fut envoyé dans le Midi. De 1808 à 1814, il prit part à la 
guerre d'Espagne avec autant de distinction qu'auparavant. Après 
40 ans de services et 25 campagnes de guerre, il vint prendre sa 
retraite à Bar-sur-Aube, où il vécut encore pendant plus de trente 
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ans. En terminant sa carrière, il voulut en perpétuer le souvenir par 
des legs importants en faveur de la ville de Bar-sur-Aube et des 
établissements de bienfaisance. II fut inhumé dans la chapelle de 
Sainte-Germaine, dont il était un des bienfaiteurs. 

Wenilon, archevêque de Sens, né à Ramerupt, vers 800 ; 
mort à Sens, le 3 mai 865. Abbé de Ferrières en même temps que 
clerc de la chapelle de Charles-le-Chauve, il fut choisi par ce prince 
pour être placé à la tête du diocèse de Sens, en 837. Il donna, en 843, 
la consécralion royale à son bienfaiteur dans la basilique de Sainte- 
Croix d'Orléans. Il assista ou présida à un grand nombre de conciles, 
à celui de Germigny, en 843 ; de Vernenil,en 844; de Beauvais et de 
Meaux, en 845 ; d'Epernay et de Paris, en 847 ; de Quiersy, de Tours 
et de Paris, en 849 ; de Moret, en 850 ; de Soissons et de Verbcries, 
en 853 ; de Bonneuil, en 856; de Toussy, en 860 ; de Soissons, en 862 ; 
de Verberies, en 863 ; et enfin de Pitres, en 864. Il tint trois conciles 
à Sens, en 852, 853 et 862. Au mois de novembre 853, Wenilon fut 
établi M is.su.< Dominicus, avec les comtes Eudes ou Odon et Donat, 
dans les pagiùe Troyes, des trois Riceys, des deux Brienne, etc. 

Yom-Tob, savant Rabbin, né à Plancy dans la première moitié 
du xii e siècle. Il florissail vers Tan i l 50. Comme Raschi, il s'ap- 
pliqua à commenter la Bible, et se fit une réputation de savant dans 
la secte israélite. Cependant aucun de ses Commentaires ne nous est 
parvenu. 
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ERRATA. 



Bailly de «Inllly (Edme-Louis-Barthélemi), n'est pas né à 

Troyes, mais à Saint-Phal, en 1761. 

Ballet (Lyé-Barthélemy). C'est lui qui contribua le plus à la 
création de la Société d'Horticulture de l'Aube, en 1850 (et non 
en 1853). 
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Montiéramey. — Adremare ou Arrernare, Jacques. 
Montmorency. — Deschamps. 
Moramnert. — Dubois. 
Moussey. — Pierre. 
HuN»y-*iir-Selne — Boursault. 
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Celles, Pigeotte, Piot de Courcelles, Pithou (les frères), Pleurre 
(Jean de), Plumereux, Pothier (les), Pougiat, Prévost, Quinot (les), 
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Thibault, Thibault IV, Thomassin (les), Toussain, Trasse, Tremet, 
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bn*« J. BRUNARD, Troyes, bue Urbain IV, 85. 
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